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p. Parts appela le premier l'attention des ^mdîts 
■r le Coronemait Looïs, d'abord, en 1 840, en l'ana- 
ijMta dans les Manuscrils franqois de la Biblio- 
liifut du roi ', ensuite en lui consacrant une ex- 
OÛcote notice dans l'Histoire littéraire de la 
Fraaee •. Peu après, Jonckbloet, dans son ouvrage 
kàoûl Guillaume d'Orange ', publia le texte du 
poime *« puis une étude sur ses sources liistori- 
qnei *, enfin une traduction en français modcmc ". 
Linré, en rendant compte des deux premiers volumes 
4i ca ooTnge dans le Journal des savants (janvier 

L VaL ID, npi ii}-t Jo (Ptrit, ilSri-iSiS, 7 vol. in-H*). 

>. M. mi.pkgtt 481-408 

!• Oidto^ £Ortmg*. tkttnioni àt griu dtt il* tt >ti* tiècltt, 
9 f.ài. W.J.A.J«mekNMi. Ulliyc. itS^-itlâ;, 3 vol. in -ë-). 

4.v*ii. P^Mij.. 

i VAIl.pa|M B»ii6. 
é.TsL Ut, |MfH9t-i». 



il IMTtODOCnOM 

1857), anal]^ de nouteau le Corcmtnma Lo&h ^ 
Dans \^ seconde ëdition de ses' Recherches sur 
Vhistoire et la littérature de l'Espagne *^ Dozy 
avait essayé d'établir l^origine normande d*un cer- 
tain nombre de chansons de geste et en particulier du 
Coronement Loots^ mais M. G. Paris, dans V Histoire 
poétique de Charlemagne '^ et M. L. Gautier, dans 
les Épopées françaises ^^ ont réfuté ses aliments; 
aussi Fauteur a-t-il abandonné sa théorie dans la 
troisième édition de son livré ^. M. LUcking aussi, en 
s*appuyant sur Tétude des assonances du Coronement 
Looîs^ a attribué ce poème à un trouvère normand, 
mais cette étude, ne reposant pas sur un texte cri- 
tique, est sans valeur ^. Très important, ao contraire, 
est l'article dans lequel M. G. Paris '^ prouvt que 
le Coronement Looîs contient, non pas quatre, tnais 
au moins cinq branches, et que Guillaume de MM^ 
treuil -sur-Mer est un des héros du poème. 

J^ai déjà cité les Épopées françaises de M. L. Gau- 
tier; le IV* volume, entièrement consacré à la geste 
de Guillaume, contient l'étude la plus complète ^ 



1. Ltttré a reproduit cet article dam son Sisioire de la Ungut 
française^ I, 160-1 85 (Paris, 1869). 

2. Vol. Il, pages 276 et ss. (Leyde, 1860, s vol. in-8"). 

3. Page 82, note 4tParis, 186b, ifi-9*}. 

4. 2« édit., tome IV, pages gS et ss. 

5. Leyde, 1881, 2 vol. in-8<>. 

6. Die aeltesten franjoesischen Mundartetij pages 193-126 
(Berlin, 1877). 

7. Romania^ I, 177-180. 

8. Passim et surtout pages 334-369. 



INTRODUCTION III 

qm Bit été faite jusqu'ici sur le CoronemeuiLoois '. 
Sif malgré tous ces travaux, j'ai repris le même 
uifcl, c'est avec l'intention de coordotiner les ma- 
tériaui ép«rs jriutOt que d'en apporter de nouveaux. 
Ce qui m'a surtout décidé, c'est cette considération 
qu'à tin poime de la valeur du Corouemeni Looîs 
une édition critique, sur laquelle on pût s'appuyer 
pour <les études ultérieures, était nécessaire. Le 
icne donné par Jonckbloet a sans doute rendu d'im- 
ponants services â la science, mais il n'a pas été 
publié d'apris les principes rigoureux que les progrès 
de 1a philolt^ie imposent aujourd'hui à tout éditeur 
de Doa anciens textes. Jonckbloet s'est contenté de 
copier un manuscrit *, qui, à la vérité, est très bon, 
en remplissant les lacunes ou en corrigeant les fautes 
évidaitcs à l'aide d'un autre manuscrit de la mcme 
&milk. Il s'est ainsi privé des ressources que lui 
oflraient les autres manuscrits. Le texte de Jonck- 
bloet n'a donc rien de lïxe ; les travaux qui le pren- 
draient pour point de départ, au lieu d'être écha- 
tndés lur une base solide, ne reposeraient que sur 
00 sable mouvant. Si ce fait avait besoin d'être dé- 



I. 1« ioi* «ICI cncM« la livre de L. Qaru*, Utr^og WilMm 
fW A4tiuaien plontur, iB65, in-8*), oCi Ici ^lude* de P. Pi- 
fit. JoBCkbloot et Dojy «ur le Coronem^iil Looti (Mit ritM- 
wiiê M lyritiiifi pifa (i07-*i4i et le Ckrtstomaïkie dt FaH- 
CM JttMfMU de U. CoMUD* (Pwii. itltt4, in-ii*;, dam laquelle 
ThIRB a iatfrj, d'eprit I* m». U. N fr. 774, 146 vin du 
( Loolt ((«KC* }? Cl et.) 
• ■•. B. N. (r. 774 ou te mi. B. H. tt. 1449, qui n'en 



IV INTRODUCTION 

montré, je pourrais en fournir des preuves tirées 
des ouvrages cités ci-dessus. 

En i883, M. G. Paris m'avait chaîné, pour ses 
conférences â TÉcole des Hautes Études, d'un travail 
sur le début du Coronement Looîs ; c^est cette étudie^ 
faite sous la direction du professeur et revue par lui, 
que j^ai étendue au poème tout entier pour en faire 
l'objet de la présente publication ; qu*il me soit donc 
permis de témoigner ici ma profonde reconnaissance à 
mon illustre et cher maître . 



I. — LÉLéMENT HISTORIQUE DANS LE 
CORONEMENT LOOÏS 



Jonckbloet avait divisé ^ le Coronement Looîs 
en quatre parties ; depuis, M. G. Paris a montré ^ 
que les quarante derniers vers du poème sont l'a- 
brégé d^une deuxième chanson aujourd'hui perdue. 

La première branche (vers i â 27 1) est le récit du 
couronnement de Louis le Débonnaire au palais d' Aix-' 
la-Chapelle. 

Dans la seconde (vv. 272 â 1429) Guillaume au 
Court Nez va en Italie guerroyer contre les Sarrasins. 

I. Guillaume d^Orange, II, 81. 
2« Romania, l, 177. 



L'ÉLÉMeirr historique v 

La troisièine (vv. 1430 à 2224) raconte les luttes de 
Gvflittnne contre les ennemis de l'empereur Louis. 

La quatricoie (w. 3233 à 36S3) est le récit d'une 
expédition de Guillaume en Italie, où il secourt le pape 
contre les Allemands. 

La doquicme (w. 2653 à la fin) est analogue à la 
noiaiitne. 

Je montrerai plus loin que dans la composition du 
Corotument Lools sont entrés plusieurs autres poé- 
sies, mais tellement abrégés, altérés, fondus avec 
d'autres, qu'il est impossible de les étudier à part; 
c'cM pourquoi j'adopterai la division de M. G- Paris. 



I^K. 1. — Première branche. 

La première branche du CoronemenI Looîs (vers 
1-37O n'e&tpas une simple lîclion de poète; elle re- 
pOK sur un fonds historique. Fauriel ' et P. Pa- 
ns' avaient déjà reconnu ce fait, Jonckbloet ^ le 
nit bon de douic; depuis, personne ne l'a contesté. 
Ccne partie, prise isolément, est te reste d'un poème 
qm «nit pour sujet le couronnement de Louis, fils de 
Charkmagoe. En voici l'analyse ; 

Le vieil empereur sent qu'il va mourir et songe à 
le décharger du poids de la couronne en la plaçant 



I. AW. Jt la poitit invptnfal*. III. 88-89 (Pan*. î *ol. in-»'). 
~ ^1«* JCMWCriu frtmfttU Jt la Bit. Ju Rot, III. ni : Hii- 

t fOrdug*. 11. ^•••,* 



VI iNnoDucnoH 

sur la tête de son fib. Il réonit donc sa coor dans la 
chapelle d^Aix : comtes, abbés, évêqnes, archevê- 
ques, tous les grands y accourent, même « Tapostoi- 
les de Rome .» Là Charles énumère ft son fils ks char- 
ges qu'impose le trône et termine en disant : 

■ S'ensi vuels faire, ge te doins la corone, 
O se ce non, ne la baillier tu onques. • 

Mais Louis, ébahi de ce qu*il vient d^entendre, n'ose 
prendre la couronne. L'empereur, irrité, veut le faire 
tonsurer : 

« Tirra les cordes et sera marregliers, 

S'avra provende qu'il ne puist mendiier. » 

En ce moment, un traître, Arneïs d*Orléans, demande 
à Charlemagne la lieutenance du royaume, pour trois 
ans seulement, après lesquels, si Louis a changé. 

S'il vuelt proz estre ne ja buens entiers, 

il lui rendra le pouvoir « de gré et volentiers » . L'em- 
pereur y consent et les amis d'Amels s*en réjouissent : 
bientôt Charles mourra, son fils unique sera relégué 
dans un couvent et le traître sera couronné. 

Mais Guillaume, fils d'Aimeri de Narbonne, qui, 
chose assez bizarre, était allé chasser pendant que les 
autres barons s'occupaient des affaires les plus graves 
de rÉtat ^, rentre tout-à-coup au palais impérial, est 

I . Au début du Charroi de Nimgs, Guillaume est de même à la 
chasse pendant que les barons sont assemblés autour de l'empe- 
reur et à son retour apprend de son neveu ce qui se passe au 

palais. 



l'élément historique vu 

•ftu courant de ce qui se passe par son neveu Ber- 
tnad, pénètre dans la chapelle, rompt la presse des 
buDOs, s'avance vers Anicïs et le tue d'un coup de 
poingf puis il prend la couronne sur l'autel et la pose 
sur le froQt de l'hcntier légitime, en lui jurant de tou- 
jours U défenctre '. Le vîeiJ empereur en verse des 
•annes de joie : 

■ Sire Guillclincs, srani mcrciz en aiez. 
VoMre ljg;aag«i ■ le mien «salcîc. ■ 

[1 fait i son fils les plus belles e:thorta tiens. 

Chacun s'ctant retiré, Guillaume prend congé de 
Charles et de Louis et va faire •' un pèlerinage » à 
Rome. 



t. Gmm (rtnccn tappctie un« luirc JonI Ouilliuinc ducdeNor* 
Hadia fail k bifv» et que Kicbcr nconic ainsi : ■ Ludovkui r^, 
□ Otione regc ■£ piincipibut rccEtnuel. 
n forluilu, lolut WtIcJmu* aux tdmiMus non 
M crge aSorii tXtptcUns, cum non voaretur, rem loinio 
t facbti. TiDiktD in iritn «cnut, uipoie idrdu e\ ludaiia 
ttm^ (oritnu clauiit vlm inlulil ac rcirortum vibrabundu» ade- 
WgmMMquA Icclum conapicaïur geaialorium, in quo eiiam ■ 
m cwvkaluOno editiore, m veTo in ptric exlrema huniilior 
lakai, in quorum pcoipeciu Hugo a Arnulfui dutbua reiiden- 
wlnt «Muiliâ onlinam iiipcctabint. Wilttmu* rcgis mjuriam 
pMnn : ■ An, tnquil, bi* inlcrMM non debui ^ Qetcrlorisne 
■ alt^uando aonJui l > Fervidutque piopinquani : ■ Surga, 
■«^«l, ftaltflum, rca'. • (Juo moi lurBcntG. ipae reicdtl. Diiilque 
■éMMM MM tcfcni in(«iiorcni, Blium veto quemlibcl Buperiorent 
•tfvt i qaaproplet nporlcre Otlonem indc amoliri rcgiquc ccdete. 
Otia, podora aOeclui, autgit ic régi i«dil. Re» iiaqus supciior. ai 
a tnfatiur («Mcdciunl. ■ IRiclieri luil., 11, >u, éd. Vc'U, 
1. Gtrm. ktft. ta-fi Script.. Ill, 9<j3, ^94). 



œ fédf la tradi- 
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re «pi 

de son palab ourdirent une 
robittéBk «fadare Lods le Dé- 
boBnaxc do irane. Ixs cooipîmcDrs echouctciit) sans 
<|iie nûttirc noos dise p o ur ipwi^ par quelles causes, 
ni par Tûle oo IlnicrTentÎQO de quL Ce ne fut cer- 
taBirmmi pas par cdle deGuBlanme le Pieux. Ce duc 
avait eu, il est vrai, des rdatioos très intimes avec 
Louis le DâxMuiaire, lorsque cehn-d n^âait encore 
que roi d'Aquitaine; maisfl se redra du monde et des 
affiûres plusieurs années avant celle où Louis suc- 
céda à Charlemagne; et s*il n'était d^ mort i cette 
époque, du moins est-il certain qu'il ne sortit pas du 
oxmastere fondé par lui dans un désert des Géremies. 
Il ne put donc assister au couronnement de Louis le 
Débonnaire, ni Taider a triompher des ennemis qui 
lui diqputèrent la couronne. 

M Les allusions faites à ce service dans le passage 
du rcHnan de Guillaume au Court Nez sont donc 
fausses. Mais, cela convenu, restent les allusions à la 
conspiration ourdie contre Louis le Débonnaire > . » 



f . Hist de lapoés. prcv,, UI, 88. Ce n'ett pai dans une étude sur 
le Coronement LooU que Fauriel a écrit ces lignes, mais à propos 
des allusions faites à notre poème dans la chanson <ÏAliscans. 



l'élément historique IX 

lonckbtoet, après avoir cité ces lignes, reprend , 
Il question pour l'étudier à fond et mettre en relief 
ccsiJIuûons dont parle Fauriel. • 

Mais arant de chercher quelle part il Taut faire à' 
rhUtoire, quelle part à la légende, dans cette première 
paitie de notre chanson, je ferai remarquer, a priori, 
que (a poéùe a réuni deux faits qui n'ont pu être réu- 
ms dans la réalité : le couronnement de Louis et la 
oaDJuratioD qui devait empêcher son élévation au 
ti6oc. & quelqu'un a réellement essayé de s'opposer' 
k l'avènenicnt de Louis le Débonnaire, ses résistances' 
a'ani pu se manifester du vivant de Charlemagne. ' 
Celui-ci étati déjà âgé lorsqu'il couronna son fils,' 
mais les années en affaiblissant ses forces ne lui' 
avaient pas enlevé son prestige, et il n'était personne 
qui ne se courbât encore sous sa puissante main. ' 

En admettant donc qu'une conspiration ait été tra- 
mée contre Louis, les conjurés devaient avoir pour 
but d'empêcher, non son couronnement, mais son' 
avèoemenL, et c'est à la mort du père seulement qu'il; 
bot cberclier les traces de leurs menées. 

C'est pourquoi je distinguerai dans mes recherches' 
CCS deux points, que la légende a confondus, mais qui 
doivent être séparés dans l'histoire : le Couronnement 
et la ContpirMion . 

C'est en t$i3, quelques semaines avant la mort de 
i'empereurf qu'eut Heu cette imposante cérémonie du 



De bonne heure Charlemagne avait assigné un 
rojraume à chacun de ses trois fils. Un testament, ap- 
prowé par les grands en 806, au plaid de Tbion- 



X IMTEOIMKn'JOil 

vUle^ et signé par le pape Léon^ réglait défintti- 
▼einent k partage. Après la oioit de Tempereur^ son 
fils aîné, Charles, devait avoir le pays des Francs» 
^est*à*dire la Neustrie, l' Ajistrasie et la Germanie ; 
Pépin le pays des LcMnbards, c'est-i-dirt Tltalk» la 
Rhétie et la Bavière; enfin Louis aurait la Gaule ro- 
maine, c'est-à-dire l'Aquitaine, la Sqptimanie, la 
Provence et la Bourgogne. 

« Mais, » dit M. Himly, « la mon simultanée de 
Pépin et de Charles en 8io et en 81 1 avait tout remb 
en question. De toute la descendance de Charlemagne 
il ne restait plus que son troisième et dernier fils 
légitime inouïs, des bfitards encore en bas âge et un 
fib illégitime de Pépin appelé Bernard ^ » 

C'est pour régler de nouveau sa succession que 
Charlemagne tint, en 81 3, dans sa chapelle d^Aix, 
le grand conseil dont notre poème représente la tra- 
dition souvent très fidèle. Les historiens contempo- 
rains font mention de cette assemblée ; Thégan et le 
poète Ermoldus Nigelius se plaisent à en donner des 
détails qu'on retrouve sans grandes modifications dans 
la chanson de geste. 

Je vais reproduire les passages d^Einhard, de 
Thégan, de la chronique de Moissac et d* Ermoldus 
Nigelius qui se réfèrent à cet événement. 

Einhard s'exprime ainsi : c Extremo vitae tem- 
pore, cum jam et morbo et senectute premeretur, vo<- 
catum ad se Hludowicum fiiium, Aquitaniae r^em, 



1. Wala et Louis le Débonnaire, p. 3i (Thèse pour le doctorat. 
Pari», 1S49» in-S*). 



l'ÉI-ÊMEKT HISTORrQUE 

qni lolus filionim Hildcgardae supererat , congrcgatn ] 
lollanpajtcr de toto rtgno Francorum primoribuSf' 
CMICIorucn consitto, consortem »bi lotius regni et 
imperialis nomtnis heredem constituit, impositoqutf | 
ctpiii ejus diademate, imperatorcm et augustumr 
ïamt appellari. Susc«pium est hoc ejus consiliuttt- j 
ib omnibus qui aderant magno cum favore, nani 
dMfritiu ci propier regni utilitaiem vtdebatur inspî- ' 
ntum; auKitquc magestatem ejus hoc factum et , 
euerît nationJbus aoa minimuoi terroris incus- 

La Chronique de Moissac s'étend davantage sur 
emc cérimon'it : « Et in ipso anno, mense septembrl, 
rm dicrus Karolus fecil conventum magnum poputt ' 
ipod Aquis palaiîum de omni rcgno vel imperio suo. 
EtooTiTcncnint epîscopi, abbates, comités et senatus 
Ftanconim ad impcrsiorem in Aquis; et ibidem 
camtttait capitula numcro xtvi de causis quae erant 
BMasariie ccdesiac Dci et christiano populo. Post 
haec habuit consiliam cum pracfatis episcopis et ab- 
Iwiibus et comiiibus et msjorîbus naiu Francorum, 
n oxistituerent fîliumsuum, Ludovicum regem, ym-' 
pcratorcm, qui omncs paritcr consenserunt, diccnics 
toc digaum esse; omnique populo placuit, «t cuoi' 
cooicnsu et acclamatione omnium populorum Ludo- 
rkam filium suum constituit imperatorcm secuni, ac 
pcr coronam aurcam tradidrt ei impcrium, popuHs 
aceUmaoïibus et dicentibus : ■• Vivat impcraior Lu- 



t.a.4>9 



fPuru, .l/oB, Gfim. hitt. i 
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dofîcos! 9 Et facu est lactak magiMi in populo 
m illa <fie ^. » 

Mais c'est dans ThégÊn que noos trooTons lesdé- 
tafls les pios cipBriscs : « Sopradictos vero împerm- 
tor, com j9m întdlexk adpropîiK|iiaie aibi dîem 
obitos soi, senuent enim ymidtj locavit filinm soom 
Hhidowiciiai ad se, com omni ezcratn, episoc^, 
abbatibtts, ducibos, axnidbiis, locoposîds; habuit 
générale cdloqnium com eîs Aqoisgnuû pakttîo, pa- 
ctfice et honeste ammonens m fidemetgafiliumsuiiin 
ostenderent, interrog^ins omnes a maxime usque ad 
minimum si eis placuisset ut nomen suum, id est 
imperatoris, filio suc Hludowico tradidisset. lUi om- 
nes exultando reqponderunt Dei ammonitionem . esse 
illius T^. Quod factum, in proxima die dominica or- 
naTit se cultu r^io et coronam capiti soo imposuit ; 
incedebat clare decoratus et ornatus, sicut ei decuerat. 
Perrexit ad ecdesiam, quam ipse a fundamento cens- 
truxerat, pervenit ante altare quod erat in eminentiori 
loco constructum caeteris altaribus et consecratum in 
honorem Domini nostri Jesu Christi, super quod coro. 
nam auream, aliam quam ille gestabat in capite 
suo, jttssit imponi. Postquam diu oraverunt ipse et 
filius ejus, locutus est ad filium suum coram pmni 
muitîtadine pontificum et optimatum suorum, am- 
monens eum inprimis omnipotentçm Deum diligere 
ac timere, ejus praecepta servare in omnibus, aec- 
clesias Dei gubernare et deffendere a pravis homini- 
bus; sororibus suis et fratribus, qui erant natu junio- 

t. Chronicon Moissiacense , ^ti . 8i3 (Pertz, Jbid,, II, aSg). 
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res, et nepoiibus et omnibus propinquis suis indeffi- 
oentcm miscricordîam semper ostendcrc praecepii; 
ddnde sacerdotcs honorarc ui patres, populum dilî- 
gcrc m filios, supcrbos et ncquissimos homincs in viatn 
ulntis coactos dirigcrc ; coenobiorum consolator fuisset 
Cl pauperum pater; fîdcles ministros et Deum ti- 
mentes constituerct , qui munera injusta odio liabe- 
rtnt; nulluin ab honore suo sine causa discrclionis 
efedsset, et semetipsum omni teinpore coram Deo 
Cl omni populo irrcprehensibilem demonstrarc. Post- 
qtuun haec verba et alia multa coram multitudine 
iio suo ostendcret, interrogavit eum si obediens vo- 
hnsset esse praeceptis suis. At ille respondit libenter 
obedire et, cum Dei adjutorio, omnia praecepta quae 
maDdiTerat ei paier custodirc. Tune jussit cum pa- 
ie ut propriis manibus elcvasset coronam quae 
tni super alure et capîti suo imponeret, ob recor- 
da tioo cm omnium praeceptorum quae mandavcrat 
à paicr. At ille jussionem patrîs implevît. Quod fac- 
tnaïf audicnies mlssarum soUemnia ibant ad palatium. 
Sotttnuit entm filius patrem eundo et redeundo, 
qnundiu cum eo erat filius. Non post multos dîes 
ottgniftcis donts et innumeris honoravit eum pater 
■m a dimiait eum ire Aquitaniam ■ . • 

Maigri U longueur de ces citations, je vais encore , 
dooDcr les vers d'ErmoIdus Nïgcllus qui se rappor- 
ut au couronnement de Louis ; il est intéressant de 
comparer la poé&ie savante avec la poésie vulgaire 
■ar on mboc sujet : 



:. fiM Hl^ Jomia imptralorit, ctp vi (Pcrli, /tri.. II. it)l.i^t). 
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iMB^e, fiiTeatB 1>«H FraBCOS pax undique habebat, 

Straverat adveraos Maïaque Deusque viros. 
Namque senex Carolus Caesar Tcnerabilis orbi 

Concilium revocat ad sua tecta novum. 
Aurato residens solio sic coepit ab alto, 

Electi «îrcum quem résident comités : 
« Audîie, o proceres, oostro autrimine freti, 

Agttita oarro quidem veraqufi credo satîs : 
Dum mihi namque foret juvenali in corpore virtus, 

Viribus atque armis ludere cura fuit ; 
Non torpore meo turpique pavore, fatebor, 

Franconim fines gens inimica tuUt. 
Jam quoque sanguis hebet, torpeadt dira tenectut, 

FJorida canidés lactea coUa premit; 
Dextera bellatrix, quondam famosa per orbem, 

Sanguine frigente, jam tremebunda cadit. 
Proies nata mihi superis abscessit ab oris, 

Ordine functa suo, heul tumulata jacet, 
Sed quoque quae potîor Dominoque placenlior olim 

Visa fuie, semper est mihi cessa modo, 
Nec vos deseruit Christus quin germine nostro 

Servaret, Franci, nunc sobolem placitam. 
Illa meis semper delectans inclita jussis 

Paruit atque meum edidit imperium, 
Semper amore Dei ecclesiarum jura novavit, 

Crédita régna sibi contaiil in melius. 
Vidistis quae (dona) olim llaurorum funere misit : 

Regem, arma et yinctos, magna trophaea simul. 
Vos mihi consilium fido de pectore, Franci, 

Dicite, nos prompte mox peragamus idem. » 
Tune Heinardus erat, Carolî dilectus amore, 

Ingenîoque sagax et bonitale vigens; 
Hîc cadit tnte pedes, vestigîa basiat aima ; 

Doctus consiliis incipit ista prior : 
« O Caesar, famose polo terraque marique, 
I Caesareum qui das nomen habere tuis, 
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AdJere coiuiliis nil nixinini est (mise, nec ulli 

Mortali imÔds Chriiius habcre dedii : 
Quac lîbt corde Deus mis«ra(us contutit, faonor, 

Quaniocius parens omnia perficMs. 
Film», aime, ribi prneJulcb moribus eisut, 

Pro meritis qui quît régna <en«r« lua : 
HuBC pctiinut cuBcd, majorquc minorque popellus, 

Hune petit aecd«»a, Chrislus ei tpse farct ; 
Hic ralaf iiaperii poit trhin funcra vestrl 

iara leiwre nrmis ingcnioque, tîde. • 
Aanuii ai CiMir laccus Chrbiuinqu« preentnr, 

Minitel «d mbolcm mo» cclcrando suam. 
Tempore nacaque illo Hludowk bonus Aquiianorum, 

Ul supra cedni, régna tenebal ovons. 
QoU tneror? Extemplb patrii pcrvcnit ad aulam. 

Gaudei Aquh derus. pkbsproceretque, pater. 
iDcipIl haec iieruin Carolus, pcr singula vcrba, 

Di!cciec proli narrât et eiposuit : 
* Naie. Deo carcet pairi populoque subacio. 

Quem mihi lolamcn cessil habcre Deus, 
Ceniit ai (pse tncam, senio properante, scneclam 

Delicerc et tcmpui mortts inesse mihi. 
Prima oiei cura regnî moderamina constant 

Qgae immcriio mihimel contulit ipse Deus, 
Non ttror «utlevitaa bumanae mentis adurguet 

Quac tibl, crede, loquor, sed pietatis amor. 
Praocb me Renuil, Chrîstut conccstil honorcm, 

R^na patcrna mihi Chrislus habcre dédit. 
Hmc cadcm (cnui, nec non potJora rccepl, 

Chrittico loque tuit pastor et arma grcgi. 
CMaareum primui Francorum nomen adcptui, 

Francis Romuleum nomen habere dedi. • 
H«ec ail et captti gemmis auroque coronam 

Impotuil. pigaut impcrii, sobolis . 
■ Accipc, natc, raeam, Chrblo tribuente, coronam 

ImpcrUquc dccui wicipe, nate, umuJ. 
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Qui tibi concessit culmen miseratus honoris 

Conférât ipse tibi posse placere sibi. > 
Tune pater et soboles, praestandi munere laeti, 

Prandia magna colunt cum pietate Dei. 
O festiva dies, multos memoranda per annos ! 

Augustos geminos, Francia terra, tenes. 
Francta, plaude libens, plaudat simul aureaKoma : 

Imperium spectant cetera régna tuum. 
Tum Carolus sapiens multis suadebat alumnum 

Diligat ut Christum ecclesiamque colat. 
Amplexans nimium libavit et oscula pulcra; 

Dat licitum ad propria, verba suprema sonat '. 

Les ressemblances qui existent entre ces différents 
textes et le poème français sont trop nombreuses et 
trop évidentes pour qu'il soit utile d*insister sur cette 
comparaison. 

Il est donc certain que le début du poème français 
a un fonds historique; on peut même ajouter qu'il 
remonte à une époque où la tradition n'avait encore 
que très peu altéré Thistoire, c'est-à-dire à une épo- 
que presque contemporaine des événements qu'il 
raconte. 

Je ne crois pas, comme M. L. Gautier, que le 
début du Coronement Looîs ait été calqué sur les ré- 
cits d'Einhard ou de Thégan^. Il est même fort 
probable, pour ne pas dire certain, que le trouvère 



1. Ermoldi NigelU lib. II, w. 1-84 (Pertz, Ibid., II, 47S-480.) 

2. a Le début du Couronnement Looys, qui contient le récit des 
derniers conseils et des adieux de Charles à son fils, paraît en par- 
tie calqué sur deux textes d'É^hard ( Vita Karoli Magni, cap. xxx, 
Pertz, II, 459) et de Thégan (Vita Hludowici, cap. vi, PerU, II, 
591). » (La Épopées françaises^ 2* éd., IV, 337-8). 
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n*i iaman connu ces chroniques. Les auteurs de nos 
chansons de geste, en général, n'étaient pas des clercs 
'(«I oe pouvaient lire ics textes latins. On pourrait re- 
tire à la rigueur qu'ils se les faisaient traduire. 
1 possible, mais le cas devait être bien rare, sur- 
t i r^poque où je crois que notre poème fut com- 

*** Je n'oserais pas dire qu'il est, en tenant compte, 
tnen entendu, des transformations qu'il aurait subies 
depuis, de la même date que les chroniques citées plus 
haut, mais je le crois de peu postérieur. <> Ce début a 
ceruinement un grand air d'ancienneté,» dii P. Paris, 
■ et la première inspiration doit en appartenir à l'épo- 
que Cariovingienne '. •> Et pourtant lorsqu'il écrivait 
cei lignes P. Paris ne s'appuyait pas sur les rcssem- 
bUnces frappantes qui viennent d'être signalées entre 
fhistoirc et la poésie. Jonckbloet dit de son côte, 
aprts avoir cité les vers d'Ermoldus Nigellus : <• No- 
ire chanson de geste nous a sans aucun doute trans- 
mis les dernières vibrations de cette hymne popu- 



résumé, malgré les nombreux rappons qui 
tem entre notre poème et les textes dont je l'ai 
rapprocha, on peut affirmer qu'il ne dérive pas de ces 
lextca. D'une même source sont sorties d'un côté 
rhbtoire des clercs, de l'autre celle du peuple, la 
d]roni<]ue et la légende-, elles se sont écartées de jour 
eo ^ur l'une de l'autre, pas assez cependant pour 



I. CM/. rOr., Il, ifi. 
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qu'on De puisse retrouver leur parenté et par là re- 
monter à leur origine commune. 

c< Si Tauteur de la chanson s'est inspiré de This^ 
toire, » observe M. L. Gautier, <c il n^a pas touitefois 
respecté, comme V^ fait Thégan, la physionomie his* 
torique de Louis; il n'a pas craint de le représentfu: 
sous les traits les plus méprisables ^ » 

Cette difierence . entre Thistoire et la légende est 
toute naturelle. J'en cite un. exemple. Quand après 
de sages conseils donnés â son fils, Iç vieil empereur 
dit à celui-ci : 

« S'ensi vuels foire, ge te doms la^orone, 
O se ce non, ne la baillier tu osques. » 

Louis, dit le trouvère, est tout ébahi : 
Ot le li enfes, ne mist avant le pié. 

Il n'en est pas de n>eme chez le chroniqueur : 
« Postquam haec verba et alla multa coram multitu- 
dine filio suo ostenderet, interrogavit eum si obediens 
voluisset esse praeceptis suis. At ille respondit liben- 
ter obedire et, cum Dei adjutorio, omnia praecepta 
quae mandaverat ei pater custodire.. . At ille jussio- 
nem patris impie vit *. » 

Thégan raconte les faits comme ils se sont passés, 
c*est tout naturel; mais la légende, pour comprendre 
le rôle d*Arneïs d'Orléans et celui de Guillaume Fié- 
rebrace, avait besoin de rapetisser la figure du roi ; 



1. Les Ép./r. IV, 338.- 

2. Thégan, loc. cit. 
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c'eM ainsi qu'elle fit de Louis un enfant de quinze ans, 
tandis qu'en réalité il en avait trente-cinq lorsqu'il 
ro;ui la couronne impériale. 

Cette dégradation de la personne du prince pour- 
rait avoir aussi une autre cause. Le peuple avait bien 
acclamé avec enthousiasme l'avènement de Louis, il 
applaudit bien encore â ses premiers actes ', mais il 
ne dut pas garder longtemps cette admiration pour un 
homme qui n'était capable de porter qu'une tonsure 
au lieu d'une couronne "■'. Quelle humiliation, en 
eSUi, pour ce peuple lier et guerrier de voir son 
empereur se dégrader lui-même dans l'assemblée 
générale d'Atligny ! Quel mépris il dut concevoir pour 
l'homme imbécile dont toute la vie ne fut qu'une 
Kfie d'opprobres, que son étonnante faiblesse lui fit 
accepter de ses évêqucs et de son fils I 

Ainsi s'explique le rôle méprisable que joue Louis 
le Débonnaire dans notre chanson. 

Nous retrouvons encore la différence des deux ten- 
danceSf historique et légendaire, dans les dernières 
eihonatioDs de Charles à son fits. Dans Thcgan, 
dam Ermoldus, perce surtout la préoccupation des 



(^n* pcr munJutB conttcgit geiu cdldfi, 

Cbfiitkoli* cuiii muncriquinii quidcm. 

Hmc unli ocbit DTint lile vuigotiue ie*uluni) 

n» populo rcioninl qulin ctnit iric meloi. 

(E>«. Nir...ll, f}i-*. - P«m. Ibid.. II. 4S1I. 

LOfca 4ivk»uin cultun d Mociac ccckttu citliaiioncin inci- 

r ulmut, lU ul non modo tegcm icd iptius opéra potiui 

■ vociltnrtntur Mcerdoiem (Vita Ulud.. cap. m. — Pcru. II. 

., 616). — Cr, le potlrait lie Luuif le IHbonniire pat M. Himly 
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ÎHapÊ, mCbermajxtL 




doM k non rcviui jos/fuSt iposiic vais dnK xs ps* 
rolcs : Qw Umb cviit k pédi£,la InHc^k «^ 
foo, let j i i gfinfiMf infoia, qol senc Dieo, qoH d£- 
fiesde let tcotcs et les oq>h clim> , qo? honofe les 
pauirres^ quU baintUe les orgueflleos^ ifoû pmêse 
les rdiieUes, et enfin qo^ ne s'entoore que de bons 
conseillers. 

Arrivons enfin i la trahison d'Amcii dX>rléans. 
J*ai déjà cité quelques lignes dans lesquelles Faoricl 
semble croire i une conspiration ourdie contre Pave- 
nemeiit de Louis le Débonnaire. iondMoet^ cher* 
chant ce que cette croyance a de fondé, invoque d^a- 
bord des passages d'Einhard, de Thégan, des Annales 
faussement attribuées à Einhard, enfin de Tannaliste 
Saxon. J'ai cité plus haut ' les paroles du premier de 
ces chroniqueurs, j*y ai ajouté un extrait de la Chro- 
nique de Moissac; voici maintenant comment s^ex- 
prime Thégan : « Post obitum gloriosissimi supradicti 

I . Cf. page XVI. 
a. Pages x et tt. 
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impcratorU Karolj, pcrrexit filius ejus HludowJcus de 
panîbus Aquiuniae, venii Aquisgrani palatium et 
sutcepit omnia regna quae tradidit Ûeus patri suo sine 
J alla c<mtradictio»e '. » 

I Einhard et l'annaliste Saxon disent de même : 
^U|;illudowicu9. . . tricesimo postquam id acciderai die, 
^PB^BBsgrani venit summoque omnium Francorum \ 
I eotutmu ac favore patri successit *. ■ i 

Je du encore Nithard : « Hères autem tantae su- 
bUmîutiSf Lodhuwicus, âiiorum ejus )usto matrimo- 
susc^orum novissimus , ceteris decedentibus, 
lt;qui^ut pro certo patrem obisse comperit, 
Aiquisab Aquitanta protînus venit, quo undique ad 
Tcnieaiem populum absque quolibet impedimento>-4 

ditiooi addixit ^ 
Enfin la Chronique d'Adon ; « Ludovicus.. 
I gresHim imperii secunda et placiJa quiète tiabuit, 
finis ejus multis incommoditatibus et adversita- 
libiu iiiigatur *. « 
J'ai fait remarquer précédemment qu'il faut établir 
dtstiociion entre ravcncmeni de Louis et son 
innemeni. Or c'est précisément en parlant de ce 
fait qu'Einhsrd dit : •< Susceptum est hoc 
qns consilium ab omnibus qui aderant magno cum 
faworc. " 11 ne répond donc pas à la question de 
JoQckUoct ; •> Louis le Débonnaire a-t-it rencon- 

I. ViummLmp 8(Peru, IM.. II, 3<)i). 

■.Ek*. Jm. m. «14 {Vttu.niJ..\. )oi): AiiH. SaxilbiJ., 

L Ait. Uin. I. ) iPau. /*'•'. H. 6ii. 
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tré de ropposition à aon aTènement ? » Cette obscnra- 
tion s'applique également i la Chrooiqiie de Moîssac. 

Restent les antres textes : ils sont formels et.s'at- 
cordent à dire que le nouvel empereur filt tfcdamc è 
son avènement. 

Mais il n'en est pas de même du passage suivant de 
TAstronome Limousin : c Per idem autem tcnqpus, 
mortuo jam pridem Pippino, Italiae r^, duper- 
rime autem Karolo, itidem fratre, res homanas 
relinquente, spes univeisitatis potiundae in- eum ad* 
surgebat. Misso enim pro quibusdam neoessariis pa* 
trem consulendis Gerrico, capis praelato, cum in pa*- 
latio moraretur, praestolans perlatorum reqponsum, 
monitus est tam a Francis quamque a Germanis ut 
ad patrem rex veniret eique propter adsisteret ; vi- 
deri sibi dicentes quod pater cum jam in senilem ver- 
geret aetatem et acerbe ferret liberorum infortuna- 
tam def^tionem, citam illius haec portenderent 
corpoream solutionem. Quod Gerricus cum régi, rex 
vero consiliariis retuiisset, quibusdam vel pêne omni- 
bus visum est salubre suggestum ; sed rex altiori con- 
silio, ne forte per hoc patrem suspectum redderet, 
agere distulit. Haec tamen divinitas^procujus timoré 
et amore facere noluit, ut sibi moris est amatores soi 
sublimius quam cogitari potest nobilitare, prudentius 
ordinavit. Pacem porro petentibus his quos belio fa- 
tigare solitus erat rex, articulo duorum annorum 
praestituto, libenter induisit. Interea imperator Ka- 
rolus, considerans suum in senectute adcUnem de- 
vexum et verens ne forte subtractus rébus humanis 
confusum relinquerct regnum, quod erat Deo donante 
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nobiliter ordinitum, scilicet ne aut externis quatere- 
mr proceltb, aut imesiinis vexareiur scissionibus, mi- 
«t filîumque ab Aquiiania evocavit; quem venientei» 
clementer suscepit, loia aestaïc secum tenuit, de his J 
quibiM evim indigerc puiavit instruxii. Qualiier vide- 
Ikn sibi rivendum, rcgnandum, regnum ordinandutn ] 
et ordînatum icnendum foret monuit, et tandem im-*' 
perimU eum diadetnaie coronavjt, et summatn rerunr 1 
potes eum futuram esse, Christo favente, innoluit, et, 
hoc peracto negotio, reditum ad propria concessit^ 
Qui, mense Novembri a paire digredicns, Aquitaniaio- j 
repetiit... Dcfuncto auiem pâtre piae recordationis,- 
mitswi est Rampe ad eum ' ab eis qui sepultu- 
iwn ejus curaruni, liberis scilicet et proceribus pa-i | 
laiinis, ut et moncm ejus mature cognosceret ad-'f 
Tcntainque suum nulle modocompcrliendinaret. Qui 
eum Aurelianam dcvenisset ad urbem, Theodulfus, 
einsdem urbis episcopus, vir undecumque doctissîmus, ' 
caimm ejus advcntu^ perscnsii, et velocissimc misso- 
perittore imperatori innotcsccrc studuit, hoc lantum-" 
modo ci suggerendum jubens, utrum praestolaremr 
TenieiHcm in orbcm an in iiincre aliquo sibi occurrc- ■ ] 
m vcoioro ad urbem. Quam protinus causam ille 
commeniatus agnovii et tpsum vcnire ad se jusait. 
Iode alium aique alium huju&cc rei triste» susctpiens 
aumios, posi quintum diem ab codcm loco pedem 
movit et eum quanio passa est angustia tcmperis po- 
polo itcr arripuit. Ttmebalur ttiim quant maxime 
i apud Karolum imperatorcm liabiius 
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loci, ne forte aliquid sinistri contra imperatorem 
moliretur. Qui tamen citissime ad eum venk et homil- 
linu subjectione se ejus nutui secundum consuMiidi- 
nem Francorum commendans subdidit. Postcujua ad 
imperatorem adventum aemulati eum omnes Franco- 
rum proceres certatim gregatimque ei obviam ire 
certâbant ; tandemque ad Aristallium prospero per- 
venit itinere et, die tricesimo postquam ab Aquitania 
promovit, palatio Aquisgrani pedem féliciter intulit... 
Venit ergo imperator Aquispalatium et a propinquis 
atque multis Francorum militibus eum muito est £a* 
vore feceptus imperatorque secundo declaratus ^ » 

« En combinant, » dit Jonckbioet, après avoir rap- 
pelé ce passage, « en combinant le message pressé 
de l'évêque Théodulfe, les craintes du jeune roi et 
Texil inopiné des anciens favoris ^, on arrive facile- 
ment à admettre une conjuration déjouée, probable-- 
ment par Tadhésion bruyante de tout le peuple dont 
tous les auteurs font foi. L'histoire n'en parle pas, 
mais elle paraît incontestable ^. » 

Enfin Jonckbloet rapporte encore un passage de 
la Vita Walae et deux strophes d^un poème de 
Théodulfe, dans lesquels il voit des allusions aux 
projets de résistance ^. 



I. Vita Hludovici PU, cap. xx-xxu (Pertz, Ibid., II, 617-8). 
3. De Wala et des siens, qui peu après l'avènement de Louis 
furent l'objet d'une disgrâce éclatante. 

3. Gtti/.rf'Or., II. 87. 

4. Voici ces deux textes : a Pascasius. Defuncto Antonio, paulo 
post substituitur [Wala] pater eximius ejus in loco; ob cujus 
nimirum electionem a fratribut egomet directus, mox obtinui 
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«iSf plusieurs années déjà avant l'érLidit hoIlan-^H 
i, M. Himiy n'avait pas hésité à reconnaître dans -^ 

iage cité plus haut de l'Astronome Limousla 
-ace5 certaines d'une conspiration, qui aurait i 



'ABgnMnni quod olim plures opUbant... Mox occupavil eum 
«iKtto. De cuji» nimirum viue absiineniii et rigore cwii- 
c mhi ■ quibu»l>m optimaium, ui perseoti, AuguMo- 
Mum en quod non eum [erre possemus ocque 
nri. Ad quDiJ ego quasi arriilens : « An neuis, tieul J 
■aniii' NumquiJ caudam pro capite, ut quidam adto-'' f 
inMM voluiDU* digère !... Numquid. quia com 
eum pracfErre oportet qui poal lergum eal, el non J| 
I fum qvi praetedai ! ■ Tum ille paulispcr subridens Au- 
tawe, ut credo, reiulil, quibut ila diciia, cuncta quae votuï, ' 
wùtm, pBniig* impettivi; atque «ogente ilio, notiria, licei ïo- 
pMvll*oti*,quiduduiii tubierfugeral quaniisper praelatut. 

a ne forie qui tilcm eum oblatrani Kntiaa^ J 
lenigmalc loqui clariuapraedicari. 
Non invJM iticimua, ncque iiicognita. Idcîrco, elrill 
tituliM , lineameoia Mmen geslorum produni , uû^ 
• c»l qui bene pingere norutit, qui lacpe ita vullu 

rii CI voce loquinlur. Sed lalibui, quîa ' 

li labra, cleondila lub lilenlio «crvo, erii, ut credo, < 

licMi ejua apcTte dicerc Tacia, ei quae potioi 

■nanifeatiua explibirc. Inlerdura veio, ticul moue 

tftat. cauuiti loqui juvai > (Pcru., Itid., II, iij . 

Im vert de Tbfodulfe : 




I. — Pcru, MoH, Gtrm , in 
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pour but de priver Louis de la couronne impériale : 
« On enseigne partout, » dit M. Hindy, « que- Louis 
succéda sans opipotition à son père^ je n'en stais pas 
moins persuadé qu'il eut à vaincre,^ sinon des résis- 
tances ouvertes, au moins des répugnances profondes, 
et que le plus ardent de ses adversaires ne fut per- 
sonne d'autre que le chef même du conseil impérial, 
le favori de Tempereur, Wala en un mot ^ 

<c J'admets, par conséquent^ comme un fait au 

moins probable, que Wala s*opposa à Tassociation 
du seul fils légitime de Charlemagne, et qu^il essaya 
de lui substituer un autre héritier, plus capable que 
lui de porter le poids des affaires ^. » 

Moi aussi, je suis convaincu qu'il y eut à la cour, 
dans les dernières années de Charlemagne, des intri- 
gues qui avaient pour but de s'opposer à Favènement 
de Louis. Mais je ne crois pas que ces résistances se 
soient manifestées ouvertement. Si Wala s'était pro- 
noncé contre l'association de Louis à Tempire, il au- 
rait perdu la confiance et l'amitié de Charles -, or il 
est resté au premier rang des honneurs jusqu'à la mort 
de Tempereur. D'un autre côté, c'est bien lui qui vint 
le premier des seigneurs réunis à Aix saluer Louis 
lors de son avènement. 

Mais Texistence seule du complot, qui semble n'a- 
voir été un mystère pour personne, suffisait pour don- 
ner naissance à la légende que nous retrouvons dans 
notre chanson. 



I. Wala et L. le Z)., p. 32. 
3. Ibid.f p. 5o. 
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n reste à expliquer les rôles de Guillaume et d'Ar- j 
irfb dans le poème. ' 

Le peuple ctait incapable de comprendre les grail- 
le» vues politiques qui avaient poussé Wala à la ré^ 
e contre Louis le Débonnaire. Pour la foulej 
, cunt le seul fils légitime de Tcmpereur, était | 
ans ton unique héritier, et quiconque mettrait der I 
CDiraves à sa succession au pouvoir commettrait UQ 
cnmc.Or pouvait-on attribuer ce rôle odieux à Wala? 
WaU, le cousiti germain de Charlemagne, avait été 
9oa bras droite disgracié par Louis, il s'était retiré 
daas un monastère, où par ses vertus il édifiait les 
moines, qui l'élurent abbé. Il ne sortit du cloître qu'a- 
pf£i le plotd d'Attigny, lorsque l'empereur eut dédartf | 
à rË.gtise, en présence du peuple, qu'il se soumet'' 1 
tut à une pénitence publique, pour l'avoir fait exiler 
ioioKeincnt. Il redevint donc encore une fois 
l*taocnmc le plus puissant de l'empire. Bientôt en dé- 
laccord avec l'empereur, il fut toujours secondé par le 
haat dci^é, parce que dans toutes ses entreprises il 
mit en vue surtout le bien de l'État et celui de l'É- 
gtise. Apres avoir rempli de très importantes mis< 
àoos, il mourut au cours d'une ambassade, dont il 
t'éuit chargé dans le dessein de réconcilier l'ei 
retir arec son fils Lothairc. 

Cet homme ne pouvait être pris pour un traître; U 
peuple ne pouvait lui prêter le rôle qu'il a donné à* 
ArtK» d'Orléans dans la chanson- 

Parmi les chefs de l'aristocratie militaire qui firent' 

tant d'opposition au faible empereur et suivirent le' 

i de Wala l'tiistoire nous a conservé le nom d'un 



XXVUI INTRODUCTKW 

Matfred, comte {TOrléans, qai fut toujours associé à 
la fortune de Wala, arrivant au pouvoir avec lui 
quand son parti était vainqueur, partageant ses dis- 
grâces quand il était vaincu. Il est fort probable que 
ce comte d'Oriéans avait trempé dans les conjurations 
de Wala contre l'avènement de Louis; du moins sa 
conduite ultérieure donne beaucoup de vraisemblance 
i cette suppo^tion. 

Mais les raisons qui ne permettaient pas d'attribuer 
i Wala le rôle d'un traître a*existaient plus pour le 
comte d'Orléans. Matfred n'était pas de la famille im- 
périale, il n'a jamab eu la gloire de Wala, et surtout 
il était loin de mener la vie religieuse de ce dernier. 
Bien plus, il fut, ainsi que Hugues, comte de Tours^ 
dans un plaid tenu i Aix en 828, i l'instigation de 
l'impératrice Judith, accusé de trahison, reconnu cou- 
pable et publiquement dégradé . Ces deux omîtes , 
envoyés avec une grande armée au secours de Ber- 
nard, comte de Barcelone, contre les Goths, avaient, 
par haine de ce Bernard, laissé l'ennemi piller à loisir 
les environs de Barcelone et se retirer tranquillement 
avec son butin. 

C*est peut-être pour ces difierentes raisons que le 
rôle de traître fut attribué dans notre légende au comte 
d'Orléans. 

De même que le rôle de Matfred dans l'histoire a 
pu donner naissance au personnage d'Arneïs dans la 
légende, de même celui de Bernard, dont je viens de 
citer le nom, expliquerait peut-être Tintroductton 
de Guillaume dans notre chanson. Bernard, en efiTet, 
est précisément le fils de ce Guillaume qui devint si 
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oâïbre dans les chansons de geste. Bernard, filleul 
de l'empereur Louis, fui son plus puissant défenseur 
contre le parti aristocratique, et c'est lui qui, d'accord 
avec l'impératrice Judith, fit condamner pour trahi- 
«oa, comme je t'ai dit plus haut, ses deux plus mot' 
tels ennemis, les comtes de Tours et d'Orléans. ' 

Eo combinant ces faits et en tes résumant, on troufé 
dJLOs l'histoire, aussi bien que dans la poésie,un comt^ 
de Toulouse qui se fait le défenseur de la famille im- 
périale et qui cause la perte d'un comte d'Orléans^ 
eonemi de l'empereur et coupable de trahison. • 

Ce rapprochement me paraît expliquer assez h\cd 
te rôle que la légende attribue au comte de Toulouse: 
et i celai d'Orléans dans la cérémonie du couronne- 
mcot. Mais, s'il en est ainsi, pourquoi ces deux per-i^ 
Maoa^es n'ont-ils pas gardé leurs propres noms ? ' 

La substitution de Guillaume â Bernard est toute' 
oaturclte. Guillaume avait été nommé, en 790, duc dC 
Sepamaoie et comte de Toulouse, avec charge de 
faire rentrer les Vascons sous lobéissance des Francs ; 
ils'acquina glorieusement de sa tâche. En 79^,11 at' 
jeta au devant des Sarrasins d'Espagne qui envahis^ 
saicot ia France, fut vaincu par eux sur les rives de 
iX)rbieu, à Villedaigne, mais après une telle résisj> J 
tance que les Sarrasins, malgré leur victoire, furent' 
obUgéft de repasser les Pyrénées. En 80 1 , (ou SoVf \ 
c'cM encore Guillaume qui eut la plus large part â la T 
priae de Barcelone par les armées du roi d'Aquitaine.' 

Le bruit de ces exploits ne remplit pas seulement^l 
lttconir£es qu'ils avaient pour théûtre, mais le payr \ 
tout entier des Francs; nous en avons la preuve dans 
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les 4^ux poèmes qui nous sont paryenùs sur les deux 
faits d'armes signalés plus haut, la bataille de VOfi- 
bieu et la prise de Barcelone. 
. Or ce roi d^ Aquitaine, au service de qui Guillaume 
consacrait sa vie, était précisément le fils de Charle- 
magne, Loui^, qu'on avait porté en berceau dans son 
i^y^ume et qui avait à peu près douze ans lorsque 
Guillaume fut nommé comte de Toulouse. 

. Ainsi, quand s^ouvrit le ix« siècle, Louis régnait sous 
la sauvegarde énergique de Guillaume, et pendant 
près de quille aQ$ le ^omte de Toulouse fut pour œ 
îçpxK roi et ppur ses états un protecteur de tous les 
instants. 

Dans le récit du couronnement deXonis la l^ende 
fait du futur empereur un enfant; cet enfant trouve 
contre ses ennemis un généreux défenseur : naturelle- 
mçpt qe défenseur doit être celui que Louis eut pen- 
dit toute son enfance, t'est*i*dire Guillaume* 

.Guillaume devenant ainsi le protecteur exclusif et 
nécessaire de Louis, nous le verrons plus loin se subs- 
tituer dans la tradition à d'autres personnages ^histo* 
riqueS) qui s^étaient faits les défenseurs de la royauté 
cqptre la féodalité ; substitution qui^ outre là célébrité 
de. Guillaume de Toulouse, s'explique encore par la 
similimde des noms de ces personnages, dont fiu^' 
sieurs s^appelaient Guillaume. ^ 

. Ainsi, en admettant que dans la première partie du 
Cqronement Lo(âs le personnage de Guillaume n'ait, 
p^ été créé de toutes pièces, on s'explique aisément 
comment ce même personnage a pu prendre la place 
de Bernard son fils, comme lui comte de Toulouse. 
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QDant au nom d'Ameïs '« il a eu nécessairement s« , 
nêoQ d'cire, mais cette raison je ne ta connais pas. 
Je n'ai trouvé dans i'hisioire aucun personnage de ce 



bcu (fArneît, licrntui u iiauve àiat ki >lcut raeilleurei | 
de nanutcrllti te m&autcrii D seul, qui oSte une r^JUj | 
i&ieurc, donne llïmaïs. Miis te ctiniigcmcnl 4'ArneI> en J 

juli M fadfe qu'il • pu s'introJuîre dam deux manuscrlfl 1 
l'ua de r*utre. 

Anut tltren qui font allution au nfilre donnent le r 

ou d* Atoett, avec ou uns H inilîalc : 
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rQoinl il Talatcnl c( 
CV«ùv< CiifJdKnc. Ml. Bibl. m 
kl la tome «n li en tsiur^e par 1' 
Aa ver* lyt du Charroi de Nimet l'exemple est moins tflil ' 
JaadcUoct « nopriind ; Li f um Hemaai, M. Paul Me^er : Qjit^ 
tltim»li t-M nanutctiB àoat en effet diviofa^ mail leur clasiifi^ 
caLMB dosM nttoa à H. MeycT. 

Tout lu tciiu en prote donnent de mSrat Arneli ou Ernais. Jt 
Uaduplu* loin. En s'y reportant, on contlaleraque ce n'est pat pat 
ko* aaaibrt qu'il* doîvcni peser dans la tulnni:». cai la plupart 
ddmcal d'un mjoie remaniement, qui iui-m^jmc dcst^emlait d'une 
-Marri -in diSïtente de la nAire, 

mnltcur* il en contuni qu'i une ceiMine époque il y cul can-' 
(iMiea dana la liitfraiure enii« lei deux nom* : 
En Orkoait t'an v>il a llcmafi. 
Taot li coaia de Cïthcit k marcii 

U«M<«yRti«C(r»m. Bib nal fr. «qSS. ^ ligi) 
S ce dernier futaie la bonne tcfon est ceruioemeni eélle ei\ 
U. qn d*ii*ie prcmicT ver* e*I atiurfe par la rime.ei qui, Jani la 
(raiaiènM. [•eut lacilciiieni reraplicer l'autre, ai l'on luppiime 
riattfiaEUMi Ldf, pour rétablir ta mesure. 

ApMla en m penonna^ bien connu dani notre plut ancienB^ 
ffc l e . Ow U trouve noiamncntdani le cjctu dei Lorrajni. 

aiïon du nom irèi répandu d'Hernaul à celui 
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nom qui ait mérité le rôle joué dans le poème par le 
comte d*Oriéans« Que faut-il en conclure ? Que les 
documents de Pépoque sont insuflSsanis pour éclairei^ 
l'histoire, et rien de plus. 

Je ne chercherai pas à expliquer les autres différen- 
ces qui existent entre le poème et Thistoire; elles ré- 
sultent de Taltération fatale des faits par la tradition 
orale ou par le caprice des trouvères. 



2. — Seconde branche. 

La seconde branche du Coronement Looîs est la 
plus étendue; elle ne comprend pas moins de 
iioo yers (vv. 272-1429). Si on en fait une analyse 
exacte, de laquelle on écarte toutes les incidences, 
tous les détails qui ne peuvent être que le fait du 
poète, lors même que le fonds aurait une origine 
historique, on trouve ceci : 

Guillaume est à Rome; il y est venu, non dans 
l'intention de guerroyer, mais simplement en pèleri- 
nage. Deux messagers arrivent et annoncent au pape 
que les Sarrasins, conduits par Fémir Galafre, ont 

d*Arneïs. devenu très rare déjà au moyen âge, était toute naturelle, 
et de plus singulièrement favorisée par ce foit que Hernaut, frère de 
Guillaume au Court Nez, devient dans la légende épique duc d'Or- 
léans. 

Pour toutes ces raisons j'ai adopté le nom d'Arnels, composé des 
deux radicaux arn et gU de Tancien haut allemand. Foerstemann 
(AUd. Nantenbuch, sbus le radical ar/ cite les formes Arngii et 
Ai-nis. Les formes Ernals, Harnels, Hernals, données par les ma- 
nuscrits, sont fautives. 
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pris U ville de Chapre ', avec le roi Guaifier, 
M Êunille, et un grand nombre de soldats. Guil- 
luune, averti par le pape, fait armer ses chevaliers. 
Mais avant la rencontre des deux armées ennemies, 
u) accord a lieu entre les chrétiens et les iotîdcles. ' 
Au lieu d'une mêlée générale, on remettra le sort des 
deux parties entre les mains de deux guerriers, qui, 
dans un combat particulier, décideront à qui devra 
appartenir le pays. Les Sarrasins ont pour cham- 
pioQ un géant orgueilleux nommé Corsolt^ celui du 
pape est Guillaume Fièrebrace. A l'heure convenue, ] 
des otages ayant été remis de part et d'autre, te | 
combat a lieu en présence des deux armées. Après 
aoc lutte acharnée, pleine de péripéties, Guillaume, 
qui a rei;u au nez une légère blessure, parvient â ' 
terrasser son adversaire et lui coupe la tète. Ce ré- 
solui épouvante les infidèles, qui prennent la fuite; 
il ranime, au contraire, l'espoir et ic courage des 
chrétiens, qui les poursuivent et en font un grand I 
Càrntgc. L'émir Galafre est pris et se fait baptiser. 
Guaifier, délivré, ainsi que sa famille et ses sujets, 
oArc i soa libérateur sa fille et la moitié de ses éiats; 
Guillaume accepte, et les noces vont avoir lieu, lors- 
que le héros franc est rappelé subitement au secours 
dcFempereur Louis. Il abandonne sa fiancéeet court 
où son devoir l'appelle. 



djfflrent sur fe nom; la ftmilte A donna 
r, B, Cktfra, C, Carpe ; il s'agit ^vidcmmeni de Cipoue, 
du moyea Igc Chaft. J'ai aJopli la furmc Chaprt, 
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Tels sont les faits principaux de cet épisode, les 
seuls auxquels on puisse espérer assigner une origine 
historique. Tout le reste ne doit être considéré que 
comme des amplifications légendaires. 

Le terrain ainsi déblayé, les recherches deviennent 
plus faciles. 

Les trois noms principaux qui figurent dans ia se- 
conde partie du Coronement Looïs sont ceux de Guil- 
laume, de Corsolt et de Guaifier. Trouve-t-on daas 
rbistoire un événement qui se rapporte à des peracm- 
nages de ce nom et qui ait pu inspirer notre poèmct? 

Les Sarrasins n*ont guère commencé leurs ravages 
dans la péninsule avant la seconde moitié du ix* siè- 
cle. Ils y pénétrèrent pour la première fois en 838, 
lorsque le duc de Naples, André, en guerre contre 
Sicard, prince de Salerne, appela à sbi> secours les 
Arabes de Sicile. Or, Guillaume de Gellone, le héros 
du cycle épique qui porte son nom, est mort dans les 
premières années du siècle. Si donc les faits que ra- 
conte le poème ont réellement eu lieu, ce n'e» pasâ 
Guillaume de Gellone, mais à un ou à plusieurs au- 
tres personnages quMl faut les attribuer, que ces per- 
sonnages s'appellent ou non Guillaume, sauf à cher- 
cher ensuite comment les faits ont été rattachés à la 
légende poétique de saint Guillaume. 

Le nom de Corsolt ne nous apprend rien de 
plus. Ou bien Corsolt est le même personnage 
que ce Corson à qui Charlemagne substitua 
Guillaume dans le comté de Toulouse ^ en 79$, et 

I. Voyez page li. 
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alovï son rôle, comme celui de Guillaume, et pour 
la même raison chronologique, ne peut être que lé- 
gendaire; ou bien il représente tout autre personnage 
historique ou imaginaire, duquel on ne sait rien. 

Si, au contraire, on étudie de près te troisième per- 
9onnage,celui qui porte le nom de Guaitier et le titre 
de roi, OQ arrive à un résultat tout difïérent. 

Ce nom de Guaifier est peu commun dans Thistoire ; 
oa ne connaît guère que le duc d'Aquitaine, plus 
■ODTent appelé Wa'iTre, qui suscita tant de difHcultés 
i Pipin le Bref et dont le roi n'eut raison qu'en le 
biaant assassiner, en 768, et Guaifier, prince de Sa- 
leree, qui consuma la plus grande partie de sa vie en 
goerrea contre ses voisins et contre les Musulmans'. 
Il eH clair que le premier n'est pas le héros de notre 
Dan» l'histoire du second on trouve un 
qui pourrait bien avoir été la première 
ittipirmtion du poème. C'est le siège de Salerne par 
les Ssrrasins, de 87 1 à 873. La Chronique anonyme , 
de Sakmc le raconte en détail '. I 

Trente mille Arabes, sous la conduite du roi Abd- 
AHâh, ayant débarqué en Calabre, vinrent dresser 
hsn lentes autour de Salerne, dévastant tous les 
environs, pillant Bénéveni , Naples, Capoue. Le 
prioce de Salerne, Guaifier, prévenu à temps de l'ar- 
iifét prochaine des infidèles, s'était préparc à la ré- 
■MUKC. Aidé par les Capouans et les Toscans, il 
wnn réfNiré tes murs de sa ville et les avait flanqués 

I. J« Ui*M nduiElleiDeiiidc cOl^ tkaoUGuiilifr. poile iMolo- j 
|ka. «uioc du Mool Cuiin au ii- tiixlt. 
*. Para, Mm. Ctrm. hiit.. Scriin. III. Si8-iï3. 
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de tours hautes et solides. De part et d'autre on 
n'avait rien négligé, les infidèles, pour se rendre 
maîtres de la place, les chrétiens, pour la défendre; 
aussi le siège fut-il long et pénible. Chaque jour, 
c^était des assauts de 4*ennemi ou des sorties impé- 
tueuses des assiégés. Plus Guaifier mettait d'opiniâtreté 
dans la défense, plus les Sarrasins mettaient de vi- 
gueur dans Tattaque; et ceux-ci recevaient quoti- 
diennement des renforts, tandis que les forces des 
Salemitains allaient s^affaiblissant de jour en jour. 
La famine exerçait sur les assiégés d^affireux ravages, 
les plus vils animaux, les chiens, les rats, étaient leur 
seule nourriture. Cependant chacun faisait son de- 
voir; la femme du prince Guaifier montait elle-même 
sur les murs pour encourager les défenseurs et leur 
porter des vivres. Malgré tous ces efforts les assises 
allaient être obligés de se rendre lorsqu'enfin Louis, 
fils de Lothaire, roi d'Italie et empereur, imploré par 
réveque Landolf, comte de Capoue, qui était venu le 
trouver à Pavie, se décida à porter secours à ces mal- 
heureux. Au commencement de Tannée 873, il des- 
cendit dans le midi de Pltalie avec une armée. Quand 
l'empereur fut arrivé sur le théâtre de la guerre, son 
neveu Gontier, à peine âgé de quinze ans, lui der 
manda l'autorisation de marcher à l'ennemi. Après 
un long refus, Louis finit par céder. Gontier, 
ralliant alors à sa troupe la milice de Capoue, 
profita d'un épais brouillard pour fondre à Timpro- 
viste sur l'ennemi, qui fut mis en pleine déroute, 
laissant neuf mille hommes sur le terrain. Malheu- 
reusement Gontier périt dans la mêlée, et l'empereur 
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M put que pleurer sur son corps, lorsqu'il vint visi- 
ter le champ de bataille. 

« Les Arabes, effrayés par les succès de l'armée 
ftvDçaÏM, levèrent le siège de Salcrne, après avoir 
garotté leur général Abd-c1-Maleck et l'avoir entraîné 
de force sur un vaisseau prêt à mettre à la voile '. » 

Qnekjue temps après, l'empereur reprit la route de 
xséuts; il mourut l'année suivante à Brescia (Syâ). 

€ L« même année, le wali Sicilien Abou-Maleck, 
envoya une nouvelle flotte qui débarqua quelques 
troupes aux environs de Naplcs. Cette expédition 
réussit à surprendre le prince de Salerne, qu'elle battit 
ootnpièicmcnt cl dont elle aurait occupé la capitale, 
sans l'arrivée d'une armée grecque, qui l'obligea à 
K rembarquer précipitamment '. » 

Guaiâer mourut en 879, après avoir embrassé la 
«le monastique en expiation de ses fautes. 

La durée du siège que je viens de raconter, l'é- 
Dci^e avec laquelle résistèrent les Salernitains, les 
lof^ucs souffrances qu'ils endurèrent, les atrocités et 
les déprédations commises par les ennemis dans les 
eoriroos de la ville, les combats multiples qui se 
Qvraiem tous les jours sous ses murs, l'importance 
dle-mËme de cette place, qui était devenue une des 
vflles les plus prospères et les plus renommées de 
llulie méridionale, ont dû donner à cet événement 
no grand rctcntissemem dans le monde chrétien et 



• . FuÙB. Hia. dti l-v. du Sat: e 
p. })! (Déliât. 18431. 
p. 34». 
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en particulier dans lltalie et la Gaule. Mais la renom- 
mée grandit en voyageant. Le récit, grossi par Tima- 
gtnation populaire, offirait en arrivant chez les Firancs 
un beau sujet de chanson, dans ce pays et à cette 
époque où les trouvères étaient si nombreux, où le 
peupk écoutait avec endiousiasme les chants de guerre. 
Ce sujet a«t-il été mis en œuvre? Le nom de 
Guaifier, roi en Iulie, figure dans plusieurs chan- 
sons de geste S et ce Guaifier, je i'ai d^i fait re- 
marquer % ne peut être que le prince de Saleme. Or 
dans la vie de ce prince un seul fait a pu acquérir à 
son nom cette célébrité, c'est celui que je vieM de 
racomer, le siège de Saleme en SyS. C'est dt beau- 
coup la plus belle page de son histoire, car la plupart 
de ses autres guerres ont été des querelles injustes 
contre ses voisins ; les relations qu'il eut avec les Sarra- 
sins après la délivrance de sa ville ne sont rien moins 
que glorieuses pour lui, puisque, après avoir été bami 
par les infidèles, il fit avec eux un traité d'alliance 
offensive et défensive, qu'il fut menacé des foudres du 
Saint-Sège, et qu'enfin, ayant été fraj^ d'uno mala- 
die, il crut à une vengeance du cid et se fit moine en 
expiation de ses crimes. Il est donc certain que la 
renommée qui le fit vivre dans nos chansons conune 
un défenseur de la foi et un adversaire des Sarrasms 
est née du long siège qu'il soutint si glorieusement. 

I . Généralement sous le nom de Guaifier itEspoUce (pays de 
Spolète). Ce nom à'Espolice ne figure pas dans la a* branche du 
Comnement^ mais aeulement au vers a a 34, dans un paaaage ajouté 
par le romancier pour souder la 4* branche aux pi^cédeatea. 

a. Page xxzv. 
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Je vais plus loin et je dis que c'est dans le poème 
auiourd'hui représenté par la seconde partie du Coro- 
ntmtnt Loois que ce fait historique a reçu son déve- 
ioppement littéraire. Il y a, en effet, entre le poème et 
la Chronique de Salerne des ressemblances tellement 
frappantes qu'on ne peut les attribuer au ^tnpk 
hasard. 

Dans te Coronemenl Loois nous voyons un Guai- 
fiar, roi de Capoue, fait prisonnier avec sa famille et 
aes tujets par les Sarrasins et délivre par les Francs; 
dans la chronique nous trouvons un Guaifier, sou* 
veraio de Salerne, réduit à la dernière extrémité, 
presque fait prisonnier avec sa famille et ses sujets 
par les Sarrasins et délivré par les Francs. Dans 
ka deui récits les infidèles, après leur défaite, 
quittent l'Italie. Ce sont là les fails principaux, 
eaux qui forment ic fonds du récit, et ils sont iden- 
tiques de pan ei d'autre '. C'est seulement en en- 
trant dans les détails qu'on trouve des différences. 
Voyons si ces différences sont aussi réelles qu'elles 
paraissent l'être de prime abord, si elles ne dcpen- 
dcat pas de la différence esscniielie des deux genres 
de rêdi, de la chronique et de la poésie. Le chroni- 
quour cherche i raconter les événements tels qu'ils 
se aoDt passés dans la réalité, et ces événements, une 
(on icriu, restem immuables sur le parchemin. Le 
irourère, au contraire, prend un fait que souvent il 
ne connaît que très imparfaitement, qu'il déforme 

*. L* mmAmIob de S«letiie Cl de Capoue cil niiurclle', le* d«ux 
■ilka 4tÊ»t nlutvaneal voitmc* cl Ici habitant» ayinl prit une 
Il la lutte contre les ^rruin*. 
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sciemment pour le rendre plus agréable à ses audi- 
teurs, et qui aura encore la plupart du temps^ à subtr 
les remaniements des générations suivantes. 

Dans rhistoire le théâtre de la guerre est sous les 
murs de Salerne, dans la chanson il est près de Rome. 
Mais, d*abord, on sait que les trouvères ne se pi- 
quaient pas d'une grande exactitude géographique 
dans leurs récits. Pour eux le siège du pape était un 
centre où venaient se grouper tous les événements 
qui se passaient au-delà de Montjeu. Le fait avait 
lieu en Italie, donc ce pouvait être près de Rome. 
Bien plus, en étudiant de près la seconde partie du 
Coronement Loats, on reconnaît qu'à TcMigine de ia 
légende la scène n^était pas aussi près de Rome 
que dans la rédaction actuelle. En effet, Guillaume 
est arrivé à Rome en simple pèlerin, sans aucune 
pensée de combat, sans parler une seule fois des 
Sarrasins, sans songer à eux. Le pape lui-même n*en 
paraît pas davantage préoccupé, et rien ne ferait 
penser à Tennemi, si, au moment où l'on s*y attend 
le moinS) deux messagers n'arrivaient^annonçantque 
les infidèles viennent de prendre Capoue ^ 

Les infidèles sont à Capoue, les chrétiens à Rome. 
Avant que les deux armées se rencontrent, on s'at* 
tend naturellement à les voir franchir Tespace qui 
les sépare. Eh bien, il n^en sera pas ainsi. Comme 
dans un rêve, où l'espace et le temps n existent pas, 
où Ton commence dans un lieu une action que Ton 
continue dans un autre, sans s'apercevoir du change- 

I. Vert 3a5-33a. 
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:ène, le poème ne tient aucun compte des 
lieues qui séparent les deux villes. Le jour 
^iSme où l*on apprend que les païens sont dans Ca- 
poue, le pape va trouver i'émir pour lui proposer la 
paii^ rentre dans Rome, rend compte de son message 
i Guillaume, qui son à son tour, tue le géant Cor- 
jolï, met les païens en fuite, et délivre les prisonniers > 
chrétiens. Bref, dans la première partie du récit, 
Cjpoue et Rome sont assez distantes pour que dans 
ccUe-ci on ignore ce qui se passe autour de l'auire^dans 
la leconde partie, au contraire, les deux villes sont 4 
peo pris confondues. Comment expliquer cette incon- 
s^neoce? Tout simplement par l'ignorance d'un rema- 
ninrf qui, en introduisant le pape dans le poème, .-. 
a transponé devant Rome le lieu du combat, lequel 
originaireiTient avait lieu sous les murs de Capoue. 

1) y a d'autres divergences entre les deux récits. 
Dim la chronique, les Sarrasins sont vaincus en 
bataille rangée; d'après la chanson, c*est dans un 
combat singulier. Mais c'est là une différence de 
détail, sans imponancc, qu'on pourrait même, à la 
rigueur, expliquer encore par l'histoire. En effet, le 
rédt du »iège est précisément agrémenté de plusieurs 
de ces combats particuliers^ le chroniqueur se plaît 
ntmc 1 en raconter deux avec assez de détails >. 



• Caai^ue In hac obiidloaem prope 
M ■■fcigium S«lcTi>tuni obiinerent. 
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Dans le premier nous n'avons pas le nom du cham^ 
pion Sarrasin^ mais nous savons que c'était^ comme 
G>r6olt, un géant présomptueux et insolent, <|ue 
comme lui il fut terrassé et mis à mort par le chrétien* 



diu ezultaret eademque verba repeteret, Petn» ille, fisus în Re- 
daniloris dementiiiB, audaci ânitno Agâreno exiit oMitn, miot 
îftiemilBant hîîa ut nullum auiilium Ultt cedefanc. Agareaut ilie 
pone civitatis cum ingentl audacia mœniam vesit, loricaque in- 
dûtus et capite calea septus et sex lanceis propria manu geatâns, 
mper eutn irruit. Petrus ille {am dictut impetum illiut oihnimod» 
cint ; ael d«m itcmin Agarenus cum expedito equo mper Uiaia 
veniret et laacea cum omni niau, ut eum protinua in t^rnm 
atraret, iniceret, christianus quamvis cum metu agiliter feritam 
iniuB évaaît, et continue Deum invocavit, et auoa martiresy «nte 
qiionim ecclaaiam certamen iniebat, «iicet Cotmam et Dttuiê- 
Aum, aata quae manu geatabat iUi protinua miait, eumque iar 
ter duaa percuasit acapulaa, et atatim viulis calor aufugit, am- 
pleioque equi collum, ad suos refugit, et aine mora eitinxit. 
Ghriatiant una omnea Deum videlicet collaudabant, necnon tt virea 
facipielNUit. » (Ckran. Sëkm^ cap. cxin, éd. Perte, Mom. Qtrm. 
hist. in*f^; Script. UI, 53o). 

Voici maintenant le récit du second combat : a Helim filii erant 
quatuor, qui aiepiaaîme vehementer Salemitanos atterebant.eo qûod 
prae ceteria Agarenia eminentiores erant; et praepotena atatuni illo- 
jrum erat una, et aimilea equoa babebant, et inter omnea illia antici- 
pabant. Unua illorum, audacior ceteria, Salernitanis cotidie acda- 
mabat : c Unua ex vobia veniat, aingulare certamen mecum iniat, 
«t tune experiri valebltia qualia est Helim filius. » Tune unua «li 
Salernitanis, L4indemari nomine, ociua urbem egreasos est al 
omnimodis ad bellum se praeparavit. Set dum Elim filiua super 
eum cum magna virtufe veniret, et forti yctu percuasit, set. Domino 
non ainente, nequaquam illum pamque sauciavit, Revolvente 
itaque ociua equum« qualittr eum prosierneret, îtte dhristsanus 
non sagniter gessit, set continup omni nisu lancea illi protinvs 
mîait ti eum aecus ilium percussitb lUe vero jam nequaquam cum 
illo certamen îniit, set ad auoa reversus est et non diu aupervixit. » 
(Jèid.^ cap. €«iv, Perii. iM. UI, 53o). 
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Le champion des chréliens dans la chronique s'ap- 
pelle Pierre, dans la légende, Guillaume; j'expii- 
tfoerai piu« loin la présence de Guillaume dans ta 

Mais au lieu de pousser si loin l'explication des 
détails, ii est bien plus naturel d'admettre que la lutte 
entre Corsolt et Guillaume n'est qu'un épisode joint 
au fait historique de la délivrance de Guaifier par le* i 
Francs. 

Il but attribuer à l'altération fatale de l'histoirs 
par la légende les autres difiéreoces eiistant entre tes 
deuK récits et en paniculier ce fait que la chansoQ 
présente Guaifier comme étant déjà prisonnier des 
cMwnis, nnd» qo'en réalité il faillit seulement \t i 
dcfBnir>. 

J'ai dit dé)i que Guillaume, comte de Toulouse, 
o'avati pu aller combattre les Sarrasins en Italie, et 
dans le récit du siège de Salerne l'histoire ne fait 
■Dention d'aucun Guillaume. Les deux champions 
chrétiens, vainqueurs des deux combats singuliers ra- 1 



. t)«M t« ricll du tiigo d« Salerne Doui loytta* \t (emiiM A , 
r prcDiln uns pan gloricuM aui irtviui de !■ dStnw^ ' 
monta «itr le* rcmptn*, potier let vivre* «ji ïoldiu ci leur | 
éMaa facmple du courage : < Set dum fimet valida pnediciim 
Mrkcm cotuornercl, con|ui Cuaiferiî principig per semei îpunl 
far ■■!«■ dvIutU gttdiebai, •limenMque defercbii nimirum ■ 
wkfcrabu. I (UiJ. cap. ci*, Pcru. itid. 111, 33i.} 
(.«* trot* «en qui (uiveni Mot peui-itre un dernier ■< 
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contés par le chroniqueur, sont appelés Tun Pierre, 
l'autre Landémar. Celui qui bat définitivement les 
Sarrasins et délivre Saleme est Gontier, neveu de Teni- 
pereur Louis. Non seulement le nom de GuiHaume 
ne figure pas dans le récit du siège de Saleme^ niais 
on né connaît aucun personnage de ce nom qui soit 
allé en Italie combattre les Musulmans. Guillaume 
Bras-de-Fer, fils de Tancrède de Hauteville, n*eut 
jamais affaire à eux. De sorte qu'en donnant i notre 
chanson une base historique autre que celle que je 
propose, on n^y expliquerait pas davantage la pré« 
sence de Guillaume. Aussi suis-je convaincu qu'à 
l'origine ce nom n*y figurait pas et qu'il n y a été 
introduit que postérieurement, soit lors de ce travail 
d'unification plus ou moins inconscient qui classa 
nos poèmes épiques en trois gestes, celles du roi, de 
Garin de Mohglane et de Doon de Mayence, soit 
dans tout autre circonstance. 

Pour P. Paris, qui le premier s*est occupé sérieu* 
sèment de cette question et a montré le chemin à ceux 
qui devaient le suivre, le héros de notre chanson n*é- 
tait autre que Guillaume de Hauteville : « Le cb^ 
des Normands, » dit-il, « qui conquirent la Pouille sur 
les Sarrasins au xi^ siècle, Guillaume de Hauterive 
(sic), portait le surnom de Bras de Fer, évidemment 
le même que celui de Fièrebrace. De cette coïncidence 
déjà remarquée ailleurs, on peut conclure que la par- 
tie de la branche du Couronnement de Looys relative 
aux guerres dltalie a été inspirée par les bruits ré- 
pandus en France au temps de la conquête du che- 
valier normand. Pour distribuer entre plusieurs per* 



l'élément historique XI.V 

looDes les exploits souvent réunis dans les chansons 
de geste sur une seule tête, il faut tenir compte des 
sirooms diSerenis du même personnage. Guillaume 
d'Orange, Guillaume Fièrebrace, Guillaume au Court 
nez, représenteront un Aquitain vainqueur des Mau- 
res; un Normand vainqueur des Sarrasins d'Italie; 
enfin un baron féodal défenseur des droits du roi de 
France. Il n'est pas impossible d'expliquer la confu- 
ikm de ces trois légendes. Tandis que les iongleurs 
cbsoiaicni les anciens exploits du comtç Guillaume 
oofure les Maures d'Espagne, d'autres racontaient 
ka récentes victoires de Guillaume Bras de Fer sur 
la Sarrasins de Sicile, la délivrance de Salerne, 
Ws dons éommes d'argent et de terre accordés aux 
aventuriers normands ; ainsi les gestes de Guil- 
laume d'Orange et du Normand Guillaume Bras 
de Fer tnarchèrent de from jusqu^à ce que l'igno- 
rance de la génération suivante finit par les confon- 1 

JoDckbloet ne panage pas l'opinion de P. Paris. 
Il lui fail d'abord cette objection : « Si nous tenons 
compte des surnoms, il sera difficile de conclure des 
éTfocments de la chanson que Guillaume d'Orange 
pRod id la place de Guillaume de Hauteville. La 
déduction serait parfaitement logique si le héros pre- 
uh ici le nom de Ficrcbrace ; mais nous voyons au ' 
Goatraire qu'il le perd, pour en prendre un autre qui , 
a prévalu. Guillaume portait déjà dans des chansons 1 
■oténeures le surnom de Ficrebrace, qu'il tient pro- | 



I //irteof ImérMrt. XXII. 4)1;. 



XLYI 1IITft<IDUCTiail 

babiement, comme nous Tavons yu, do comte de 
Poitiers du même nom ^ » 

Cette objection n^est pas solide. Non seulement 
Guillaume ne perd pas îd le surnom de Fièrebraee^ 
qu'il continue à porter simultanément avec celui de 
Court Nez, mais rien ne prouve qu^tl ne le prenne pas 
ici pour la première fois. Il est appelé Fièrebvaccf, M 
est vrai , dans des chansons qui passent pouf ttre an<- 
térîeures à notre rédaaion du Coranement Leei»ti 
mais il faudrait, pour tirer de là un argument coatri 
P. Paris, prouver deux choses, d'abord que ces chano 
sont antérieurs i la i»*emière rédaction du Cor^me^ 
ment Looîs où ce nom ait figuré, en second lien que 
ce surnom de Fiteebrace se trouvait dé)à dans les 
premières rédaaions de ces chants et n'y a pas été 
ajouté i une date postérieure. 

La seconde objection de Jonckbloet ne me sembk 
pas meilleure que la première. Aixès avoir £ait une 
histoire succincte des expéditions de Guillaume dt 
Hauteville en Italie, le savant Hollandais conclut : 
« Si Guillaume de Hauteville n^a pas défendu le Pape, 
n^a pas combattu les Sarrasins, il va sans dire que 
pour cette raison encore nous hésiterons à vouloir 
retrouver dans cette partie de notre poème un écho 
de la tradition de ses hauts faits ^. » 

On peut répondre à Jonckbloet que si Guillaume 
8ras-*de*Fer n*a pas combattu les Sarrasins, que 
s'il n'a pas défendu le pape, d'autres Normands, 



i.G«i7.rf*0r..II, 106. 
a. Ibid.^ p. 110. 
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qiji TavaieDl précédé en Italie, ont fait l'un et l'autre, 
et que la gloire de Guitlautne a fort bien pu absorber 
celle de ses compatriotes qui Tont précédé, acconv 
pagoé ou suivi dans la Péninsule. Ses exploits ont i 
(ail grand bruit ', et on a pu lui attribuer volontaire- 
mcot ou involontairement des faits qu'il n'a jamais \ 
accomplis. 

Mais la troisième et dernière objection est plus 
grave : " Il faut observer, » dit Jonckbloet, « que ce 
n'est pas seulement ici qu'on rencontre le récit de la 
ditivrance de Rome de la domination sarrasine par 
sahe d'un combat singulier d'un champion Carlovin- 
gico. Les mêmes faits se retrouvent dans une bran- , 
che (k la chanson d'Ogier d'Ardenne de Raimbert 
de Paris. Là non seulemem le nom du Sarrasin 
Corsolt ou Corsubles revient, mais ce qui est beau- 
coup plus curieux, c'est qu'on a rattaché à la gloire j 






Die d'ApuI^ dit de lui (Ctita Koberli WiMtirdi, 1, 
éd. Petu. A/oit. Geim. hitl. in-f; Script. IX. >3i) i. 
I*, i|M (gruncral, lit faici dicti» lubcri: 



b pliM Iota r/*t J.. Il.v sî-16; Perti, lïJd.IX. ii^] : 

P.. . ... Tir Icrni dictai hibcrc 
Bncki* Caikimai, cui. viicrs il lieniusl, 
M(B« putl* w» poiKl dcpiooK» Uud» ; 
IiMa fuii pfobiUi iiiiini, t»m vivifia viilnt. 
Owillliij Haltitrn n'en ftii pu un tDoindri: Jloge 4«iii ton llii- 
MrtM Sitala. tl pade J'un comlMI tin^licr d«n* lequel Guilliutne. 
m fui Ftrrtairachkt ntmtupatur , ■ Itic le coromandaai d« SyncuM, 
• MtJt rt wuucima lauéii admiratione deinetpi apui Grattât et 
tfmd Si<alot /wl. ■ U l'appelle > laude mililUe ferox, armis ilre- 
mwt... i^ati 1*0 furitundiii. % Hitl Sic. (Lib. 1. cip. vu; Mura- 
Mci. Rtr. tui. Strift. V, ii) 
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d*Ogier le souvenir de la trahison d'Alori, complète- 
ment perdue dans les chansons de Guillaume d'A- 
quitaine. Il pourrait bien y avoir quelque connexité 
entre les deux branches de ces poèmes, mais l'eqpace 
nous manque pour insister sur ce point. 

« En tout cas, dans le poème dXDgier il n'y a pas 
de confusion de noms possible, donc pas de raison 
pour attribuer cette geste au fils de Tancrède de 
Hauteville ^ » 

Cet argument, en montrant avec quelle facilité les 
trouvères savaient changer les noms de leurs person- 
nages, prouve que le combat contre Corsolt a pu are 
attribué à Guillaume de Narbonne aussi directement 
.qu*à Ogier, sans l'intermédiaire de Guillaume Bras- 
de-Fer. 

De plus, la principale raison qui semble, avoir porté 
P. Paris à voir dans notre héros le fils de Tancrède 
de Hauteville, c*est son nom de Guillaume et sunout 
son surnom de Qras-de-Fer, « évidemment le même 
que celui de Fièrebrace » . Mais précisément ces deux 
surnoms sont bien distincts, le premier vient de Bra- 
chium deferro, le second de Fera brachia; il n'y a 
donc pas moyen de les confondre. Si le Guillaume 
épique a emprunté son surnom de Fièrebrace à un 
personnage historique, c^est, selon toute vraisem- 
blance, à Guillaume Fièrebrace, comte de Poitiers et 
d^ Aquitaine (963-993). Ce n'est pas dans cette par- 
tie de notre poème que la confusion des deux per- 
sonnages a pu avoir lieu. 

I. GuH. d'Or., Il, iio-iu. 
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Pour mot, je crois l'origine de notre chanson an- 
térieure aux conquêtes des Normands dans l'iialte 
Bétîdionale, tout en irouvant e\agérée l'antiquité 
fitt Joackbloet est prêt à lui accorder, quand il dit 
qo' « cile date peut-être du temps des campagnes en 
Italie de Pépin ou de Charlemagne, qui tous deux 
marchèrent à la défense du pape '■ >' Il me parait évi- 
dent que cette branche du Coronemenl Looïs remonte 
aux souvenirs du siège de Salerne en 872-873 ■. 

Guitlaume de Bezalu, surnommé Truniius^ cité 
par Jonckbloet ^ à cause du surnom de Guillaume au 
Court A'e;, n'a rien de commun avec le poème. 

J'a|outcrai qu'il a dû exister une rédaction ne men- 
t pas l'accident qui a écouné le nez de Guil- 
. Mais je suis loin de dire que cette rédaction 



t. Gmil. é-Or.,p. tir. 

1. Au upimenu que )'■! divelofpit en f*vcur de ccUe ilitM. 
('«■ ^ko* ici un «utrc; i Mrair que je me suis presque rencontré 
MTCa tanin avec Jontkbioei, iJonije n'avais pu encore remarqué 
ha BgBM Miooie». lurtquc je m'arrêtai ï l'opinion que je vieoa 
f«afriaar : ■ Dan* te dernier quart du ii* liécle, I» Strrairni 
• foi* l'Italre i uc, cl pintltttent mime iusque 
c Rome. Louif, roi d'Iulie. leur lïi une guerre 
Je ce lempa que ÛRure Gaiâer duc de Salerne, 
^ fni MM de pan am tioubtea qui déioUieni t'iulic, et qui 
rnuunt vcra 879. Ce Giifier revient dan* notre chanton el datri 
oflc d'AaprcinoDi, quoiqu'il y (oue ua rAle tout autre que Jan> 
rtenoifc Nul doute que Ica louvenirt de cei guerrei ae sont 
■wMatceutdu eommcncemeot du liicle auivanl pour forarcr 
«M bna<k« de DOtra ctilnxin. • lllmt., p. lit.) 

Mai* ie »* coocilie ptt itt* l>len cette derniire phraie avec celle 
•à loacUlMI dil que noire chanaon ■ date peut-être du trmpt 
an csMpafsaacn Itaha de Pépin ou de Cliarlcmagnc. • 

1. n*é..f. 11». 
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fût plus ancienne que la nôtre. Je donnerai plus loin 
deux remaniements en prose qui ne parlent pas de 
cette blessure. Voici un passage d'une chronique fran- 
çaise du xiv^ ou du XV* siècle qui rattache cet acci- 
dent à une autre période de la vie de Guillaume : 
a Guillaume d'Orenge avoit eu le bout du nés coup- 
pés a la troisième bataille ou il fut devant Nerbonne. 
Si Tapplerent plusieurs Guillaume au Court Nés ^ » 

De qui donc Guillaume a-t-il pris la place dans 
notre poème ? 

Dans la 3^ partie du Coronement Locis, au vers 
i6ig, le nom de Guarin de Rome^ donné par les 
familles de manuscrits B et C, est remplacé dans la 
famille A par Gantier de Rome. Dans les manuscrits, 
les noms propres sont souvent abrégés et un copiste, 
dont Tesprit était rempli des noms de Guarin de 
Montglane et de Guarin le Loherain, résolvait tout 
naturellement Tabréviation G. de Rome en Guarin de 
Rome. Pour lire Gontier de Rome^ il fallait ou que 
ce nom fût écrit en toutes lettres, ou que le copiste 
connût un personnage héroïque du même nom. Or, 
ce personnage est évidemment ce neveu de Tempereur 
Louis, Gontier, qui délivra Guaifier assiégé par les in- 
fidèles, et trouva la mort^ à Tâge de quinze ans, dans 
les bras de la victoire. C'est le m8me événement 
historique qui fit entrer Toncle et le neveu dans la 
poésie. Lorsque plus tard les remanieurs identifièrent 
avec Louis, fils de Charlemagne, tous les rois ou 
empereurs du même nom, lorsqu'ils firent de Guil- 

1. Bib. nat., manus. fr. 3oo3, f. 127 v«. 
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Imme le défenseur nécessaire de Louis le Débon- 
Rairc, GoniicF subit une transformation parallèle à 
ctlle de son souverain Louis II, et quand celui-ci 
eéda la place à Louis, fils de Charles, lui-m^e fut 
ttworbé par Guillaume. 

L'identification de Corsolt est encore plus difficile 
quecellesdeGuaifieretdeGuilIaume.il ne faut peut- 
être voir dans ce personnage qu'un de ces géants 
qo'oo rencontre dans la poésie primitive de tous les 
peuples, créés par l'imagination pour mettre en relief 
le guerrier qui les terrasse '. 

En combinant les faits historiques que j'ai cités et 
les suppositions que j'ai émises plus haut, on pourrait 
se représenter ainsi le développement de la seconde 
branche du Coronement Loois. A l'origine, un poème 
rscontait la délivrance de Guaifier, que les Sarrasins 
lenaîeflt assiégé dans Salcrne, par Goniier, à la lête 

I. C«pcndaat on trouve d«ns l« VUa Nludomci pii itnperalorlt i 
iM p(rKinn*|c ■)»■ puurrtiit bien tire devenu le ijrpe de ConolL 
£■ 78; ou 7811, Carton, comic de Toulouse, t'^Unl liiiti prendre I 
pw ka GMConi, lui deililut ei remplicé dan* h charge pir Guil- 
liBW. JTj lempeiiate Chorio, dux Tholotanut, dolo njuidam ■ 
WàKO^i, Adtltrici nomint, ârcttmytntut est et tacramtntorum 
Wtmttàit aittriclui litqut demum ub co abtolutus... Chortoae porro 
■ éae^it Tkolotano lubmoto, ob cujui incfriam tanlum dedecui 
rtgi tt Franch aeddcral, Willelmut pro «0 luhogalui eit (Perlï, 
«M. Gtrm. Un. ia-f; Scrift. Il, Û09). Que devini-il apris ta 
«igdMr II n-etlplu» menlio'inil nulle part ci noui n'«voni lucun 

^M, et» celle époque, Guilliuine dut le compter au nombre de 
Ml mwi ». d«ai !*• nog» dei Gticont ou d» Samitnt, Un 
WbM CMM ■«■ deui tdvenairei > pu former li légende doni t<: 
éwafar 4dM m rclrouve dint le Coi'onemcnf Looli. Toulcroii c'ett 
llMBfm bjrpotbiM. 
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des troupes de Tempereur Louis II. L'introduction 
du pape dans la légende transporta la scène devant 
Rome. L'unification de Louis II avec Louis le Dé- 
bonnaire substitua Guillaume à Gontier. La bataille 
gagnée par Gontier sur les Sarrasins fut remplacée 
par le combat singulier entre Guillaume et Corsolt, 
champion épique qui, sous le nom de Corsubles, 
Corsables, Corsabrin etc., se retrouve dans de nom- 
breuses chansons de geste. 



3. — Troisième branche. 



La troisième branche du Coronement Loots a pour 
objet les luttes de Guillaume au Court Nez, défendant 
Louis contre les vassaux rebelles qui, après la mort 
de Charlemagne, veulent asseoir sur le trône Acelin, 
fils de Richard de Normandie (vers 1430 à 2224). 

Louis, obligé de fuir, s^est réfugié dans Tabbaye de 
Saint-Martin de Tours, mais déjà le duc de Norman- 
die s'est emparé de la ville, déjà les évêques et les 
abbés. 

Qui por aveir ont le mal plaît basti ', 

vont livrer le prince, lorsque Guillaume, averti à 
temps, revient d^ Italie, arrive à Tours, tue Acelin, 
rend le trône au souverain légitime, soumet tous les 
rebelles dans une guerre qui ne dure pas moins de 

I. Vers 1695. 
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trois ans, puis enfin prend Richard, qui avait voulu 
Tassasàner dans un guet-apens, et le conduit dans la 
prison du roi. 

A U mort du roi Raoul, Hugues le Grand, duc de 
France, qui aurait pu facilement s'emparer de la 
coaroonc, préféra la donner au 61s de Charles le 
Simple, Louis, Cet enfant, à peine âgé de i6 ans, 
était nion à U cour d'Angleterre, où sa mère. Ogive, 
lœar du roi Aihelstan, l'avait emmené après la 
défâhc de son époux. C'est là que Hugues le Grand, 
GailUaine Longue-Épée, duc de Normandie, Her- 
bert, comie de Vcrmandois, et quelques autres sei- 
gneurs moins connus, envoyèrent chercher le jeune 
prince pour le ramener à Laon et l'y couronner. 

A petrK Louis IV fut-il sacré qu'il voulut relever 
k pouvoir royal de son abaissement cl secouer le 
icM^ de ses protecteurs. Ce n'est pas ce qu'avaient 
espéré ceux-ci. De là ces luttes continuelles entre les 
demiers rois carolingiens et les grands vassaux du 
Nord. 

Il semble qu'en cette occasion les seigneurs du 
Mîdi prirent parti pour le roi légitime. Sismondï 
t plusieurs fois sur cette conjecture : <• Les 
s de l'Aquitaine, » dit-il, « avaient montre en 
f/taéni àc l'atuchemeni à la famille de Charlemagne, 
mahs eocore par un sentiment de loyauté que par 
opposition aux comtes de Paris, et aux rois qu'ils 
■raient doni>é3 i la France. Il est probable qu'ils four- 
nireai quelques troupes à Louis d'Outre-mer pour 
aes expéditions \ mais à cet égard nous devons nous 
kamer i des con|ectures', car le petit nombre d'his- 
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toriens contemporains que noas pouvons consulter, 
fait i peine mention de tout le midi des Gaulet ^ » 

En 941 , Louis, se trouvant à Vienne, entra en né- 
gociation avec plusi^rs des princes de TAqiHtaîne, 
qui ne voyaient pas sans regret le oomtp Hugoes, 
auparavant leur égaU agir en maître daqs la monar- 
chie : « Guillaume Tête d'Etoupes, comte de Poioecs 
et duo d'Aquitaine, se montra le plus zélé pot» Tau- 
torité royale (943), parmi ces seigneurs du midi de la 
Loire dont Louis d*Outre-mer était venu implorer le 
secours ; avec Taide de ses voisins, il forma pow bii 
une armée ^. » Et plus loin encore : a Au printemps 
de 945, il (Louis d'Outremer) visita rAquitaine, et 
il y eut des conférences avec les principaux sçigMors 
du pays, surtout avec Raimond Pons, peut*4tre le 
comte de Toulouse, peat*être son cousin le comt^ de 
Rouergue, de même nom que lui ; tous deux étaient 
très puissants dans la Gaule méridionale ; tous deox 
avaient fait pompe de leur attachement à un naonar- 
que qui n'avait presque rien à démêler avec eux. Il 
est probable qu'en cette occasion Lpuis en obdnt 
quelques secours^, m 

Ainsi Sismondi nous montre, d*an côté, le jeune 
Louis en lutte contre ses vassaux du Nord, parau 
lesquels Guillaume, duc de Normandie; d*uii autre 
côté, des seigneurs du Midi, et notamment un GaU<- 
laume, duc d'Aquitaine, venant au secours du roî. 



I. HisL iea Frp^nç^iâ, 11^244 (Bruxellç^, 8*}. 
a. Ibid., Il, aSi. 
3. Jbid., II, aS6. 
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Notre poème aussi nous montre un Guillaume 
d'Aquiuine défendant Louis contre les usurpations 
du duc de Normandie. Il est vrai que te trouvère 
appelle ce duc de Normandie Richard et non Guil- 
laume, mais cette objection est sans valeur, car Ri- 
chard le Vieux ou le Roux est le nom épique des ducs 
de Normandie au moyen âge. 

Cependant le principal ennemi du roi n'avait pas 
êtj le duc de Normandie, mais Hugues de France. 
Pourquoi donc, si notre chanson se réfère à ces luttes, 
a'a-i-«lle pas donné à ce dernier le rôle qu'elle 
assigne au Normand? Hugues triompha de la race 
carotingienne et sa victoire valut la couronne de 
France i son fils. C'était un de ses descendants qui 
occapait le trône lorsque les souvenirs de cette triste 
époque Tinrcni se condenser dans notre chanson. Dès 
Ion ta poésie ne pouvait lui faire jouer un rôle cri- 
minel. 

A. cène explication toutefois je préfère ta suivante. 
Nos poèmes épiques, à l'origine, étaient pour la plu- 
pan locauif chantés seulement dans une région où le 
béroa était populaire, et ils ne s'occupaient que des 
cqilfMs de ce héros. Or il est possible que le Guil- 
taoBie primitif de notre chanson n'ait eu affaire, dans 
ta grande lune que j'ai racontée plus haut, qu'aux 
Normands en particulier. (Ce qui expliquerait peut- 
toc en mSme temps le lieu choisi pour le théâtre des 
évènemenu, Tours, qui se trouve entre l'Aquitaine 
et la Normandie, sur la route de Poitiers à Rouen.) 

Votci d'autres événements qui se sont passés pen- 
I que Richard le Roux éuit duc de Normandie^ 
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qui ont dû exciter chez les Français une grande haine 
contre les Normands, et qui, à mon avis, ont eu une 
profonde influence sur notre légende. 

Lorsque Guillaume Longue-Épée fut assassiné 
(943), il avait depuis quelque temps fait la paix avec 
le roi de France^ néanmoins celui-ci, feignant de 
prendre sous sa protection le jeune Richard, fils de 
Guillaume, fit venir cet enfant à Laon, sous prétexte 
de l'élever dans les mœurs de la cour, et Vy retint 
prisonnier. Les Normands, profondément attachés à 
leur prince, prirent aussitôt la résolution de se ven- 
ger. Lorsque Richard se fut sauvé de Laon, grâce au 
dévouement du fidèle Osmond, qui Ty avait accom- 
pagné, les Normands attirèrent à Rouen, sous un 
prâexte pacifique, le roi Louis, et, dès qu'il y fut 
arrivé, ils le firent prisonnier, après avoir massacfé 
une grande partie de sa suite. Quelque temps après 
ils le rendirent à Hugues le Grand. 

Cette trahison dut inspirer aux partisans de la 
famille carolingienne la haine que tious retrouvons 
dans notre poème contre les Normands. Il semble 
même que la légende ait gardé un double souvenir 
de ces faits dans la captivité de Richard et dans le 
guet-apens du duc de Normandie, qui se précipite 
sur Guillaume, lorsque celui-ci, confiant dans la paix 
qu'il a faite avec lui, vient sans escorte à Rouen. 

L^opinion de M. G. Paris, qui voyait plus volontiers 
dans cette partie du Coronement Loots le souvenir des 
luttes que soutint Guillaume de Montreuil-sur-Mer, 
au nom des derniers carolingiens, contre Richard de 
Normandie, repose sur une méprise. Guillaume de 
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Mootnnil figure cenainemeni dans la cinquième par- 
6e do poimc ; il y est formellemem nommé ; 

Vait s'en li reis a Paris la cité. 

Li cuent Guillelmes a Mosteruel lor mer '. 

De ce Guillaume, M. Dozy fait un vassal du duc 
Rjcbard de Normandie, en s'auiorisant des deux vers 
qui suivent : 

Ge te destî, Richarz, tei et ta terre, 

Eo ton service ne vueil ore plus estre '. 

M. G. Paris a fait remarquer qu'à la fin du x' siè- 
cle le Pontieu relevait déjà, comme il Ta toujours 
ftii depuis, de la couronne de France. Cependant 
comme les ducs de Normandie, aussi bien que les 
ducs de France et tes comtes de Flandres, préten- 
daient à la suzeraineté du Pontieu, « Texclamation de 
Guillaume citée par M. Dozy s'explique merveilleu- 
sement dans la bouche du comte de Momreuil-sur- 
Mer, qui était bien réellement le contemporain de 
Ridurd » le Vieux > de Normandie. Guillaume de 
Mootreuil, le héros de l'épisode n° 5 du poème, est 
dooc égilement celui de l'épisode n* 3. Si ces conjec- 
toressoni fondées, on voit que la poésie a conservé 
ia trace des relations de Guillaume de Montreuil- 
sor-Mer avec la royauté carolingienne, sur lesquelles 
nbnoire est muette ; qu'elle nous le montre aussi, 
3)1 d'après une tradition antique, en guerre 



t. Ve» i64'*''9- 
>. Vos lAoM. 
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acharnée ayec les Normands ses Toisins, et particu- 
culièrement avec Richard I*' ^ » 

Ces déductions sont fort justes, seulement elles 
partent d^un principe qui ne Test pas autant. M. 
Gaston Paris n'a pas contrôlé la citation de M. Dozy, 
pas plus que M. Léon Gautier, qui a reproduit l'ar- 
gument '. Ce n^est pas Guillaume qui jette à Richard 
Torgueilleux défi, mais un simple portier : 

Quant li portiers entendi la novele 

Del pro Guillelme cui proece révèle, 

Vers le palais a tornee sa teste, 

Et prist un guant, sel mist en son poing destre. 

Puis s'escria a sa vois halte et bêle : 

« Ge te desfi, Richars, tei et ta terre; 

En ton service ne vueil ore plus estre. 

Quant traïson vuels faire ne porquerre 

Il est bien dreiz et raison que i perdes. » ' 

En voyant dans cet épisode un Guillaume d'Aqui- 
taine^ j*ai encore pour moi cet argument, que le 
poème place dans TOuest les différents théâtres de 
ces luttes. De Tours Guillaume va à Poitiers (les 
ducs d'Aquitaine étaient comtes de Poitiers), sur la 
Gironde, à Saint-Gilles, en Breugne. Ce sont là des 
allusions à des poèmes aujourd'hui perdus, qui célé- 
braient, selon toute vraisemblance, les exploits des 
ducs d'Aquitaine. 

En résumé, mon opinion est que la troisième par- 
tie du Coronement Loots^ dans sa rédaction actuelle, 

I. Romania, I, 184-183. 

a. Epopées fr,; a» éd, IV, 100. 

3. Vert 1600-1608. 
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doit nous rappeler, non un fait particulier et isolé, 
am» des événements continus et constants, tels que 
les Boulcvcmenis des vassaux sous les derniers caro- 
iiogiccs et même sous Hugues Capet; que certains 
taa» plus saillants, comme la captivité de Richard et 
la trahison des Normands, ont dû cependant avoir 
une plus grande part dans U légende; qu'enfin, parmi 
les défenseurs du roi, on peut bien admettre Guil- 
lauoic de Montreuil, mais qu'il faut surtout compter 
des ducs d'Aquitaine, Guillaume Tète-d'Étoupes et 
notamment Guillaume Fiètebrace, celui qui ne vou- 
lut pas reconnaître Hugues-Capet à son avènement, 
a qiti a probablement donné, en celte occasion, son 
1 au Guillaume épique. 



^M 4. — Quatrième branche. 

La qtiatrième partie du Coronemtnt Loois est le 
rédl d'une nouvelle expédition de Guillaume en Ita- 
lie (fera 23i5 à 3653). Les Allemands, sous la con- 
dane de Gai, assiègent Rome; le pape implore te 
■ecoan des Francs; Guillaume passe les Alpes, ar- 
rive sous les murs de la ville sainte, tue Gui dans un 
combat singulier, et les Allemands prennent la fuite. 

Nulle pan Jondcbloei n'a mis autant de subtilité 
qoe dans ses recherches sur l'origine historique de 
ca ^fsode. Je vais indiquer le résultat de ses inves- 



ti la mort de Charles le Gros, en 888, Bérenger, 
dac de Frioul, et Gui, duc de Spolèie, veulent se 
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partager l'empire : Bérenger aura l'Italie, et Gui, la 
France. Mais Gui, mal accueilli en deçà des Alpes, 
se rabat sur Tltalie, dont il dispute la couronne i 
Bérenger. Celui-ci, battu deux fois, à Plaisance et à 
Brescia, demande du secours à l'Allemagne. L^em- 
pereur Arnolphe lui envoie des troupes sous la con- 
duite de son fils bâtard Centebald. Pendant vingt et 
un jours les deux années ennemies restent en présence, 
et quotidiennement un Allemand vient provoquer les 
soldats de Gui. Le défi est enfin relevé par Hubald 
de Spolète, qui terrasse son adversaire, le tue et jette 
son cadavre dans la rivière. Les Allemands se retirent, 
mais ils reviennent bientôt et s'emparent de Rome. 
Vers la même époque. Gui se noie dans le Taro ^ 

Quatre ans plus tard , Louis, fils de Boson , roi 
de Provence, entre en Italie à la tête d^une armée; 
il est accueilli par les ennemis de Bérenger, qui lui 
décernent la couronne de Lombardie. II s'avance 
jusqu'à Rome et le pape lui remet le sceptre impé- 
rial (901). 

De ces faits, Jonckbloet conclut : « Il est plus que 
probable que ces deux événements aient été confon- 
dus dans notre chanson, mais non sans une grande 
confusion de dates et de faits, qui ont été inter- 
vertis d'une manière surprenante. Le roi Arnolphe 
avait soutenu Charles-le-Simple, Gui avait prétendu 
au royaume de celui-ci, il devait être odieux aux 
Français qui tenaient pour la légitimité. Voilà déjà 



I. L41 vérité est que Gui est mort d*une hémorrhagie, sur les 
bords du Taro, en 894. 
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rat raison pour que l'imagination populaire inter- 
vertit les rôles et plaçât Gui à la tête des Allemands 
fiùiânt une invasion en Italie, surtout depuis que ce 
pani guerroya contre un roi Louis, qui fut pris pro- 
(nbletneni pour son homonyme français, dont la 
poésie chantait déjà les louanges. > ■ 

Ces substitutions de noms et de faits sont déjà bien 
invraisemblables pour être vraies. Mais pourquoi 
Joackbloct dit-il que Gui était odieux aux Franijais, 
qui ont dQ le placer à la tête des Allemands, lorsqu'il 
rieni de rappeler, quelques lignes plus haut, un 
poète latio contemporain, qui insiste sur les épithëies 
de Gaîlicus héros , Rhodanicus duclor , dux Gat- 
liau, appliquées au même Gui ^i* 

« Gui devenu le représentant des Allemands, » 
c'cs toujours Jonckbloet qui parle, « fut enfin chaîné 
da rûle du plus présomptueux d'entre eux, ce qui fut 
peut-être rendu plus plausible par cette circonstance 
que lui aussi avait trouvé une mort violente dans un 
fleuve. Il n'est pas bien clair pourquoi on ait substi- 
tue au nom de son vainqueur celui de Guillaume, 
mab il est possible que dès leur formation les tradi- 
Doos Dc furcm pas d'accord sur ce point : Guillaume 
a Hubald étaient à la tête d'un nombre égal de sol- 
dais et ils sont cités d'une haleine par le poète qui 
dn expressément qu'ils agissaient consimili fer- 
. * * Il s'agit d'un Guillaume simple lieutenant, 
ntki. seulement dans le passage suivant : 

U^Qr. H, io]-4> 
a. au. p. loI. 

L ma. 9. 104. 
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CoUectos etiam dacit Wilelmui amicos 
Tercentuniflorica habiles galeaque minacesy 
Nec jaculo segnes. Todidem propeliit Ubaldus 
Consimilifervore... ' 

Mais le Guillaume dont ces vers seuls nous ont 
gardé le nom joue-t-ii un rôle capable d'inspirer un 
trouvère ou de créer une légende? Il jcst à la tête de 
trois cents hommes, mais son nom est tellement 
conunuâ qu'on trouverait peu d'armées qui n*aieBt 
au moins un Guillaume parmi leurs Ueutendnts. 

« Or, en chantant les louanges d'un Guillaume se 
trouvant sous les ordres d'un dux Gallicus ou mèoïc 
Rhodaniens, Timagination pc^ulaire a dû fadlemeitt 
voir dans ce Guillaume un miles Rkodanicus, un 
chevalier, un chef des bords du Rhône ; et en le met- 
tant en rapport avec un roi Louis, on en vint néces- 
sairement à le confondre avec le héros dont la re- 
nommée était dans toutes les bouches. » ^ 

Guillaume était sous la conduite d'un ^ifx Gallicus^ 
mais de ce dux Gallicus Jonckblœt vient de faire 
un dux Gtrmanicus, qu'il a placé à la tête des Alle- 
mands. 

L'érudit hollandais lui-même n*est pas très satisfait 
de son argumentation et il avoue que ces conjectures 
« ne dispersent pas complètement les nuages qui 
obscurcissent cette partie de notre geste. » 

En résumé, ce qui semble avoir égaré Jonckbtoet 
dans ses recherches, c'est : 

I. De laudibus Berengarii Augusti; Muratori, Rerum Ital. Script. 
II, 1,391. 

a. Guil. d'Or. Il, 104. 
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I* Le combat mtrt Guillaume el Gui, qu'il a cru 
ntrouvtr dans celui où Hubald de Spolète tue un 
Allemand de l'armée de Centebald. Mais le combat 
singalier était une cbose tellement fréquente au moyen 
i§e qu'elle en était devenue banale dans ta réalité 
cooune dans la poésie. 

j" Le nom de Gui qu'il croit être Gui de Spo- 
lite. Mais Gui est un nom germanique, qui a pu être 
porté par un chef, inconnu aujourd'hui, de ces ar- 
mées allemandes qu'on voit pendant tout le moyen 
ige guerroyer contre la papauté. Du reste, il peut fort 
bieSf et c'est mon opinion, représenter un duc de 
Spolèie, sans que pour l'identifier on soit obligé d'ac- 
cepter les faits que Jonckbloet assigne comme base à 
notre légeDde. 

3" Les irais vers suivants, où Jonckbloet voit une 
ûltution à la mort du duc de Spolète : 

Pré* fa del Teivre, si l'a tledenz Uncié. 
AJ font l'en mcinc li fers dooi fu chargîes, 
Que pui) par orne ne fu il hors sachiez '. 

PoDT raconter ce fait, la poésie n'avait pas besoin 
de s'appuyer sur un exemple de l'histoire; elle en dit 
lotant dans le Montage Guillaume. 

4" Enfin le nom de iVilelmus, mentionné par le 
poite latin. J*ai dit plus haut le peu d'importance que 
fanache i ce personnage. 

Une grande difficulté, à laquelle s'est heurté 
Jonckbloet, est l'altéraiion de la légende primitive 
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par les rédactions successives du poème. En compa- 
rant la quatrième partie du Coronement Loois aux 
allusions qui y sont faites dans le début du Charroi 
de Ni mes, on acquiert à peu près la certitude qu'elle 
est formée par la réunion de deux épisodes originai- 
rement distincts. Dans le premier, l'ennemi des 
Francs était Gui, dans le second, Otton. Cest de ce 
principe qu'il faut partir, semble-t-il, pour chercher â 
rattacher la l^ende à Thistoire. 
On lit dans le Charroi de Nimes : 

• Rois, quar te membre de Talemant Guion; 

t Quant tu aloies a saint Père au baron 

c Chalanja toi, François et Borgueignon, 

a Et la corone et la cit de Loon. 

c Jostai a lui, quel virent maint baron : 

t Par mi le cors li mis le confenon ; 

« Gitai le el Toivre, sel mengierent poisson. 

c De celé chose me tenisse a bricon, 

« Quant ge en ving a mon hoste Guion 

« Qui m'envoia par mer en .). dromon '. • 

Il est certain que le trouvère du Charroi de Nimes 
avait sous les yeux une rédaction du Coronement Looîs 
différente de la nôtre. Dans celle-ci, Louis et Guil- 
laume passent en Italie à la tête d'une armée pour y 
combattre Gui; dans Tautre il semble que Louis, 
allant pacifiquement en pèlerinage à Rome, fût atta- 
qué par Gui et que Guillaume, ayant tué Tinsul- 

I. Vers 205-214; P. Mim, Rec. et Ane. Textes^ H, 246. — A 
noter encore que le scribe du ms. ii^, au lieu de Mori( est Guai- 
flers, avait d*abord écrit Mor:;^ est rois Otes. (Vers 2234, vt- 
ritntes.) 
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mr, fOt obligé de fuir parce qu'il n'avait pas de sol- 
dats avec lui : 



• Quant ge en vîng e 
Qni in'envoia par mt 



mon hoste Guion, 
r en .j. ilromon. > 



Ces deux derniers vers n'ont laissé aucun souveoir 
4itis notre rédaction. 

Deux autres vers de ce passage trop court sont à 
oocer spécialement, parce qu'ils semblent faire allu- 
sion aui prétentions de Gui de Spolète à la couronne 
dcFnoce : 

• Chalanja loi François et Borgueignon, 
El la corone et la cit <Je Looa. • 

A U suite de ce poème en venait un autre, qui avait 
pour objet l'expédition en Italie, contre l'empereur 
Onoo: 

■ Rois, quar le membre de la grant ost Oton; 

• O toi ettoient Franfois et Borgoignon, 

■ Et Loherenc et Fiamenc et Frison, 

« Par sus Monjeu, en après Monbardon, 

« Desi qu'a Rome, qu'en die en pré Notron; 

^^ ■ Mes cors melmes teodi ton paveillon, 

^^F ■ Puis te servi de riche venoîson. 

^f • Quant ce fu chose que lu cUs mengié, 

■ Ge ving encontre por querre le congié : 

■ Tul me donas de gré et volentiers, 

• Et ID cuidas que m'alasse couchier 

■ Dcdcni mon trcf por mon cors aesier : 

■ Gc fis monter .n». chevaliers; 

• Dcrricrs ton tref le ving eschauglitier, 

■ En .j. bruillel de pins et de loriera, 

■ Ilucqueitis Us barons enbuschier. 

■ D« c«u« de Rome ne te daigoai gaiticr : 



Lxyi 



PFf9iQp%fÇT^W 



MoQ^ estojeat plus de «xv. millier; 
Devant ton tref s'ea vinrent por lancier, 
Tes laz derompre et ton tref trebuchier. 
Tes nf pes traire, cspandre toa meAgP^ ; 
Ton seaeschal vj prendre et toa portier; 
D'un tref en autre t'en fuioies a pié. 
En U grant presse corn chetif Itemter. 
A haute voiz forment escriiez : 
Bertran, G., ça venez, si m'aidiez I » 
Lors oi de vos, dans rois, molt grant pïlié. 
La joustai ge a .vu", enforci^, 
Et si conquis a vous de chevaliers 
Plus de .CGC., as auferranz destriers. 
Delez .1. marbre vi lor seignor bessié. 
Bien le connui au bon heaume vergié, 
A Tescharbocle qui luisoit el nasel {sic) : 
Tel li dooai de mon tranchant espié 
Que i'abati sor le col del destrier ; 
Merci cria, por ce en oi pitié : 
Ber, ne m'oci, se tu G. ies ! » 
Menai le vos, onc n'i ot delaié; 
Encore en as de Rome mestre fié '. » 



Ces deux poèmes ont été fondus ensemble, et dans 
la fédaction actuelle on pourrait faire i chacun d'eux 
sa part. Au premier appartient le duel entre Guil- 
laume et Gui, au second la surprise du camp des 
Francs par les Romains. 

Cette comparaison entre le quatrième épisode du 
Coronement Loois et les allusions du Charroi de 
Nîmes est très curieuse : die nous montre com- 
ment deux légendes distinctes peuvent se fondre en 
une seule, et nous avertit qu'il faut être très prudent 



I. Md, V. ai3-a33. 
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lonqu'on veut îdeniHîer en souvenirs confus de l'his- 
loîre. 

H est ividcm que le second élémeni de la qua- 
rrième partie du Coronemenî Looïs se rapporte à 
quelque secours reçu de la France par la papauté 
conire les Allemands, sans doute sous le long règne 
d'Otton I" le Grand (936-973). — Otton II et Ot- 
loa III vécurent constamment en bons termes avec le 
Saint'Sic^e. — Quant à la lutte de Guillaume contre 1 
Gui, il est probable qu'elle se rattache aux vaines 1 
tentatives de Gui, duc de Spolète, pour monter sur le ' 
tr&tic de France. Mais c'est une simple hypothèse, 
réluJc des chroniques n'offre aucun renseignement ] 
plus précis à ce propos. 
J'essaierai plus loin d'expliquer la présence de 1 
^^fiuUaume dans cette partie du poème. 

La cinquième partie du Coronement Looïs est très j 
fioune, clic compte à peine quarante vers (vers 3G43- 

Guillaume, de retour chez lui, à Montreuil-sur-Mer^ j 
croit s'y reposer de ses travaux, mais un messager 
vient lui annoncer que les barons ont renversé du 
utee le jeune roi Louis. Le comte aussitôt rassem- 
ble SCS hommes et vient à Paris, où il commence « la 
pant guerre a métier » ; mais voyant qu'en ce pays 
■I y • trop d'ennemis, 



5. — Cinquihne branche. 
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11 prent l'enfant que il ot a guarder, 
Si Ten porta a Loon la cité '. 

Une fois le roi tn sûreté, Guillaume revient contre 
les rebelles et les fait rentrer dans le devoir. Puis il 
donne sa sœur en mariage à Louis. Tant de services 
furent payés dMngratitude : 

En grant barnage fu Looïs entrez. 
Quant il fu riches Guillelme n'en sot gré. 

Dans ce morceau les faits ne sont pas racontés, 
mais simplement indiqués; c^est « un résumé ezces»- 
vement sommaire d'un long poème et peut-être même 
de tout un groupe de poèmes plus anciens *. » Mais 
ce résumé est du plus grand intérêt. Un vers d^une 
ancienne rédaction, échappé aux remaniements pos- 
térieurs, nous fait connaître un des guerriers qui ont 
composé le grand personnage légendaire de Guil- 
laume d'Orange : 

(Vaits'en li reis a Paris la cité,) 

Li cuens Guillelmes a Mosteruel sor mer *. 

M. Dozy le premier a remarqué ce vers et s'en est 
servi pour appuyer sa théorie sur Porigine normande de 
répopée française. Son argumentation était fondée sur 
la confusion de Guillaume de MontreuiUsur-M er avec 
Guillaume de Montreuil FArgilIé, et sur Tattribution 
à Guillaume de Montreuil de la prise de Barbastro sur 
les Maures, en 1064. 

1 . Vers 2676-7 . 

2. G. Ptris, Romania, /oc. cit, 

3. Vers 264S-9. 
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M. Hirsch a préiendu depuis que ce fait d'armes 
rericDi à Robert Crespin '. Les arguments donnés 
pv ces deux savants * en faveur de l'une et l'autre 
dièses ne sont pas décisifs. La question, du reste, 
n'nnfresse plus le Coronement Loo'is , depuis que 
M. Léoo Gautier a fait observer que le Guillaume de 
M. Dozy était G. de Montreuil-sur-Mer ^. M. Dozy 
iai-méine, dans ta troisième édition de son livre, a 
reaoncé à sa théorie sur l'origine de notre épopée. 

M. Gaston Paris a repris ce vers, et dans une 
énidc spéciale en a montré « la haute valeur histo- 
liqœ et la signification primitive ». Dans le héros de 
notre poème, il a reconnu Guillaume de Monircuil- 
Hir-Mer, successeur et probablement fils de Rotgar. 
GoîUaume apparaît dans l'histoire vers 960, mais on 
ah très peu de choses sur son compte : ■ Ce qui 
paraît cenain, c'est qu'il fut l'allié du roi Lothaire, 
qu'il fit avec lui la guerre à l'empereur Otton, et 
qu'aidé par le roi, il agrandit considérablement ses 
états aux dépens de ses voisins. L'histoire du règne 
de Lothaire est la période la plus obscure de l'obscur 
I* siècle; il ne faut donc pas s'étonner d'y voir Guil- 
ttuinc I peine mentionné. Il ne faut pas surtout dire 
qu'an personnage aussi peu connu n'a pu vivre dans 
la pojaie populaire. Les poèmes qui ont célébré Guil- 



1. Aauim* 4t Mcut Cdtiino. Fortthungtn {ur deuliihtn Gt- 
i*ff*" Ooeuiaff, iltôa. pp. i3i-i34. 
t. Vofd la }■ «dit. dn Rtthtrdt*$ iwr FHitI, et la Lit. d* 
', tl, J5Ï, 
F./rMf.. 1* Mit. IV, cl M. 
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lausEife étaient des poèiacs. pucemenD locaux ; ils sont 
n^s dans um o^ion où la poésie épîqur a vécu h 
çeçM époque d'uae vje peracaiièremont intense ; Iq 
pçtit pays du Vimeu, qui faisais partie des posseaûoBs. 
4e' Guillaume^ a produit, entretenu et finalemeùb in- 
troduit dws la grande tradition nationale une ^pie 
t^tCf locale, odle de Gonnond et Iisembait. Nous 
avonsi d'ailleurs, la preuve que le nom de Guilianme 
de MontreuiUsiir-Mer était resté célèbre dans le nood 
de la Fran<ce longtemps après sa mort. Lambert 
d^Ardr^^ au commwcement du xiu^ aiède^ fait ce-^ 
monter à Guillaume les cooKes de Pontieu, de Bou- 
logne et de Saint-Pol, et combat les Boulonais, qui 
prétendaient que les coOHe$ de Guims^ en. deâcen- 
daient également* Lambot, pour soujteoir la traditk>n 
de fanûlle qui d<mnait( pour ancêtres aux. comtes: de 
Gujnes le Normapd^ Sifirîd, expose^ ce qu^il r^rd^ 
conupe la>vérité sur le compte de Guillaume. Il a beau 
dire qu^il tire ses rfenseignements de veterumanna- 
libus^ non 4^ opinione vulgari, il avoue lui-même 
qu'il écrit audifis etiam et intellectis plurdmorum 
narrationibus aniiquorum et faimlis^..:. sicitt a 
grandams p^tri^HS qj4{indQgue audjpifnus. Le. point 
de vue purement polémique et généalogique dc^ Lamr 
bert. r«mp^liç de nous:; donner des détails^ plus-f^écta 
sur Guillaume ; le peu qu'il en dit sufBt à nous mon- 
trer en lui un héros de la poésie populaire : Fuit qui' 
damdenobilissimo Francorum oriundus génère in 
Pontivo praepotens cornes nomine Willelmus, qui 
cum virtute corporis non minus quant nàbilitatis 
génère famosissimus exisieret et longe latequeiod- 
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undinn poileret et fama personarei, etc '. Ce Gui!- 
Iiame, d'après Lambert, conquit plusieurs comtés 
qn'il laissa à ses fils ^ la tradition racontait sans doute 
qo'il Iw araii gagnés au service du roi légitime '. » 

Si Guillstjme de Montreuil-sur-Mer est incontes- 
labletneni le héros primitif du poème que résume la 
câiquième partie du Corotiement Loois, il n'est pas 
IDS5Î »Qr qu'il ait à revendiquer une part quelconque 
dans la trotsîème branche. J'ai montré plus haut paf 
qtidlc iB^rise on l'avait introduit dans cette partie 
de notre pocoic. 



^ Assemblage des branches du Coronement Looîs. 

Cette fosion de différents poèmes en un seul cal 
on des plus curieux chapitres de notre histoire litté' 
Elle tioua montre comment des chansons, dès 



«'■MM 



d U paiHge entier de Lambert d'Ardrei : < Fuii quidam 
iMaBoFnneonnn onuodut génère in Poniîvo praeporena 
aSM, aon^Be Witlcimui, qui.cum vinule eorporii non miniM 
ijMff noMllaii* ilona ramoiiuimu* ciiMerel et longe laiequa 
aâmtoima polkrel et fama perionarel, cumque aibi tua non suffi- 
MnÉ( Md in •ditccniia mulia vi et fonitudin: minus extenderei. 
■•iMitaMiMB TMbUiem lui* tubjugavii et eoniiaoïvii interttitilt, 
(^ MiaiB, cun *a veicrum relalione cognoviitet quod «ntiquui 
piMiliKuni MU* corne» Walbertutolim laniac virtutis eititîMei 
^amà wqoa ad'mara ouidenule ù*e juile *ive infucle auae domi- 
■MiMÛ* ntandhaei et esercuiatet poteniiam, hoc idem concepïi; 
« qMSd i|3H potuli. >UM Mtialecii Cl obtemperaTii T0lunuii.,< 
HMclgUur dt vcicfum annalibu* aan de opinione vulpri coDtn 
i«fo«kntn d«U lufiicianl l,IUc. d*! Hitt. XI, 196}. > 
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qu'elles avaient quelque point commun, pouvaient 
être réunies par le temps. Non seulement le Corone^ 
ment LooU se compose de cinq poèmes, mais deux 
ou trois de ces cinq poèmes sont eux-mêmes formés 
de plusieurs autres. Dans le quatrième, j*ai distingué 
la lutte de Guillaume contre Gui de son expédition 
contre Otton ; dans le cinquième, M. G. Paris verrait 
volontiers un résumé de plusieurs chansons \ dans \% 
troi^ème enfin, il est probable que, outre les tenta- 
tives d'usurpation du Normand orgueilleux, la 
guerre en Poitou, la bataille du gué de Pierrelate, la 
prise de Saînt-Gile, peut-être le guet-apens de Ri- 
chard de Normandie, formaient à Torigine autant 
de poèmes distincts. Ceux-ci avaient un même objet, 
la rébellion des vassaux contre le roi ; c^est ce qui les 
a réunis entre eux d'abord, et ensuite à la première 
et à la cinquième partie du Coronemeni LooUs actuel. 
Et cette dernière union serait devenue bien plus in- 
time si, au lieu de l'ordre illogique *qui a présidé à 
leur assemblage, ces poèmes s'étaient séparés plus 
naturellement en deux groupes; d'une part, les expé- 
ditioos en Italie, de l'autre les luttes féodales. C'est 
ce qui est arrivé dans la rédaction du ms. fr. 1448 de 
la Bibliothèque nationale, d*où les expéditions d'Ita- 
lie ont été exclues. L'usurpation de Richard et les 
luttes de Guillaume de Montreuil n^y sont données 
que comme un épisode de la trahison d'Arnâis. De 
même dans la rédaction suivie par les remanie- 
ments en prose, les diverses luttes féodales, ayant 
été rapprochées dans un seul groupe, à l'exclurion 
des guerres dltalie, ont fini par s'amalgamer à 
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ce potm qu'Arneïs est devenu le fils de Richard. 

Un autre côte intéressant du Coronemeni Looity 
c'est la fusion de plusieurs rois en un seul : Louis le 
Débonnaire, Louis d'Outremer, son fils Lothaire et, 
1 moD avis, Louis II empereur, peut-être d'autres 
eocorc, ne fout qu'un seul roi, Louis, fils de Charles. 

Tandis que le nom de Guillaume ou le caractère 
géacral du poème paraît avoir été le trait d'union 
cotre ia première, la troisième et la cinquième parties, 
il semble que ce soit le nom de Louis qui ait réuni I& 
lecoode et la quatrième aux trois autres : Louis II 
empereur pour ia seconde, Louis IV d'Outremer, 
peut-cire son fils Lothaire, devenu Louis dans la 1£- , 
jtende, pour ta quatrième. 

Enfin la formation du Guillaume cyclique est iâ< 
prise nir le fait. Il est probable que Guillaume Tête-. 
d'Éioupcs ou Guillaume Fiêrcbrace, ou plutôt tous 
deai, âguraieni dans ta troisième partie de la chan- 
son, et il est hors de doute que Guillaume de Mon- 
trcuil-sur-Mer était le héros de la cinquième. Ces 
difffrenu personnages, grâce à la similitude des 
oonu, ont été identifiés avec le vaincu populaire 
d'Altacans; celui-ci, une fois devenu le type du dé- 
Caiaear de l'empereur Louis, a pris peu à peu la place 
de tiws ceux qui jouaient le même rôle, dans la pre- 
mière, dans la deuxième et dans la quatrième parues 
du Cmrontmtnt Loois '. 



I. !>•■• U pramlère partie. GuilliumE d«fcnd L«uii le 0<bon- 
Ini dâiii U MCondc. Louii II, fifi de Lothaire; dant II irol- . 
I nia qui denieiii prendra, qiuU qu'ils «ieni été, te, 
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. Lff ftisioA^ de deas personnages, VtM du Nordy 
l>uitiie du' Midi, Guillaume de liloiitrtuH-sur-Mer et 
Guillauaiie de Narbonne^ qui vécurent à^ deux sièdes 
dUntemalley présentait aux jongleurs une double^ diffi- 
cukéé.L^uae était la dififêrence des dates: le héros do 
Midii était un guerrier de^ Gharlemagne; cdai du Nord- 
était contemporain de Louis. En réalité^ il vivait, sous 
Lodiairey mais comme je Tai raj^é précédemment, 
la poésie ne connaît que Pé^n, Charies et Louis. 
Pour £sire disparaître cette contradiction, on trans- 
porta sous Louis tous les faits du Guillaume du Midi, 
^insi que tous les personnages de sa suite. C'est Toeu- 
^e des jongleurs. Ce n'est que dansla nraducdon 
norvégienne du Moniage Guillaume qu-on Voit cdui- 
d mourir sous Gharlemagne. La rédaction française 
la:plusancienneycelle de rAnsenai, met la scène mus 
Louis.* 

La seconde difficulté était la difiérence défis lieuf ^ 
pouD Taplanir Tinvention se donna libris carrière. Le 
Charroi: de Nimes fut le pont qu'on jeta' sur leà deux 
rives du- cycle. Guillaume demande eu' fief, coiKftM<! 
récompjcnse des services qu'il a rendus, les tettes 
occupées par les Sarrasins; il les obtient, fotme Un 
noyau de guerriers, et du Nord descend dans le Midi; 

C'est ainsi qu^on mttâcha l'un à Taut^e le^*dttul^ 
Guillaume,.mais cette fusion de deux personnages' M^ 
un seul est souvent très visible. Il arrive^ parfois <idlf' 

nom de Louis dans la classification des remanieurs. Ceux-ci* 
n'admettaient dans les ctéinsons qtie' tfôis c(tt|jé^eure : F'épià, 
CfaAtles et Loats; les éVèndements qUIla ne pduvteielit pVLttk 
sôuft^ë'rè^6*d«t dfeufprttniets, iU les attdbuaîént^U t^dHièiktè. 



■ Tf^MOlGNAGES POUR LE CORONEMENT LOOl'S 



Thnoignagea tirés des poèmes. 
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GaiUéUie eu appelé dans tes recueils cycliques com- 
pilés au xiii* siècle fils d'Aimeri de Narbonn& et 
marquis de France. Dans le Charroi de Ntmes Goil- 
l&ume, en quittant la France, se retourne vers elle en 

(t : » Doux vent de mon pays, je le presse sur 
cœur comme la belle France, » et 
L'eve lî cole (il a fil sor 1« vis '. 
■ 

' J'ai dit que le Coronement Loois esi une compila- 
lion de nombreux poèmes originairement distincts. 
Ceoi qu'on peut encore y reconnaître sont : 

t * Le couronnement de Louis le Débonnaire à 
Aii-U-Ghapelte; 

3* Le» secours prêtés au pape par les Francs contre 
tes Sarrasins du roi Calafre ; 

5* La lutte de Guillaume contre l'usurpateur nor- 
nMod; 

4* Les guerres en Poitou ; 

b" La répression de Dagobeit de Cartage, battu au 
gnédePterrelate; 

■ • CatU eipliati«n de la fution de Guilltume de Nirbonnc et 
d« GaitUuBC de Mantfcuil-iiir-Mer eit mrmiie Ju cour* praIctU 
tm H Cm»» r^r» t, l'École dci Haut» Étudca, an. tSSo-8i. - 
a I, 1B9. 
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6^ La soumission de Julien après la prise de Saint- 
Gile; 

7^ Peut-être la trahison de Richard le Roux et sa 
captivité ; 

8® Le combat de Guillaume contre Gui; 

9® Son expédition contre Otton ; 

10® Les luttes de Guillaume de Montreuil contre les 
vassaux du roi Lothaire. 

Mais l'unité primordiale de toutes ces chansons 
n*estpas également sûre. Pour les n"^ 1,2, 3, 10, elle 
est bien caractérisée. Ce n'est qu'à l'aide des allusions 
du Charroi de Nimes que j'ai pu distinguer l'un de 
l'autre les n"^' 8 et 9, et que nous constatons, d'une 
manière indubitable, l'unité primitive du n"^ 5. Quant 
au n"" 4, 6 et 7, formaient-ils réellement trois poèmes? 
Je considère la chose comme possible, mais non 
comme certaine. 

L'étude des allusions faites au Coronement Louis 
par divers poèmes, et celle des remaniements en 
prose, nous donnent de précieux renseignements à 
cet égard. 

Le début grandiose du Charroi de Nimes est tout 
particulièrement intéressant ; il résume notre poème, 
mais d'après une rédaction différente de la nôtre. 
Dans rénumération des services qu'il a rendus au 
roi, Guillaume rappelle : 

i"" Son <c grant estor champel » contre « Cor^olt 
l'amiré » ; 

2"" La bataille qu'il a livrée à Dagobert au gué de 
Pierrelate ; 

y La trahison d' Arneïs ; 
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4* Les tentatives d'usurpation du « Normant or- 



5* Le retour de Guillaume du Mont Saint-Michel, 
le gaet-apens de Richard et sa captivité ; 

6' La lutte de Guillaume contre Gui ; 

7* Son expédition contre Otton. 

Le Charroi de Nîmes omet donc les épisodes 4, 
6, 10, do Coronement Loots. 11 constate l'existence 
originairement indépendante d'un poème qui avait 
pooT sujet la défaite de Dagoben au gué de Pieire- 
late; il place au premier et au dernier rangs tes et- 
péditions en Italie, de sorte que tes luttes de la royauté 
contre la féodalité sont réunies. Cette disposition n'ap- 
partient pas à l'auteur du Charroi de Nimes, car elle 
se retrouve dans les remaniements en prose du Coro- 
aemtnt. Elle existait donc dans une rédaction diffé- 
rente de la nôtre. Quelle est la plus ancienne de ces 
deoz rédactions? Il est difficile de décider. 

M. G. Paris pense que l'allusion faite par le 
Ckurroi de Nimes à la rébellion du duc de Norman- 
die repow sur une rédaction plus ancienne que la 
nflin, parce que dans le Charroi de Nimes le Nor- 
mand se contente de défler Louis, ce qui doit être 
phu conforme 1 l'histoire, et panant plus ancien 
«lue U tenutive d'usurpation dont parle notre poème. 

Mats l'auteur du Charroi de Nimes, qui ne con- 
■KTC que huit vers à en résumer un millier du CorO' 
wtmrnl Looîs, a bien pu avoir en vue la tentative 
d'avrpuion du Normand en disant : 

■ Qfti dcsficr i« vint ci ta ta cort. * 
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tt surtout : 

« N'as droit en France, » ce dist-il, oiant tox. 

Le Charroi de Nimes place la cour du roi à Pa* 
ris ^ et c'est là que vient le Normand % ce qui peut 
être une preuve de modernité. Les remaniemenu en 
prose, que j'étudierai plus loin, font également venir 
à Paris Richard et son 61$. Ges remaûiemcnts ottt 
avec la rédaction connue de l'auteur du Ckarroi de 
Nimes d'autres points de. rapprochement : d^aboid le 
nom d'Arneïs, au lieu d'Hernaut •— Ajnaâs dan» les 
textes en prose est, non le duc d'Orléans, mais It&h 
du duc de Normandie, confusion qui prouve que les 
personnages jouaient le même rôle-^; ensuite la dispo- 
sition de différents épisodes du poème : les remanie* 
ments, comme le Charroi de Nimes, donnent le 
premier rang à la lune de Guillaume contre Oxaolt, 
puis font suivre sans interruption les dilKrcntes parq- 
ues ayant trait aux luttes du roi contre ses vassaux. 

Le théâtre des événements, le nom d^Amelfis, Vùt- 
dre des diverses parties, étant commima aux rema- 
niements et au Charroi de Nimes^ nous permettent 
de croire que ceux-ci dérivent d'une même source, et, 
comme les remanieurs font du Normand un usurpa* 
teur, de conclure que la rédaction dont s'est servi le 
Charroi de Nimes prêtait aussi au fils du due de 
Normandie Tintention de s'emparer du trône, enfin 
que la raison pour laquelle M. G. Paris voit dans 
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les allusiOQS du Charroi de Nimes le reste d'une rc- 
dsoion antérieure à la nôtre est insuHisante. 

Les épisodes (3 et 7 du Charroi de Nimes offrent 
•cola des cléments — que j'ai indiqués plus haut, en 
diabnguant la lutte de Guillaume contre Gui de son 
expédition contre Otton ' — antérieurs à ceux de la ' 
rédactioa actuelle du Coronement Looïs ; mais ils ne 
prouTcat pas que la disposition des différentes parties 
da poème dont s'est servi l'auteur du Charroi de 
Mimes soit antérieure à celle du Coronement Lodït 
actuel. On conçoit facilement une rédaction G don- 
nam naissance à la fois à une rédaction A, qui, en 
ouinienant l'ordre des différentes parties, fait subir i 
fxs pantes des rajeunissements, et à une autre rédac* 
tion B, qui conserve un caractère d'ancienneté à cer- 
laÎBCs parties, tout en intervertissant l'ordre de t'ea- 
KOlUe. 

Cote diversité de combinaisons auxquelles ont été 
Moniaea les branches du poème actuel permet de 
oonaiattroo fait intéressant: c'est que ces différents 
poèmeSf au lieu d'avoir été fondus en un seul par te 
travail réfléchi d'un rcmanicur, se sont groupés peu à 
peti, tout en restant distincts, pour former une sorte 
de petit cycle, comme nous voyons aujourd'hui les 
nombreuses chansons de la geste de Narbonne réu- 
DÎet dans des manuscrits qu'on a justement appelés 
cjKbques. Ainsi on s'explique comment ils ont pu, sans 
K détacher du même groupe, y occuper différentes 
places. Peu à peu, les traits qui les distinguaient en- 
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core les uns des autres, tels que rubriques, invoca- 
tions, se sont effacés, des vers de liaison ont été 
intercalés, et la fusion s'est opérée : on a eu notre 
rédaction y celle du manuscrit 1448 de la Bib. Nat., 
celle qu'ont suivie l^auteur du Charroi de Nimes et 
les remanieurs en prose. 

Aujourd'hui nous pouvons encore constater ce tra- 
vail de fusion Ift où le défaut de temps l'a laissé ina- 
chevé. Certains poèmes du cycle de NarbcMine, qui 
dans des manuscrits sont séparés par une rubrique, 
se suivent immédiatement dans d*autres. Dans sept 
des huit tfianuscrits dont je me suis servi pour établir 
mon texte, le Coronement Laoïs est séparé du Char- 
roi de Nimes par une rubrique, mais déjà le premier 
annonce le second dans ses derniers vers. Dans le 
manuscrit 1448, la fusion des deux poèmes est telle- 
ment complète qu'on ne peut les séparer l'un de 
l'autre. 

C'est d'un travail semblable que sont sorties les 
différentes rédactions que nous connaissons direae- 
ment ou indirectement du Coronement Looïs. 

Le Charroi de Nimes n'est pas le seul poème qui 
contienne des allusions au nôtre; dans Aliscans^ 
Guillaume dit à Louis : 

« Loei, sire, chi a maie saudee. 

Quant a Paris fu la cours assemblée, 

Ke Charlemaine ot vie trespassee, 

U il (lise^ Vil te) tenoient tôt chil de la contrée. 

De toi fust France toute desiretee. 

Ja la corone ne fust a toi donee, 

Quant je soffri por vos si grant mellee, 



Ke, maugré sus, Tu en ton cief p^iee 
L» graas corone, ki U'or csl esmeree. 
Tant me doulereni n'osa esire vee|e] ; 



M. G. Paris fait remarquer que dans ce passage le 
stige de la cour n'est plus Aix, mais Paris, ce qui 
indique uoe rédaction moins ancienne. 

A cette preuve de rajeunissement s'en joint une 
amre. Ici la cour se réunit quand Charlemagne est 
own, ce qui est moins conforme à l'histoire que 
noire venion et par conséquent moins ancien. On 
poorraît objecter que ces vers font alIu<%ion, non à 
ruaemblée d'Aix-la-Chapelle, mais à la cour réunie â 
Paris, en présence de laquelle le lîls de Richard, se- 
kiD U version des remaniements en prose et du Char- 
roi de Simes, osa contester à Louis ses droits au 
nfloci mais ce serait une autre preuve de rajeu- 
Bwement. 

Plus loin, la chanson A^Ali$cans fait allusion â 
U dernière panie du Coronemetil Loois. Elle rap- 
pelle les luttes de Guillaume contre les vassaux ré- 
Toll^f le mariage de Blanchctleur avec Louis, et 
païae au Charroi de Nimes : 

m LmU sire. ■ dîtt Guillames li ber, 
« Quant on u vaut ilou tôt deiireicr, 
Et tan de France et chacier et jeter, 
J« te reting et te lia corouner. 
Tant me doutcreni ne l'otcrent veer. 
Et a mon pcrc te tii ma suer douner. 



I. £i. GiMNWll Cl MoDtaigloD, p. 84, 
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Plus haulement ne la poi marier, 
Ne j ou ne sai en nul sens «sgarder 
Ou tu [peUsses mellor feme trover]. ■ ' 

Enfin, elle parle de la blessure qui a valu à Guil- 
laume son surnom de au Court-Nez, mais elle confond 
le géant Corsolt, tué par Guillaume sous les murs de 
Rome, avec le géant Isoré, tué par le même sous 
Paris : 

Dame Guibors Tesgarde apertement, 

Voit sor le nés la boce aparissant 

Ke li ot fait Isorés de Monbrant, 

Très devant Rome, en la bataille grant; 

Li quens l'ocist si kel virent .vn.c ' 

J'ai eu déjà occasion, à propos du nom d*Ârneïs, 
de signaler les vers suivants du Montage Guillaume : 

t Por l'amor Deu, ja vos corona il 
A vive force, voiant voz anemis, 
Quant il voloient coroner HernaYs. 
Li gentix hom sor vo chief la rasist, 
N'i ot si cointe qui l'en contredeTst. 
A son pooir t'a volentîers servi, 
Si t'a aidié fanor a maintenir ; 
Se il ne fust, ja ne fussiez serviz ^ » 

Un passage à^Anseis fils de Gerbert est curieux, 
il attribue le rôle de Guillaume à Hardré : 

Che dist Gautiers : « Entendes, sire roys ; 
Hardrés li vieus, ki mest encontre Artois, 

1. Éd. Guessard et Montaiglon, p. 94. 

2. lbid,f p. 123. 

3. Mon. Guillaume; ms. B. N. fr. 774, f* 117. 
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Tcut en baillie .xiii. ans et .mi. mois; 
Cuuronna vous tout malgré les François, 
N'i ot si cojnte ki fust outre son pois, 
Que trayson pense {lisej pellsi) en lui veoir ■. • 

Le 51"^ de Narhonne, qui est censé précéder 
imm&liatement, au point de vue chronologique, le 
Coroaemeni LooïSy annonce ainsi ce dernier poème : 

De par Challon leur fu .1. mes iramis. 

Que 11 rois est si forment afoiblis 

Qu'il est boisîei Je Irestouz ses subgis, 

El que, pour Dieu qui en la crois fu mis, 

U soit G. a ce besoifojg amis. 

U quens en jure Jesu de paradis 

N'avra repos, ne par nuit ne par dis, 

[hisques a lani au roi ierl reveriis. 
^^ Lors tait trousser et mules ei roncis. 

^^L IsaelemcDt s'est a la voie mis 
^^f Droit vers Ais la Chapelle '. 

Dans le roman de Lokier et Mallarl^ autant 
qu'oa peut le connaître à travers la traduction alle- 
mande Loher und Maller *, on trouve un « résumé 
tris bref de Thisioire de ia tentative faite par Arncïs 
d'Orléans pour s'emparer de la couronne de France, 
an détriment de Louis, fils de Charles; l'auteur place 
cette tentative après la mon de Charles, comme la 
chronique française du ms. 5oo3, B. N., et sans doute 
Albéhc de Trois Fontaines (H. poét. , p. 4o3), 



t. Amt.fU ât Gtrktrl; nu. B. N. Ir. 49II8, f. l]6 f 

1. 5tff* it ^«rhiirnt : mf . B. N. fr. 14)69. 

3.C. ^Mi•, NiJlMrr Mtfr-dfrr, XXVUl, iJgatMiiv. 
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mais contrairement au Coronement Loeys ^. » 
Outre ces allusions et ces témoignages, d^autres poè- 
mes semblent offrir une imitation du nôtre. La chan- 
son d^Ogier de Danemarche^ de Raimbert de Paris, 
raconte « la délivrance de Rome de la domination 
sarrasine par suite d'un combat singulier d'un cham- 
pion carlovingien Là, non seulement le nom du 

Sarrasin Corsolt ou Corsubles revient, mais ce qui 
est beaucoup plus curieux, c^est qu'on a rattaché à la 
gloire d^Ogier le souvenir de la trahison d'Alori, 
complètement perdue dans les chansons de Guillaume 
d^ Aquitaine. Il pourrait bien y avoir quelque obscure 
connexité entre les deux branches de ces poèmes '. » 
Enfin le roman de Huon de Bordeaux débute, 
comme le Coronement Looïs^ par le récit de la der- 
nière assemblée que tint Tempereur pour le choix de 
son successeur. Mais ici le fils de Qiarles est Chariot. 



1. G. Paris, Romania, II, m. 

2. Jonckbloet, G. <tOr, II, i lo. — Cf. Ogier de Danemarcke, pu- 
blié par Barrois, Paris, Techener, 184a; Les Enfances Ogier ^ 
d'Âdenès le Roi, publié par Schekr, Bruxelles, 1874. 

Le Siège de Barbastre résume aussi, en 14 vers, le couronnement 
de Louis à Aix par Guillaume, mais ne parle pas d'Hernaut. Louis 
n*osant prendre la couronne, i cause des recommandations de son 
père, Guillaume la lui pose sur la tête (Ms. B. N.fr. 1448, f» i35 f). 

M. L. Gautier s*est trompé en signalant comme empruntée 
au Coronement Isools une laisse intercalée dans le Roman de la 
Violette. Cest une laisse d'Aliscans : a Grant fu la noise en la salle 
a Loon » {Aliscans, éd. Guessard et Montaiglon, p. 93, v. 3o36- 
3059. — Rom, de la Violette, éd. Fr. Michel, p. 73). 
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■ a. — Témoignages tirés des textes en prose. 

Des lexies en prose qui font allusion au Corone- 
ment Looïs^ le plus ancien est un passage d'Albéric 
de Trois- Fontaines : » Abhinc super Aquitaniam 
cenius et manifesiius regnavit Ludowicus. Quod co- 
mcs Aurcliancnsis Arnaïs voluit regnarc et esse tutor 
Ludowid, scd Guillelmus Aurasicensis fortiter restitit. 
Qui AmaJ's fuit pater Samsonet de una sororc 
KaroU > ». 

Dans le remaniement du ms. B. N. fr. 1497, 
l'aîoj des Als d*Aimeri de Narbonne, « Hernais *, ob- 
tient le duché d'Orléans, dont le seigneur " avoit par 
te sien frère Guillaume esté occis, et en espousa la 
duchesse, car de par elle estoit la terre venue, laquelle 
k comte, qui mort estoit, ne pouoit par son meffait 
iToir confisquée ne pardue. » 

Le mariage d'Hernaui de Girone avec la veuve 
d'Aroeïs d'Orléans se trouve encore dans une chroni- 
que francise en prose, dont les deux seuls manus- 
crits que je connaisse sont du xjv* ou du xv° siècle ' : 
■ L'empereur donna a Hernault, le frère Guillaume, 
La duché d'Orliens et la duchesse, qui estoit vefvc. ' » 

Ce deuil est déjà dans le Siège de Narbonne : 
^^ Bcniart l'aùné s'en revaii en Brubani, 



^gU ^•IU. Mon. a*rm. hitU. Script., XXIIt, 710. 

%. L'u m i l>*rt», B. N. U. ïooJ ; Tautre à Rome, V«i Reg. 

i. lU B. N. U. &00Î. M. iiS V. 
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Ernaut le Roux a Gyronde errant. 
Icis tint puis Orliens en son commant '. 

La confusion qui existe entre les deux noms d^Ax- 
nels et d*Hernaut a pu être facilitée par cette légende. 

La chronique du manuscrit B. N. fr. 5oo3, que 
je viens de citer, touche en plusieurs endroits â notre 
chanson. Une première fois elle ne fait qu*une men- 
tion de la légende du couronnement de Loub. Voici 
le passage ; on verra la parenté qui unit ce texte â 
celui d'Albéric : 

L'empereur Charlemaine, quant il aloit hors et menoit 
son ost et sa chevalerie, laissoit le gouvernement de sa terre 
a Chariot son filz, mais onque Chariot ne fut amé des 
François. Chariot avoit ung mestre qui ot nom Aymer, 
comte du Mans, qui(l) le gouvernoit. Cel Aymer luy fist 
fere moult de maulvaises entreprinses. Il déshérita un duc 
d'Orliens apelé Arneïs, et estoit seigneur de Melun, et avoit 
espousee une des filles de l'empereur, seur de Chariot, 
apelee Belicent. Et avoit adonc a Melun ung chastelain 
apelé Ancellin, qui avoit .xiiii. filz, qui tint Melun .x. ans 
contre Chariot. Arneïs ot ung filz de Belicent sa femme, 
^ qui depuis occist Aymer devant Chariot, pour la trahison 
qu'il avoit mise sus a son père . Ce filz avoit nom Sanson* 
net, et dist l'istoire qui parle de luy en rommant que cestuî 
Sansonnet tint depuis le royaume de Hongrie de par Lohier, 
ung des filz Karlemaine, qui se fist empereur. Et si raconte 
l'histoire ou roumant de la vie de Guillaume d'Orenge 
que cestui Arneïs, après la mort de l'empereur Charlemaine, 
se volt faire roy de France et débouter Loys, le filz de 
l'empereur, dont Arneïs fut occis de l'entreprise Guillaume 
d'Orenge, et donna l'empereur Loys Arnault, le fils Aimery 

I. .Ma, B. N. fr. 24369, f«> 7b r«. 
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tl'Orange. le duché d'Or- 



mae, frère de GuilUum 
lient et la ducbeue. ' 

Plus loin la chronique revient à noire chanson. 
Elle résume d'abord l'expédttion de Guillaume en Ita-w 1 
lie contre Corsolt : 

Is Sarnzini a graat puissance allèrent lors devant 
c; toute la terre gasterent. Le pape envoya par toutes 
S pour avoir secours. Sy y aU Guillaume, le bon cora- 
il, et la fist de moult belles proesscs. La avoil ung moult 
CI puiuant )aiant appelé Corbaut, lequel Guillaume 
I devant Rome, en ung champ de bataille qui fut d'eus 
ji., dont Guillaume acqubtgrantloseigrant pris du pape ei 
de loua (et Rommains. ' 

Il n'est pas question dans ce récit de la blessure que 1 
Guillaume r«;ut dans te combat et qui lui valut 50a J 
tumom de au Court-Nez. C'est qu'en cfTet plus loii^ ' 
notre auteur nous apprend que 

CuiUanmc avoit eu le bout du nés couppés a h .iri". ba- 
laille ou il fui devant Ncrbonne. Si l'applcrcnl plusieurs 
GuiUaame an court oés. ' 

GuHlaume éuit encore à Rome quand il apprit la 
mande Charicmagne et les obstacles qu'on opposait 
k ravinement de &on âls : 

9f «ida bt«o le bon empereur Loys tenir son pay» paï^^ 
ittlt, mail ne pot etire »acrc au royaume de France sy toit 1 
tptit U non (le son perci tant trouva de contrarieliês ea 
*aa reyanne de France, car plusicun irictres voidrcnt fera 



I. M4. b. N. fr. Sm}> I 
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roi d'un aultre apelé Herneïs. En ce temps que ce trouble 
en estoit 6n France, Guillaume, le filz Âimery de Nerbonne, 
se partit de Rome et vint en France. 

L'empereur Loys ot ung frère nommé Doeme, qui estoit 
moult preudoms, et avoit tout son cueur a Dieu, et le fist 
Tempereur evesque de Mes. Ces evesque et Guillaume, le filz 
Âymery, assemblèrent moult de leurs amis et vindrent a Pa- 
ris a ung jour ou il avoit grant assemblée de princes ; et y 
en avoit qu'ilz voulloient débouter Tempereur Loys de la 
couronne de France, sy y ot moult grant débat, car aucunes 
croniques racontent que Guillaume occist Arneïs, que on 
voulloit fere roy, et moult de ces complices, et fut esmeu 
tout le peuple de Paris pour aidier Guillaume, et vint l'em- 
pereur Loys a Paris, et de la par l'esvesque son frère et le 
conte Guillaume fut mené coronner et sacrer a Rains, a grant 
soUempnité et joye. Après le sacre de l'empereur Loys, Guil- 
laume fut fait connestable de l'empire et desfendeur de la 
terre chrestienne. L'empereur donna a Hernault, le frère 
Guillaume, la duché d'Orliens et la duchesse, qui estoit 
[vefvej. • » 

J'ai déjà cité quelques vers de la chanson d'Alis- 
caus, d'après lesquels, comme dans la version en 
prose, c*est à Paris, et après la mort de Charlema- 
gne, que la cour s^assemble. Nous allons encore voir 
successivement deux remaniements en prose où il en 
est de même. Ces deux derniers textes, ainsi que la 
chronique du ms. 5oo3, placent la lutte de Guil- 
laume contre Corsolt avant le couronnement et n'y 
font aucune mention de la blessure de Guillaume. 
D^autres détails encore, communs aux trois récits, 
prouvent que ceux-ci sont de la même famille. Mais 

I. Ibid., fol. nb V». 
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le deux rédactions qu'il nous reste à voir sont plus 
àendues que ia précédente, et nous montrent mieux 
cotntneni le remanieur a combiné ensemble, non seu- 
IcoKOt la première et la troisième partie de notre 
diARson, ainsi que l'a déjà remarqué M. Léon Gau- 
tier, mais encore la cinquième, car c'est dans celle-ci 
que se trouve la mention du mariage de Bianchefleur, 
lœur de Guillaume, avec Louis, mariage raconté par 
les renuniements. 

Consutons encore que ces mêmes remaniements, 
pas plus que les autres textes que nous avons déjà vus, 
eo prose ou en vers, sauf le début du Charroi de 
Nimes, ne font aucune allusion aux expéditions de 
Guillaume en Italie contre les Allemands. 

Tous ces faits s'expliquent parfaitement si on admet 
ce que j'ai établi plus haut, et que je crois incontesta- 
ble, i savoir qu'il a existé des rédactions de notre 
poème où l'ordre des parties était interverti. Le com- 
bat de Guillaume tenait le premier rang, puis venaient 
toata les luîtes de la royauté contre la féodalité, et 
«afin les expéditions des Francs en Italie contre Gui 
et Otton. Cette circonstance explique : 

!• L'ordre suivi dans le début du Charroi de Ni- 



a*" La version du ms. 1448, qui n'a eu qu'à suppri- 
mer la première et la dernière partie du poème, sup- 
pression qui aurait été moins simple si ces parties 
■raient été enchevêtrées dans tes autres ; 

3' Pourquoi, dans tous les textes en prose que 
nous avons, la lutte contre Corsolt tient le premier 
noSï 
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4*' G>mment ces mêmes textes ont combiné ensem- 
ble la première, la troisième et la cinquième partie de 
notre version ; 

5® Comment ils ont pu supprimer les guerres contre 
les Allemands. 



III. — REMANIEMENTS EN PROSE OU CORONEMENT 

LOOÏS 



Les deux remaniements français en prose que je 
vais analyser sont contenus dans deux manuscrits du 
XV® siècle, conservés Tun à la bibliothèque de TArse- 
nal (n« 335 1 , anc. B. L. F. 226) et l'autre à la biblio- 
thèque nationale (f. fr. 1497). M. Léon Gautier en a 
déjà donné une analyse rapide, accompagnée d'ex- 
traits '. 

Le ms. de l'Arsenal, après avoir longuement ra* 
conté les aventures de la reine Sibille, nous dit que 
cette malheureuse princesse, étant rentrée en France 
avec son enfant Louis et son protecteur Varrochcr, fut 
rencontrée par le comte Aimeri de Narbonne, qui 
rendit hommage au jeune fils de la reine : 

Fol. 375 v^'. Puis commanda aiasy le faire a ses enfans, 
qui mie ne lui voulurent desobeïr, ains s'acointerent de l'en- 
fant Loys, et depuis en furent si privez que leur seur lui 
donnèrent en mariage après la mort de Charlemaine, et le 

I. Êp,fr., a« éd., t. IV., p. 343-347, 
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nmtut GoiUaume en son royaume, dont il fut débouté par 
ka tnbitres de France, letqueli lui Imposaient que lui no 
na(ll frcre Lohter n'avolent aucun droit a posséder la sei< 
(Owurlc de l'empire et roaintenoieni qu'IU o'estoicnt mie le- 
l^rtiinet enfani de Charlemaine, mais bastari, pour lanc que 
la dame aroil geu de Louys durant le temps qu'elle avoit 
«Bti tMoa^e, comme oy avez ça avant, et convint que Guil- < 
lavacau court nez, qui pour cellui temps estait aie servir 
le miat père en Rommenic, et combattre ung paycn que. 
Bsl prince de chrestiente n'osa combaire, retournast hasti*> 
TCdieai CD France, pour le débat des princes du royaume et 
de fcmptre, qui envieusement, a ion et sans cause, avoien^j 
dcchari^ Louys et mis hors de Paris après la mort de son 
père, a fouloient couronner Harnays, le âls Richart de 
Nornaadie. 

GnîUaume au court nez, qui la nouvelle en ouy, lui 
nuai • Romme, par les messages que l'enfant Louys avoit 
«afok» pour avoir aide du saint père, fut trop dolant quant 
U acwat U mort Je l'empereur Charlemaine et moult blasma 
■'■Mngc qu'on f^isolt a rcnfani, que en Paris ne s'osoit 
vBatfi nais *'e*loit en Meleun sur Saine reirait, a toui ceulx , 
dc^tti il le pouoit «idier, et la atendoit nouvelles et rcsponso 
d« ftn uioi. lequel ne lui pouoîl aîdier, sy non meure U 
ehmt ta sa main et procéder en excommeniement sur ceuls 
^ «0 tort lai (aboient et qui le droit de l'enfant vouloienl > 
tmpurliiiir Sy k tira le conte Guillaume vers le perc saint . 
lM»«l toi dut: 

• Von> Hvex, lire apotloUe, que |c sui en iccstui païs venu, 
a*Drtnfiuadement, pourcombatrcCorbaui, le Sarrasin fo^i 
!•■. lequel l'ay occis puis n'a gaires, et puur ce ay voslr« < 
pai* délivra de ceulx qui en oon ayde esioient passez mer en ■ 
MConfUgoù; sy ne reste plut si non moy donner coagie't' 
car i'ay aaire pan a besongnier. 

— QaaUc bonngne tous est nécessaire, beaux ficuli? ■ 
k pcre uini, < je say que vous estes par deçà 
e que )« 



i«aa « noa nuuidciDeot, et avcx U chose eaeci 
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desiroie estre mise a execucion. Sy vous convient reposer et 
refaire, puis vous en irez a vostre bon plaisir et emporterez 
de mon trésor tant comme emporter en pourez, et cependant 
vous querray compagnie qui s'en yra en France comme 
vous. 

— De ce vous rend je grâces, sire, » ce respondi Guillaume, 
«je sui pour vous aidier cy venu voiremeut, et voulentiers 
Tay fait, car il en estoit nécessité; sy sui tenu par obliga- 
cion d'ainsy faire ailleurs, veu Faage que Dieu m'a donné, 
que je considère, et vous mesmes le pouez considérer, car, 
quant je seray ataint de viellesse, lors ne pouray je faire ce 
que je puis et pouroie de présent. Sy ne me doy doncques 
reposer ne dormir en oisiveté, comme le me aprent le sage 
en ung sien dittié, fait en deux vers rimez, la ou il dit : 

Par toaTenir, par soing, par diligence, 
E»t le jeune homme tost monté en chevance. 

« Il m'est souvenu, sire, • fait il, « d'un cas mervilleux et 
extresme, lequel est, comme l'en m'a recité, survenu en 
France, dont je sui dolant, car on dit, et bien l'avez sceu, 
comme raison est, et que mieux et plus brief y pouez remé- 
dier que homme vivant, que Charlemaine, qui tant fut noble , 
riche, conquérant, puissant et doubté, est aie de cestui scie- 
cle en l'autre, a delaissié ses enfans Louys et Lohier, légiti- 
mes et vrais successeurs de son empire, de son royaulme et 
de sa seignourie, et Louys, en especial, premier et ainsné, 
lequel, sauf tous drois, a esté refusé, débouté de la couronne 
et fugitif; pour quoy, comme j'ay entendu, vous a envoyé ses 
messages pour requérir vostre aide, puisque point n'a de puis- 
sance ou de main forte. Je sui demouré en ce soing jour et 
nuit, escoutant se vous envoieriés par delà ou non, dont je 
me sui povrement apperceus. Pour quoy j'ay considéré qu'il 
est mon vray seigneur, qu'il est vray et naturel fîlz de Char- 
lemaine, comme par sa mère Sebille de Grèce vous a autre- 
fois esté vçriflé, et vous mesmes passastes les mons, alastes 
en France et pacifiastes la dame avecq l'empereur, lequel 
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•dtOQi et congnui Louys son filz el vray herîiier. Or est 
ÛBSjrque, morile père, ne puet l'enfani heriler, par l'osiacle 
fne la prioces de France y meiieDt, lesqueli sont lous con- 
tre l'cnfaal qu'ili desapoinlront de son bien, et lui toldront 
MU bonoeur, se vosire grâce el Dieu premier n'y pourvoient, 
UqucUe il fequjeri humbUmeni. Mais je voy que nulle pro- 
nnoD a'y est par vous donnée, et pour ce me convient dili- 
geatcr et chevauchier a Paris le plus hastivemeni que faire 
le pooray, pour mon seigneur droitturîer secourir et aydter 
■ lOa droit sousienir contre les irahilours qui aiosy s'eSbr- 
ccal <l« l« déshériter. ■ 

Et quaat l'apostole entendi Guillaume au court nez, qui 
aÏBii parla, il fut moult joieux, et bien disi a soi mesmes 
qne, puisque mon esloit Charlemaine, Guillaume devoit 
catre nommé et tenu pour crestienne espee, pour piUier catho- 
lâqiMt touttenani U loi Jésus Crîsl, et pour gardien, bras et 
ceaacrratetir de l'église. Sy lui respondi moult doucement : 

« Je covoyerai par delà, sire Guillaume, • fait il, • et y 
tnsameitray ung légal acompagnié notablement, lequel par» 
m UDg cxcommeniemeni sur ceulx qui ainsy vuellent 
Laojn, le ftix Charlemaine, delfaire et débouter de soa 
hcndtlé; eiae a ce ne vuellent obéir, lors y pourveray 
t» par ldl« voye que en France ne sera [service] chanté ne 
q^ÎM detaenie, et vivront comme bestes ou gens non crea- 
Um m (lign«i de nulle bonne recommandacion. • 

Mais ad ce ne se voulut Guillaume accorder, ains respondi 
M perc «aint : 

■ Bita vous ly entendu, stre, ■ fait il, i mais trop seroit 
Is bnoogoe longue et doubteuse de étendre tant que vos 
hpMw CeutMiil la endroit arrivez. Ce sont gens qui ne re- . 
yikfca t taie painc ae traveil, ains apetteni tous leurs aiseï, 
canrte messe, long disncr, couchier de haulte heure et lever 
tan, petites journées et grani despens:et nous autres reque< 
rgsi tout le contraire, par eipecial tandis que jeunesse nom 
itof IM Sy a'ea pouons pis valoir, car comme recompte 
BO^ tafC en deuK mos de rime : 
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Prouffiuble est le trarail en jeooeête. 
Que ochever fait touffrtite en vielletse. 

Je m'en partiray deTant, sire, • fait il, • pour ce qu'en peu 
de temps seray la venu^ et porteray par delà vostre commis- 
sion, en atendant vos légaux, sy la mettray moy mesmes a 
execucion telle qu'il ne sera jamais que mémoire n'en soit 
perpétuellement faitte. Et se vous demandiés quelle commis- 
sion \t requter avoir de vous, s'est que, pour les services que 
l'ay fais a vous et a crestienneté, vous me oyés en confes* 
won, fa soit ce que ja me confessissiés quant je voulus com- 
batre Corbault, et me donnez absolucion plainiere de mes 
pttchiés. Sy m'en retourneray. » 

Et quant le père saint l'eust ouy, et qu'il lui eust ses pe» 
chiés pardonnes, lors s'en party Guillaume, et en peu de 
temps vint a Parb, ou sy bien arriva a point que deux ou 
.111. jours après se tint le parlement pour constituer le ffls 
du duc de Normendie roy de France, auquel consitoire arriva 
Guillaume de telle heure qu'il rompi la presse, ou tant avoit 
de peuple que c'estoit grant confusion. Et lui, armé soubt 
son mantel, pour toutes seuretez, sans soy estre descoutèrt 
a parent, a amy, a ung ne a autre, tira une lettre que le saint 
père lui avoit a son partement bailliee, scellée d'un grant sed 
de plomb, qu'il monstra si haut que la plus grant partie la 
pouoitbien veoir; et, en disant : • Le pape vous salue tous, 
beaulx signeurs », mist la main a l'espee, haulçason mantel, 
sy que on vist le haulbert menu maillié, luisant et cler, s'a- 
dreça vers le fîlz du duc Richart et lui donna du taillant, 
dont il avoit Corbault occis devant Romme, sy qu'il le pour- 
fend! en deux pars, et cria • Nerbonne 1 » si haultement que 
tout fut le demourant esbahy, et se absentèrent les pluiseurs 
et plus grans, en eulx e^ongnant et mussant derrière le 
menu commun. Et quant Guillaume eust ainsy exploitié, et 
il vist que nul ne se mettoit a deffense, ains s'en aloit chas- 
cun qui se sentoit coulpable du meffait, il se monta amont, 
l'espee nue, rouge et sanglante en son poing, se mist au 
siège royal) non mie en soy séant, mais debout, comme ung 
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ùeger OU f[reffier qui veuU une sentence prononcer, ei la 
le œonitM plainemcnt, en disani qu'il vcnoit Je Romme de 
pu le pcre uini, (]ui luy avoii sa burle bailliee pour tous 
ECU, preitres, nobles, clersel lais, excommenier qui contre 
Utif prince et droltturier signeur avoient mespris et ofTensë 
ta oialtiîi, en mildil, en pensée inique, et autrement con- 
m draû et raison. 

FUMblemeal s'en pariireat du palais secrètement plus de 
■m. que ducs, que contes et de grnns seigneurs sans nombre; 
■■■mim«nt Richart de Normendie se evaduo, quant il vist 
fHC cooi» Guillaume nul ne s'esmouvoit, et en peu d'eurc 

■ ung bruit grant et merveilleux par my Parys dtt 
niui el menu peuple, qui bien savoit l'assamblee et la 

[Se qae l'en iraittoit, mais a eulx n'eitoii nul consen* 
Mal d«BUnd^, ainçois avoient les portes du palais esté 

■ it û bien fermées que nul a'y entroit se il ne scm- 
Hoétgeaiil homme, ou de noble lieu issu, et quant chascua 
^■n^rr de mcsti«r, bourgois ou autre, apperccurent \a mo' 
BMra de CBoli qui «iniy pensifs et mornes s'en issoicnt du 
palan, l'un par un([ lieu, l'autre par ung autre, et ilz furent 
tafomex de l'uventure, lors s'armercni ilz de rue en rue, de 
■BMcaDiaîa, et tellement t'en empl y le palais que moult en 
Km Guillaume comptent. U enquist ou esioit Loys, qui leur 
raj defoii ectrv, et on lui dii qu'il estoii a Meleua pour U 
matti de son corps, et que ja avoient ses ennemis saisies, 
leim, garnies les villes, citez, places et les châteaux de 
Fnocc, sjr qu'il ne se savoit plus ou reiraire; sy l'envoya 
facriri fin de compte, et le couronna roy, malgré tous ceulx 
fH aoa bien et honneur avoient voulu cmpeicfaier; et a 
iCÊàlt heure, pour retourner uu propos premier, lui donna 

seur BInDchetlour a niorijige. 



Ce réch (oit une simple memion de la lutte de 
Goillaume contre Corsolt, il nVn parle qu'incidem- 
ment et comme pour expliquer la présence de Guil- 
laume i Rome. Mais s'il Tavatt racomée, son récit 
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aurait été semblable à celui que je vais en donner 
d'après le ms. de la B. N. Les deux textes sont, en 
effet, de la même famille, comme je Tai déjà fait re- 
marquer. Voici ce récit: Un roi Sarrasin, nommé Cor- 
bault, a mis le siège devant Rome. Il a tellement 
malmené le pape que celui-ci est obligé d'entrer en 
composition. Le Sarrasin accorde au pape un armistice» 

pendant lequel il se devoit pourveoir d'un champion 
en crestienté et le livrer et présenter pour combatre le ro]r 
Corbault, par condiction telle, que se le champion chrestien 
qui au paien combatroit le pouoit subjuguer ou convaincre, 
Corbault lui devoit rendre ses places qu'il avoit sur \uj 
prises et conquestees, et restorer les damaiges lesquieulx 
lui avroient esté fais. Et se a\i contraire le chrestien estoit 
desconfit et convainqu, il convient le père saint et les chas* 
teaux ou ilz sont retrais délivrer et rendre, par convenance 
et prommesse sur ce faicte, et par hostaiges baiilieeS| tant 
d'une comme d'aultre partie*. 

Le pape envoie des légats de tous côtés ; deux d'en- 
tre eux viennent trouver Aimery de Narbonne, qui 
passe pour le plus grand prince de la chrétienté, car 
la force de Charlemagne décline déjà. Aimery ne peut 
absolument pas aller à Rome, obligé qu'il est de dé- 
fendre sa propre ville contre les Sarrasins, mais son 
fils Guillaume offre de partir à sa place, et sa propo- 
sition est accueillie avec joie par les ambassadeurs. 
Aussi, malgré les prières de sa mère, qui, pour le dé- 
tourner de son voyage, lui parle de la belle Orable, 
Guillaume, après avoir ^chargé son serviteur Isaac 

I. Ms. B. N. 1497, f* i5o v». 
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iTsmioaoer son absence à sa dame, se met en route 
»cc les prélats. 

^el. iSa y*.} Commenl Guillaume, le^lj AymeryyCûmbat et 
amfuist tt jaiant Corbault devant Romme,la granl cilé, 
far ta raillance. 

Ce ilii l'isloire que quant le légat, le cardinal, Guillaume 
a knr coapojgaie furent de la cité de Nerbonne départis, 
ctib furent mis a chemin, ils chcvaukhierent tant, sans 
Wre de leurs journées menction, que ils aprouchierent 
Boa t m c , que les Sarraissins maistrîsoienl par ta conqueste 
^«0 ib BToiem faictc ; et quant Guillaume eusl veeu les tours, 
Iwehwlmn et les grans eddifHces sumptucux ei anciens, 
IdMMOdicsquiculi s'esloient les chresiiens retrais et com- 
mtut ita pourroieni dedans entrer. Si lui respondi le légat : 
• A M a'cvn nulle faulce que n'y entrions, sire, t fetil, < car 
aaattra nofconduit contient que nous pounos aller la ou 
ba« wms Kmble quehr et pourchasser champion ou che- 
itUiiT, poar le roy Corbault le grant combatre ; le terme 
^n^ nous t donné durant n'est mye encore passé, expirî- ne 
fiai, Vf ti'ûit paour se nous sommes devant luy menés par 
■Ifwnure, car bien me doubte que il ne veille savoir dei 



Et » hMittc sont avanciés jutques aut vailles et deHencet 
■aeteiMs de U cité, ou Us trouvèrent gardes de par le rojr 
Cotteult, qui la les avoit commis (fol. i53 r*) pour les ad- 
k El quant ils aparceurent les messaigiers venir, ili \ 
■r«Bt legicremcni et les menèrent ou tref du roy Cor- 
;, qal de u parolle les festoya et leur demenda comment 
it besongnié,et en quel paîz ; et ilz lui respondirent 
:e que il n'euii cause de toy courousser : 
• D« ao* nouvelles ne poués vous mye savoir, sire 
bat ils, ■ plus toi que le pcre saini, de par lequel nom \ 
WMflws DMMaigicn. Mais en brief temps savrétce que m 
noos pMu betODgnier, et se vous avrës champion, ou se le 
ftn uint M rendra ou non, car le terme que vous nous avé> 
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donné fauldra dedens .m. jours, ne plus n'avons de delay, se 
de voustre grâce ne le voulés prolongier, tant que nous 
arons sceu es aultres parties chrestiennes que en celles que 
nous avons cerchiees. » 

Le roy Corbault, oiant les clers messaigiers ainssy parler, 
fut ausques joyeulx, pour tant qu'il pença que nul champion 
n'eussent en leur compaignie amené, et leur dist : 

c Voustre langaige est vainement fondé, beaus signeurs, • 
fet il, c et bien estes en vous mesmes abusés, se vous cuidiés 
que je vous donne aultre delay que celiuy que vous avés eu, 
mais dictes a voustre pape que il se prépare de soy humilier 
vers nos dieu et que ilz se soubzmecte a l'obéissance de nous- 
tre loy, et nous lui ferons tant de honneur qu'il ara dominac- 
tion par dessus tous les caliphes et maistres de la loy 
Mahom. » Et lors demenda Corbault le vin pour en servir 
les seigneurs, lesquîeulx ne l'osèrent reffuser, ains le prirent 
et beurent par son commandement, puis le fîst présenter a 
Guillaume, qui oncques ne deigna tendre la main, dont Cor- 
bault se aïra en rougissant par la face et lui dist : « Pour 
quoy ne buvez vous, vassal, • fet il, • quant le vin vous est 
pour boire présenté ?» Si luy respondi Guillaume : c Pour 
ce, certes, » fet il, t que se je buvoye a voustre hanap, 
ce me pourroit estre imputé a trahison, puis que j'ay intenc* 
tion de vous porter nuisance avant que je m'en voysé de ces* 
tuy païs. » Et lors le regarda Corbault moult ententivement, 
sy le vist sy jeune d'aaige que de lui ne tint compte, ja soit 
ce qu'il feust grant et bien fourme selon sa jeunesse, ains se 
prist a soubzrire et dist aux .11. cardinaulx que ils feïssent 
son messaige au pape, ainsi qui leur avoit dit, et ils dirent 
que si feroient ils. 

Âpprès le congié s'en partirent les cardinaulx, et tant firent 
qu'ilz allèrent au chastel ouquel estoit le père saint, qui 
joyeusement les receut, espérant avoir bonnes nouvelles, 
comme sy eurent ilz, car si tost comme ils furent dessendusa 
la porte et entrés ou chastel, il vint au devant d'eulx et leur 
demenda comment (fol. 1 53 v^) ilz avoient besongnié, et ilz 
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iuf mpondireni; • Au mieuix que nous avons sceu faire, 
tire, • foot ils, • ei tant sakhiés que nous avons esté en 
Loiobardic, eo Piémont, en Savoie et jusques es marches de 
fiOBfgoïfpie et lie France, el avons enquis de Charlemeine, 
qui uot est viculi que plus ne peusl, ne nul ne veult maisa 
ïuy obéir, connue on nous a raporle en chemin ; sy avons tant j 
cnquU qu'on nous a envoies a Nerboane par devers Aymery, 1 
qui tn fait d'armes et de noblesse prcssede maintenant t 
Um chre*tienne, comme iilz et lieutenant de proesse et de 1 
cb«vsU«rie. Celui Ajinery a tant a besongnieraux ennemis d0 , 
•Minfoy qu'il n'a jour, terme ne heure de repos, et non 1 
pour tant après l'exposicion du vostre caz, qui tant leur J 
■ esté pittBhle,que le plus durcucur c'est asouply etbaignié 1 
en lannet, c'est ung de ses fils avancé et a respondu vail- 
Unnani qu'il feroii le champ contre Corbault, lequel l'a veu, 
BMi guicres n'en a tenu de compte, pour tant que il n'a en- 
core* que prime barbe; si le vous avons avecques no u 
anené, et de lui pourrés savoir quant il vouidra la bataille 
cooimcflccr. • 

El qaant le *aint père eniendi le légat, qui lui présenta 
QailUuDie, le filz Aymery, il fut plus joyeux qu'il ne souloit, 
•tl^KoUietrcccut moalt amoureusement. Puisluy demeada 
waUBt a «ifOil nom, et il lui respondi : • On me appelle 
OnilaBAe.ùre, >fettl,' qui suy (a venu par grant atTection, 
Mdaiirenx pour combaire au )aiant Corbault, qui en « 
fnade fabgection vous tient, comme je puis aparcevoir, si 
que )c suy tout apresttf quaniil vous plaira, mais que 
B beaedicttoa me soit donnée, car )'ay avecques moy 
BMt hanioisaporl^, mon cscu, ma lance, m'espee,et sy suy 
4« «i bon vouloir garni qu'il me semble que je lui douray 
mit a bcaongnier au bon plaisir de celtui pour lequel nom 
■otnunir j'ai mainl mont cl maint val monté ou dcsscndu. • 
El quant le saint pcrc cusi Guillaume entendu, il luy rcs- 
poodi lo»«:i Vous soies le très bien venu, beau Hclx, • Cet il- 
• etDi«i(g>rtIeperequitclenifant engendra, par quiiaincle 
chrvtticatc pourra par avaniurc mieuix valoir a touijour* 
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mais, car se venu ne feussiés, rapoinctement de Gorbault et 
de moy contenoit que je me dévoie a lui soubzmettre et lui 
rendre ce chastel et ung aultre, ouquel a moult grant et no- 
ble clergié, qui tout devoit estre serf a luy et subgect. Or vous 
a Dieux et bonne fortune par deçà amené pour le combac- 
tre ; sy conseille que nous facions en leur ost publier la ba- 
taille a ung jour briefque vous nous dires. Caravoustrebon 
aise et plaisir le voulons bien faire, et c'est raison. » Et quant 
Guillaume ouy le père saint qui ainsy parla, (fol. 1 54 i^ il né 
fut mye trop esbahy, ains respondi : * Pour vous venir se- 
courir, père saint, » fet il, t ay je des bessongnes laissiés moult 
nécessaires, lesquelles me sont touchans au cueur, si tuy 
comtempt d'estre expédié plus tost que plus tard, affin d'icel» 
les plus tost eschever ; sy me consens que a demain faciès 
publier la journée, car mieulx vault et plus honomblement 
dedans le terme et le jour contenu en voustre respit et trîesve 
que plus tart. » Sy en fut le père saint ausques joyeux, et 
commanda que on alast sur les murs parler aux Sarrasins et 
denoncier la bataille a Tendemain. 

Par le commandement du père saint, par le consentement 
de Guillaume, et du commun acort du clergié, par le consstil 
de la chevalerie rommaine,futung chevallier transmis sur le 
mur du chastel, pour crier en Tost des Sarrasins a ce que quel- 
qu'un parlast a lui, et lors vindrent les Sarrasins a.x. ou a .xn. 
[Quant les] paiens furent la arrivés,^ lors parla a eulx le che- 
valier en italien haultement : c De par le pape chrestien vous 
fay a savoir, beaus signeurs, • fet il, « que a demain soit la jour- 
née d'un champion chrestien, qui est nouvellement arrivé 
pour combatre au roy Gorbault, en enssieuvant et entrete- 
nant le traictié lequel a esté fait ; sy denonciés àU roy 
Gorbault qu'il y soit, se bon lui semble, car l'intenction du 
père saint est de plus tost abregier que plus urd. » Et quant 
les Sarrasins ouïrent cellui qui ainssy parla, ils lui respondirént 
que ils yroient ceste chose denoncier a leur seigneur, lequel 
fut moult joyeux, car grant estoit, puissant et fort a mer- 
veilles, et ne doubtoit homme nul du monde ; sy renvoya 
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âenn le cbevallier pour la iournee accepter et avoir aggrea* 
bte > rcodemaja; et ainsi fut la journée prise d'une etd'aul- 

Icellui jour se passa au fort et vint le lendemain, qui moull 
cHotl dcûré par le roy Corbault, qui armer se fisi par .lui. 
rab i«rr<sins, lesquteuli Arent moult riche tapis estendre par 
ttnx, pour les apoiactier a sou devis. L'un des .nu. rois lu/ 
vtsiy ton haubert, le deuxième luy ferma ses plates, le tiers 
(■y UbM ton heauime, le quart lui atacha son escu ; et il 
uàndi t'ctpce, puis lui fut son cheval amené, sur lequel il 
aoitU, puis demanda une lance ; et quant il fut en point 
pmi Cl arm^, lors appella ses hommes devant lui et leur dist 
baulicflicnt: • Vous avés tous esté de mon consseiil, beaus 
seigneurs, • fei il, • et d'acorl emssamble comme moy de irai- 
tict ei composer avecques le pape chreslien ; par ainssy que 
l'ajr pramU de mon corps eiposser en bataille contre (Ms. : 
cobbm] nng chevallier chrestien et de tenir foy et loyaulté 
uw faulccr,ay liviei .lui. rois en ostaiges de par nous ; cl îlx 
fumftirol. I $4 v*| ont livrez des cardinaulx pour seurelé de leur 
.panie. Or est venu cellui chevallier ou champion, comme 
hMT c« mandèrent, lequel je vois conbatre, ainssy que je 
ïmf coavejUBcé, *y vous prie et requier que il n'y ait trahi- 
MO. UuktU oc barat, car je perdroye mes hommes que 
i'ij bêHM» c( livrés, et ti pourroii a nous tous par avan- 
nn oui renirou mescheoir, et a bon droit, se nous avion* 
■M dkiut a essiaot parjurei. > Sy lui convenance reat 
qot I* ttaitU lendroient ainssy qu'il estoit fait ; ei lors té 
pirti Corbault le grani et vînt devant le chastel si bien armé 
•laoaU comme micuix le sceurent ses amis apoîntier et 
tr mt r . Eti|uuii il fut la arrive', il ficha sa lance en terre 
pOttr Tcoir qui a lui «endroit combatre, car jamais n'eust 
ntilia que homme eust eu le hardement de soy tourner cos- '] 
tT< luy eo armes, a pie' ne a cheval. 

Cfuu fut le bruit par le chastel du Sarraisin, qui la es- 
toit venu armé et montei mais a icelle heure a'esioit 
mye CuiUatime cndotmy, ains estoii matin lève et arme, 
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et ja avoît la messe ouye, comme bon chrestien, et plus 
h'atendoit sy non le père saint pour sa bénédiction re- 
cepvoir, car moult la desiroit, après ce qu'il avoit sa cons- 
cience esclarcie et netoyé. Le père saint arrÎTa la ou il 
h'atendoit plus que son cheval et lui dist, en la présence de 
maint cardinal et de maint grant clerc, que tous lermotent 
de pitié pour luy, car plus grant, plus grox et plus fourni 
materielement que lui estoit le roy Corbault. Et lors se 
mist Guillaume devant le père saint a genouls, atendant sa 
bénédiction, laquelle il lui donna disant : « A celluy Dieu 
^oîes tu commandé, beaux fielz,* fet il, « qui du haultestaige 
cellestiel vint ça a bas pour Tumaine lignée racheter, 
lequel te doint force, vertu, pouoir et grâce du Sarrasin 
mater et desconfire, et tel pardon comme il fist a Marie la 
pecharresse te soit de par moy donné et octroie. » Puis se 
^igna, et Guillaume se leva lors et, son heaulme lassé, son 
escu enchantelé et atachié a sa poitrine, sailli ou bauchant 
ainsi legierement comme ung aultre eust sailli sans hamois 
nul ; puis demenda sa lance et on lui bailla, puis fut la 
porte ouverte, dont il issy legierement, et vint en champ 
devant Corbault, qui bien le vist issir et chevaulchier droit 
la lance, comme pour le courir seure. Et quant il fut ausques 
près il le regarda sans mot sonner, et quant ilz eurent l'un 
l'autre assés regardé, Guillaume baissa sa lance lors et vint 
poignant contre le Sarrasin, qui defifendre se pouoit, se bon 
luy sembloît; et tellement l'assena en son escu que ploierlui 
fist l'eschine, ou il vousist ou nom, mais a itant ne se tint 
mye, car il poigni oultre avant et a force de cheval, qui 
puissamment couroit, et rencontra au corps sy aîrement que 
par terre le porta, mal gré eust il, et en passant par emprés 
cria « Nerbonne » si haultement que bien l'entendi le roy 
Corbault. 

Dieux ! comme fut dollant Corbault quant ainssy se 
senti abatu et il eust celluy ouy qui cria • Nerbonne » 
ainssy haultement ! Il se leva lors legierement et puis dist a 
Guillaume : • Dy moy, vassal, » fet il, « par la foy que tu dois 
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■a Dieu ou quel est (a créance, qui lu e% ei sce c'est le tien 
crr que de Nerbonae, ou pour quoy tu l'as cy presente- 



— Je l« puis bien faire. Sarrasin, ■ fet il, • et puis que m . 
(b'm uai conjure comme sur la ioy que je tiens, laqueUg J 
■• sera ia par tnoy faulcee, te rcpondz je que je suy de It i 
tignîc de Ncrbonne, et suy fîlz au conte Ayraery, lequel es | 
pMlt porter les armes et le cry, en despit Je tous les payena ] 
do meiKk. 

— Bien pert a ion langaige que tuesdulinaige, vassal, > fet I 
d, • car lu parles trop outraigeusement, et bien say qus I 
Ayncry a fait maint mal au peuple ccoiant en Mahom, 
doBt mal luy en prendra en la Hn, et a toy aussy avant 
que tla mes mains puissies eschaper, se une chosse ne veulz 
(aire et acorder, laquelle je ic diray cy presenlcmeni ; 
c'cM, pour tant que le voy vaillant homme et que je Sfiy qu« 
Itrsat damaige seroit de ta mon, que tu creusses en la 
l«f qnc Mahotn nous donna et prescha, et que tu 

1 a la Ioy que les chrestiens tiennent ; je le donray 
■■ et des seigneuries plus que tu ne voulilraa 
or, CI ly avras ma suer Matrosne, qui tant est belle 
9M ea peannie n'a sa pareille de beaulié. • 

Et quant Guillaume de Nerbonnc eoienJi le roy Corbaull, 
qai a aa Ioy le cuida atraire, il luy respondi lors: ■ Bien 
pan que tu as cueur failli. Sarrasin, • fet il, > quant, pour 
■ag coap de joustc que lu as de moy cy reccu, veuls parle- 
■aniarai anirer en composicion.Tant veil que tu saichtesque 
m aa trop loingi de ion compte, car je ne auy inye cy cn- 
^vfé dû par le mica père Aymery pour toi déporter de 
OMnt ne pour toy leuier vivre longuement, ainçois y suy 
trao ani ii pour toy combatrc, pour toy lolir la vie. et pour 
latiaa Cbicf copcr ai porter au fer de la lance niesmc* a 
', nu plus ne me oscroie trouver se ainssy ne la 
inc i« te dy, car ainsy l'ay je convenance du 
1 rcgaride ta sueur, dont lu m'as cy parlé, ne tien 
car i'ay plus belle sans nulle comparaison que 
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n'est Matrosne, dont je n'ay mie oublie le nom, et se m me 
demendoies qui elle est, je te dirai que c'est Orable, la fille 
Desramé, que je conqueray si tost comme je avray a toy 
combatu. Sy te gardes de moy, car l'amour te feray au jour 
d'uy desplaisir. » Guillaume a l'espee tirée lors, et le Sar- 
rasin lui couru seure moult asprement et tellement qui! 
convint Guillaume dessendre, s'il n'eust voulu perdre son 
cheval. 

Quant Guillaume fut du bauchant dessendu, il ma au 
Sarrassin lors, qui vaillamment se mist contre luy a deffence, 
et d'un coup il cuida Guillaume ferir, lequel se destourna, fery 
son espee en terre sy avant [que] elle luy rompy ou poing an 
retira[nt], dont il fut sy dollant qu'il getta le demourant emmy 
le champ, et tira ung coutel grant et fort assés, qui au costë 
lui pendoit. Ils combatirent l'un l'autre longuement adonq, 
mais fort le pressoit Guillaume de l'espee, qui plus estoit 
avantaigeuse pour luy que celle de Corbault, qui bien se 
prouvoit non pour tant, et moult donna de travail au mar- 
chis Guillaume, lequel haulça l'espee a ung coup et en fery 
Corbault a mont sans espargnier, si que du coup, qui glissa au 
costé du heaulme, lui emporta par terre l'espaule toute jus, 
dont il senti une angoisse sy grant que emmi le pré le cou- 
vint verser, vousist ou non, mais mye n'y fist la longue ge- 
sine, ainçois se releva le plus tost qu'il peust, et, en soy aprou* 
chiant cautement de Guillaume, gecta son baxelere jus et a 
une main le prist, et tant tira et saicha que bien le cuida 
porter par terre, et ja lui eust fait grand desplaisir quant 
Guillaume se prist a luy au corps, et d'un tour firançoîs qa'û 
savoit le tournya tellement que dessoubz le mist, qui que le 
vousist voir. 

Moult furent joyeux les nobles barons, le père saint et 
tout le clargié de Romme, quant ilz virent Guillaume, le no- 
ble chevallier, ainssy maintenir contre le Sarrasin Corbault, 
qui [n'a] guieres avoit .un. champions requis et demendés pour 
combatre, et maintenant le veoient en peu de heure par ung 
seul chrestien comme conqub et mené a oultrance, car il 
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troit l'un de tes bras pardu et copé toui jus, si que par nul]« 
rffic du monde ne s'en pouojt jamais aidier. Et si estoit son 
forpi en si granc subgection que Guillaume ie tenoil par des* 
wnfax lui couchié de son long el renvercé. Si louèrent le 
k«alt nom de Dieu en beneîssant Guillaume et louant A^ 
■cry qui tel enffant avoît engen>lré, par lequel saincie chre>* 
tiitnti MTOit «usaulcice et la loy paienne ironfondue et ra'> 
baiMM;etsc joyeui esioieni les chresliens, vous devés sa- 
voir que d'aultre pan esloient si troublés el courouss^s les 
Snrasia» pour leur seigneur, que ils veoient en telle disposj* 
cMB, que jï se feusscnl rais en peine de lui aidier, ne feusi ca 
qaclctchrestiens avoieni -lin, rois en leur chasiel, tenans 
oattigci pour la coropoiicion et traictié fais entre euli, et 
MUCjr pour tant que ils eussent leur foy parjurée a leur et- 
lÉiBl. El quant Guillaume vist le payen soubz lui, comme 
mmf Ktit, il rompy les lasnieres du heaulme qu'il avoit en 
M« «hiêf et fîft tant par force qu'il luy arracha hors da 
cid«t poil le leva pour prendre son espee, laquelle il lui 
mtea convenu geiier par terre quant il prisi le Sarrassin aux 
bnseï ma corps; et tandis se leva le Sarrassin, qui moult le- 
ptr ntoil et habille, et bien cuida retourner au corps da 
GaîlUwcDe, qui d'aullre chusse ne se garda et Ast ung sault 
aitien de luy, l'espee ou poing, dont en soy retournant 
Utf le Sarrassin a mont sur le hanepier, tellement que jui- 
qwcs cfl ta poitrine luy mist le tailUni et le mitt mort en- 
mfUtMi. 

Sj tott comme Guillaume vist te païen Corbault occis, il 
ftM a ton cfaeral adonq, puis monta dessus et s'en ala tout 
droit m chastel, dont le pont luy fut legierement abaisîé el 
lapMla ouverte, sy entra ens, et lors lut ala le père saint au 
Juaiil pour le fcsloier et recevoir, ainssi comme bien apar- 
l an ait. Sjr devés uvoir que de luy, des legaui, des cardi- 
■•olx ot aultres nobles clercs, chevaliers, sinateurs et bour- 
pen. qni tno* eitoieni, fut baitié. ei ses vestemens. armetl- 
rca alOtt Ch ié» par ceulx qui de plus prés ne le pouoient con- 
(ovir et festoéar. Et linablemeat désarmèrent Guillaume el 
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le firent mengier et repaistre, car grant besoing en avoit, et 
non sans cause. Et les payens envoyèrent ou champ quérir 
le corps de leur seigneur Corbault, auquel fortune avoit esté 
toute contraire celuy jour. Puis allèrent a consseil pour leurs 
ostaiges ravoir, lesquieulx estoient ou chastel dollans a mer- 
veilles de leur avanture, qui estoit ainssy advenue, et disans 
qu'onques maisCorbault n'a voit homme trouvé qui contre 
lui durast en champ ne qui osast le sien corps seulement 
exposser contre lui en armes, comme avoit fait Guillaume, 
le fiiz au conte Aymery de Nerbonne. Et quant le corps fut 
du champ levé et emporté ou tref ouquel il avoit esté logiez 
lors vindrent dixSarrassins a la porte du chastel requérir que 
on leur delivrast leurs ostaiges, puis que la bataille estoit fi- 
nie ; mais les nobles chrestiens, doubtans que par leur grant 
mauvaitié ilz ne s'en vousissent partir ne lesser la cité, al« 
lerent a consseil emssamble, et la conclurent que )a ne leur 
rendroient se premièrement ilz ne avoient la cité vuidiee et 
habandonnçe du tout, car l'amiral de Barbastre, qu'ils 
avoient en ostaige, estoit assés grant seigneur et puissant 
pour les tenir en auci grant subgection comme le roy Cor- 
bault ; et qui demenderoit qui estoit celui amiral de Barbas* 
tre, respont l'istoire qu'il estoit d'Espaigne, frère du vîeulx 
amiral Desramé, qui avoit esté occis devant la cité de Ner- 
bone, et père de Sallatrie, la noble jouvencelle, laquelle es* 
toit en Gloriete, le palaix d'Orange, aveques Orable, quant 
Guillaume ala jouer aux escus de bois devant le jeune Des« 
ramé et Thibault d'Arrabbe. 

. Le conseil des chrestiens fini, fut le cardinal qui avoit 
esté quérir Guillaume envoyé donner la responce aux dix 
Sarrassins, lesquieulx l'alerent raporter aux rois Sarrassins 
de l'ost et leur dirent : • Vos ostaiges que Corbault bailla ne 
rares vous point, beaus signeurs, • fet ilz, t se premièrement 
ne vous partes de ceste cité sans rien demollir ne plus de 
mal faire que fait a esté, et tout selon le traictié lequel a 
esté fait entre nous et vous. Mais bien ont prommis de les 
vous rendre et amener hors la porte si tost que vous avrés 
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mae iit'igt ei voustre osi dcieroparé. > Sy oc voulurent i 
mya <otilrcdire les payens, utns lîreat (rompes, cors «■ f 
hsisiac* tonner pour deslogîer el lessier la cite, cl Anable- j 
■cal furant les picîges rendus uni d'une pan comme d'ault ] 
Ira «t la cité lessee par les Sarrassins. les quîeulï s'en aile* 1 
RSt aiaay que les acordances avoient esté faicEes ; et la 1 
Tuis s'en estoieni es pais voUins s'en retours 1 
ni pour euU amesnaigitr, cl Guillaume, qui ung peu s 
loit refaire et cognoisire le père saint, les cardinaulx et i 
: leur estât, se délibéra de séjourner jusques t 
J(T. jour» ou ung mois, mais myc n'y fut si longuemenlj 
ttatae l'îitoire le recordera, car en France tourna sy graat j 
machici que men-eilles, tandis que le sieigc de Romme i 
ivn, par tes princes ci pers du royaulme, Icsquieulx voa> 
lucst débouter Louys, le filz Charlemeine, lequel mouru «d 
leeUai lempt, cl voulurent faire roy le filz du duc de Non* 
mciulie, nommé Hcraais, pour aulcunes causes, lesquelles 
TOUS seront cy après desclairees. Sy se taist a îtant l'istoire 
dn père saint, des cardinaulx. des ttommains, lesquiculi se 
rvlogicrctil en la cîié, oi du noble chevallier Guillaume, et 
[cdcf pcri et barons de France, IcsquicuU voulurent 
g roy BU vouloir des aulcuns et au desplaisir de* 



t Vabhé dt Saint Dénia /ut envoyé a Romme devert 
tê ftte saint, pour remédier au débat que les princes de 
Franc* avoitnt enutJntbIe pour /.tire ung roy nouvel 
(fol. i57 r^. 

Choricnugne vient de mourir, laissant deux fils, 
Louis et Lohicr. La couronne revient de droit au 
premier, mais le» grands du royaume veulent priver 
les enfants de la succession impériale. Louis, en dan- 
ger, s'enfuit à Mclun. Leduc de Normandie et ses 
partisans prétendent qu'il n'est qu'un bâtard, né de 
la reioe Sibillc et d'un nain, et que le plus proche 
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héritier du trône est Richard lui-même, le duc de 
Normandie. Cependant, il se trouve encore des sei- 
gneurs assez courageux pour défendre l'honneur de 
Sibille et les droits de Louis ; ils ont pour eux les 
bourgeois et le commun peuple. Pendant que les par- 
tisans du Normand veulent réunir à Paris un parle- 
ment où Ton couronnera Hemaïs, fils du duc, tous 
ceux qui sont restés fidèles à la famille de Charlema- 
gne, et parmi eux Tarchevêque de Reims, envoient 
Tabbé de Saint-Denis demander des secours i Rome. 
Le messager se rend auprès du pape, lui expose sa 
mission, lui dit que sur douze pairs dix sont pour 
Hemaïs, deux seulement pour Louis. Guillaume, qui 
est présent à cet entretien, gémit d*abord sur la mort 
de Qiarlemagne, puis s*écrie : < Je servi le père, sy 
doy aimer et cognoistre le fils. » 

Il obtient du pape le pouvoir d'excommunier ceux 
qui s'opposeront à Télection de Louis, et part pour 
Paris. Arrivé dans la grande viUe, il descend chez son 
hôte habituel, à qui il fait connaître le but de son 
voyage et qu'il prie de garder le secret sur son arrivée. 
Cependant, le troisième jour, se tient le fameux par- 
lement réuni par Richard. Guillaume envoie d'abord 
son hôte aux informations, puis il se rend lui-même 
au palais, seul, une épée sous son manteau. 

Comment Guillaume, le fils Aymery de Nerbonne^ envoya 
quérir Laouys^ le fil^ Charlemeine, a Melun et le fist 
couronner a Rains et espouser sa sueur Blanchefluer 
(fol. 160 v*). 

Guillaume se rend donc au palais, traversant une 
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Ibole qui ne le reconnaît pas, parce qu'on ne se doute 
pts de sa présence à Paris et parce que le soleil d'Ita- 
lie l'a bruni Le ponier, qui a la consigne de ne plus 
laister entrer, lui ouvre cependant lorsque Guillaume 
ic fait connaître (c'est une réoniniscence de la scène 
do poème entre Guillaume et le portier de Tours). 
Cdui-cî arrive dans la salie du conseil, rompt la 
pKiBe et s'avance aux premiers rangs, < emmy le i 
pire ». 

Qttisi Guillaume fu emmy le parc entré, si que plus M ' 
pOQOil pauer lanx excéder le terme des aulires graastei- < 
fotun, et qu'il vist les nobles princes, ducs ei contes, asus 
psr ordre comme en ung parlement, et le duc Richart de 
NonDcadie • cosic d'un haull dois richeoienl ordonné par 
(not magnificence, ou miltîeu du<{uel estoit Hernaïs son HIl, 
■MÛ CQmin« en magesié, alendanl l'onneur qu'on lui devoJt 
parla ddiberaction des ducs, contes et barons illequcs assis- 
maa pmcoicr, se aulcuns n'y avoit conlredissns. se aparut 
Bcq Guillaume, le fiU Aymery, lequel getta par terre le roan- 
■1 MtdOHé, et dcmoura en son hamaii Tout cler ou verny 
4t TQCtl. olnuy CI tel comme il avoit aportc de Romme, et 
aoata tar le faulidesteil, si que bien peusi aiaindre a Her- 
sais, qui, cemme vous avez ouy, esioit plus hault que nul 
■oltrc, «t de l'etpee qu'il lenoit nue lui donna ung coup si 
gnm que la chicf lui lïst plus de dit picx voiler emmy le 
ywt, voira ta criant • Nerbonne * si haultement que de 
•mira pan peust bien ctire ouy ci entendu. Mais mye ne se 
tin) ■ itcnt, aini assena le duc d'Orléans et le misi mort 
coaime l'antre, car c'cstoil celluy qui plus prcs de luy estoit, 
et qai son bit avoit le plut suporlé a son advis. Lambert, le 
eoaiie de MoutTort, estoit d'aultre pan assii, qui autant en 
rtceut par sa main; et quant le duc Richarl vtsi l'eiecuc- 
tion que Guillaume faisoil, il fuit sy esbahy que il se mtst 
••iiHMetK boula par mi les gCDtqui la eiloieni, lesquieuli. 
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OU là plus grant partie, furent si espardus que chascun s'es- 
carta Tun ça l'autre la, ne oncques n'y eust homme qui a 
defTence sceut le sien corps mettre par la grâce de Dieu, 
ainssi comme il pouoit visiblement sembler. 

Alors les uns prirent la fuite, les autres se soumi- 
rent et obtinrent grâce. En apprenant ce qui se pas- 
sait, les bourgeois, marchands, laboureurs, gens 
d'église et de tous autres états coururent aux armes 
pour soutenir Guillaume, qui, en peu de temps, devint 
ainsi le maître de Paris. 

LVnnemi dispersé, on fit des fêtes, on envoya cher- 
cher Louis à M elun et on le reçut à Paris avec les plus 
grands honneurs. Puis « Guillaume et ceulx de Paris 
firent de par le filz Charlemeine, Loys, mander tous 
les princes, pers et barons de France, pour venir au 
couronnement et sacre de leurroy a Rains, ainssi qu'il 
est acoustumé. » Le sacre fut suivi de fêtes qui durè- 
rent huit jours, pendant lesquelles Guillaume, qui 
gouvernait de fait sous le nom de Louis, proposa au 
roi pour femme sa sœur Blanchefleur. Le roi ayant 
accepté, Guillaume envoya immédiatement des mes- 
sagers à Narbonne pour y donner des nouvelles de ce 
qui se faisait à Paris et pour demander'qu'on amtnât 
Blanchefleur en grande pompe. 

Le mariage fut une occasion de prolonger les fêtes 
qui durèrent encore quinze jours, après lesquels t la 
cour départit » . Aimery de Narbonne et ses fils res- 
tèrent auprès du roi. L'atné de ceux-ci, Hemaïs, 
obtint de Louis le duché d^Orléans, dont le seigneur 
t avoit par le sien frère Guillaume esté occis, et en 
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i U duchesse, car de par elle estoît la terre 
Tenue, Uqaelle le comie qui mort estoit ne pouoit par ' 
son mefTaitavoirconfisequeene pardue»; Louis donna 
i Aimer Venise à conquérir sur les Sarrasins et 
20000 hommes pour cette conquête. Guillaume vint ^ 
à soQ tour demander au roi la permission de con- 
quérir sur les infidèles Nîmes, Béliers, Carcassonne, 
Montpellier, Orange et te paysqui entoure Narbonne. 
Le rai lut accorda ces terres. Suit alors la rubri- | 
que : 



( Guillaume, le fils Aymery, conquisi la cité dt 
Nifnt$ par subtillilé qu'il irouva, a l'aide des gens que lé 
ro^ dt France lui bailla (fui. i60 v°). 

Et le récit du Charroi de Nîmes commence, ex 
abrapto, sans le magnifique début qui fait le plus 
grand mérite de ta chanson de geste. 

t)'apr^ les sous-familles A et B de notre poème, 
Guillaume était à Rome en simple pèlerin lorsque les 
Sarrasins y arrivèrent -, d*après la famille C, Guil- 
laume était encore à la cour d'Aix, où il venait de 
unmmner le jeune Louis, lorsque des légats vinrent de 
ta pan du Saint Père implorer l'assistance des Francs 
contre les Sarrasins. Dans le manuscrit en prose de 
la Bibliothèque nationale, Guillaume est à Narbonne, 
chez son père, quand les ambassadeurs du pape vien- 
Dcni deoundcrdes secours. Le manuscrit de l'Arsenal 
aurait fourni sur ce point la même version, s'il avait 
eu i raconter cette expédition de Guillaume en Italie. 
En effet, il finit ainsi : 

CtuKua tlM autres prht coagté quani bon lui sambla et 
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retoumerent en leur p&b joienx et Gooiptent de la paix de 
l'empereur, de la dame et de Louis le damoisel, qui puis 
fut chacié hors de Pans, après la mort Charlemaine, et re- 
cueilliz par Guillaume d'Orenge, le filzAimery, qui puis 
donna sa suer en mariage a Lonys, ainsj comme le lirre sur 
ce fait [racompte], qœ ne poet mie l'istorien tout mettre avecq 
cestuiy qui fine a tant, et, pour commencer le surplus, faul* 
droit Tenir au père saint, qui trouva les payens en son pays 
et manda Guillaume en France pour lui aidier (fol. 3^8), 

Les remaniements semUent donc se rapprocher de 
la fiunille en vers C Ce n^est pourtant pas une raison 
de croire que les remanieurs se soient servis de la 
kçon de C. D*aboid, dans C, comme )e viens de le 
dire, Guillaimie est i Aix, k la cour, lorsqueles légats 
arrivent, tandb que, suivant les auteurs en prose, il 
est i Narbonne dans sa fiunille. En seamd lieu G, 
comme les autres familles en vers, ne place Texpédi- 
tion ai Italie qu'après le couronnement de Louis à 
Aix4a-Chi^)dle, tandis que les remaniements, d'après 
une rédaction que nous n'avons (dus, mais que j^ai 
prouvé ^ avoir existé, met au premier rang la lutte de 
Gutilaume contre Corsolt. Cette lutte, dans l'ouvrage 
ai prose, est devenue on ne peut plus banale. Qu'on 
change le nom des deux champions et on ne verra plus à 
quel poème le prosateur songeait en écrivant : Corsolt 
n*est plus le champion du roi Sarrasin, c^est Corbault 
lui-même qui est le roi, comme Corsuble dans Ogter 
de Danemarche; il n'est phis question de Gaifier, roi 
de Police, ni de sa fille ; enfin, il n'est fait aucune 

I. Cf. page Lxzivtii. 
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allasion i la fameuse blessure qui valut à Guill&ume 
le sumom de au Court Nez. L'absence de ce dernier 
détail nous est expliquée par la chronique française du 
mtauscrit B. N. fr. 5oo3 déjà citée : « Guillaume 
d'Oaoge avoit eu le bout du nés coupé a la iti* 
bataille ou il fut devant Nerbonne. Si Papplerent 
plu»ietirs Guillaume au court nés. ■ 



I 



IV. — LE CORONEMENT LOOÏS A l'ÉTRANGER 



A l'^anger, notre chanson ne semble pas avoir 
hé bien répandue. On crut d'abord que Ulrich von 
dem Tiirlin l'avait connue, mais il est aujourd'hu 
démontré que le passage de VArabetletts Entftihrung 
sur lequel on appuyait cette assertion a été inspiré 
par les quelques vers que j'ai cités plus haut de la 
chanson à'Mitcans^ traduite dans le Willehalm de 
Wolfram d'Eschenbach (i). 

Les traductions Scandinaves de nos vieux poèmes 
ne font aucune meniiondu Corontment LooU. 

En luUe, deux textes, l'un du xiv* siècle, l'autre 
de la fin du xV, se rapportent à notre chanson. 

Le premier est un passage des Nerbonesi. 

Les Nerbonesi {2) racontent le couronnement de 



t. V«7« Remania II. p, tu, l'Mtide d« M.Suchkr. 
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Louis, ttiais d^une manière tout autre que la chan* 
son de geste; d'après celle-ci, le jeune empereur est 
couronné en pré^nce même de son père, au grand 
conseil que Charlemagne a réuni à Âix ; suivant rau-^ 
teur italien, Charles, dans rassemblée qui se tàtût à 
Arles, désigne seulement son successeur Lottis^ qui ne 
sera couronné que dans sept ans, et lui donne un 
régent. Du reste, les deux versions sont tellement diffé- 
rentes qu'il est impossible d'établir un parallèle entre 
elles. Voici l'analyse du passage des Nerbonesi qui fait 
mendon de notre légende; on pourra la compara au 
poème et se rendre compte de la désinvolture avec la* 
quelle Tauteur italien a donné cours à son imagination : 

Guillaume était encore à Pampelune (1,242), lors- 
qu'une huit, pendant soii sommeil, liii appafut une 
damé vêtue de blanc, qui lui dit: c Abandonne les 
attàires d*Espagne et chevauche nuit et jour, jusqu'i 
ce que tu sois arrivé auprès de Charles, parce qu'il 
faut soutenir le royaume de France. » Guillaume 
obéit et vint à Arles, ad Arli del Bianco^ où était 
Charles aveà tous ses barons, « princes, ducs, rois, 
marquis » . 

Cependant Charles avait réuni tous ses leudes dans 
réglise Sainte-Marie d'Arles ; il y avait fait venir son 
fils Louis, à qui il voulait laisser par testament les rêdes 
du gouvernement. Là, après quelques parole^ asse2 
banales sur là vanité des choses de Ce monde, sur la 



pubblicato per cura di /. G, Isola, vol. I (Collexhne di opère inédite 
o rare dei primitre secoli delta tingua ; BologtM, G. RommgnoU, 

«877). 
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brièvetc de la vie, sur la nécessité d'être prêt à la 
mort, sur le» origines de la famille impériale, qui 
ranome h. Ginstantin, sur les services qu'elle a ren- 
dus à l'Église, sur la fermeté avec laquelle elle a dé- 
fendu l'oriflamme que Dieu lui a confiée, l'empc- 
Kor raconte la révélation d'un ange qui lui a prédit 
M mort pour la saint Pierre. <c Vous savez qu'alors la 
coaroone doit revenir à mon fils Louis, encore trop 
ieuoc pour pouvoir la garder. Je veux lui donner un 
luieur qui la défende pendant sept ans, qui dirige le 
royiuaiCf qui, au bout de ce temps, arme mon fils 
chevalier, le couronne roi de France, lui donne une 
(cmme de son lignage, atîn d'unir par le sang les deux 
familles. Choisissez donc, je vous prie, parmi vous 
OQ noble baron capable de rendre la justice aux pau- 
vres et aux riches, aux hommes et aux femmes, aux 
grands et aux petits, aux veuves et aux orphelins, et 
de maintenir la sainte foi chrétienne. » Quand Charles 
eut cessé de parler, tous les seigneurs se regardèrent 
les uns les autres, mais aucun d'eux n'osa accepter 
la couronne, Un seul, un puissant baron, qui avait 
nom Macaire de Lausanne et était de la famille des 
Maïeof^ia, la demanda à Charles, en lui promettant 
de suivre exactement ses recommandations. L'empe- 
reur, un peu déconcerté par cette proposition, répon- 
dit : •• Macaire, ton offre m'est très agréable ; puisse 
tlieu récompenser ton bon coeur, mais je ne veux pas 
le donner unt de peine, c'est pourquoi ni toi ni per- 
wnne de ton lignage n'aura cette charge, » Ensuite 
Cbaxiess'adrcsse à son gendre, •> Bernard de Busbant", 
kpnaaidc prendre la couronne pour sept ans; mais 
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- .^.cjiuonc sa l'aibiesse et sa crainte 
.. .c Lc^e ùe son propre fils, qui a 
.viu^i>« .. adendra jusqu^à la mort 
i...c« ^uauu on les anaquera. Charles 
:^M. 1 neine demande aux autres fils 
^« ^ riernauc, à Garin d'Anseûne, 
. .. ,> .< ^.•K.uMTiji. Après les Narbonnais, 
....«i^^^ «wcïm: ;u -rvi de Hongrie, puis à 
. .^ ^ ..<«i.*r»dC2|iucui^, nais aucun n^ose accep- 
^^4«&A... .niipd^ur reunit de nouveau ses 
. . ,.^.c5.c c^ -TTcreSi» mais il éprouve les 
^.•. \.'îa. ^«ii-a :ouc £spoir, lorsqu^on lui 
-wv ^ :ic rtïupe de chevaliers : c'est 
, .V- ^..uici! • 4UX i^vient d*Espagne. 
^ ... « . ^c ^di:> . .À!i:i«« ;:c, pendant que tous 
.. ^ -«w.i vui loiiofîîr, va saluer rena- 
is ^> avjîue -uors sa vision et lui 
^:v . ^iira.:we ^u i X iêll faite inutile- 
«. .. :4v'u. sa^c . sJoiLaume répond : 
. . >. . % . ^ r = ^ttc-jncais votre fils pour 
... . ^: . wî.c >on ciiampion toute ma 
. . «. ^ ^ ..'uronne pendant sept ans 
, . . ^ -^fa a prendre, fût-ce même 
. "^^^ iXiUiit: :non père ou contre mes 
".>. <> ^uierasse Guillaume, le bé- 
v««%oir pendant sept ans dans 
■<^. .i veut même lui mettre la 
^^« itd:âL Guillaume jure par le 
A .KHiera jamais ainsi, et se 
' ^^vv.>\ir ie son bras ; puis, après 
...vvw^r^Kîa ^»u pape, il se tourne vers 
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les barons et proclame Louis. Tous les seigneurs pré- 
•enis promettent à Guillaume de l'aider dans la dé- 
fense de Louisetdu royaume, "benech'alcuno si fusse 
frofieno ch'arebbe voluto il contrario di questo >. 

Charles, plein de joie, remercie ses barons, puis 
fiUt on court testament. Il laisse le royaume à Louis, 
-seo,ooo écus d'or à l'église Sainte-Marie d'Arles, une 
dotation magnilîque à une chapelle, qui prit depuis 
mm nom ; à Guillaume, il laisse de quoi marier mille 
ieaoes filles pauvres et lui recommande ses deux 
fiUes, Élise et Rosarès. Ensuite le vieil empereur 
otarie M fille Élise à Éiie, descendant des Scipion, 
qu'il tait duc d'Orléans, puis arme chevalier Guibelin, 
qu'il envoie reprendre Andrenas. Enfin, » passato il 
tennine, corne lo re Carto avia detto, mon il dî di 
•anto Piero, a di .xx\x. di giugno, negli anni del nos- 
tro signore Giesu Cristo oitocento .xxvii. •> [p. 267). 
Ce fut un deuil immense pour tout le royaume. 

Oo exécuta le testament de Charles ; on fit porter 
•00 corps à Parts, puis Guillaume s'entendit avec ses 
frères et les autres barons sur les moyens de défendre 
Louis envers et contre tous. 

Quelque temps après, Guillaume, allant à Tou- 
louse, au secours de Guibelin, laissa Bernard de 
■ Bosbant * à Paris pour garder Louis. Profitant de 
eetKOCcasion,des seigneurs, jaloux de la puissance des 
Narbonnais, s'entendirent pour couronner Louis e^ 
chasser de Paris la famille d'Aimeri. Après avoir fait 
courir sur Guillaume les plus injustes calomnies et 
avoir gagné k leur cause la plupart des Parisiens, ils 
..M dt^osaient i exécuter leurs desseins, lorsqu'un 
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homme, nommé Féricon, qui avait été mis au courant 
des machinations, alla prévenir Bernard. Bernard, 
n'étant pas en état de résister aux traîtres, s^enfuit de 
nuit avec Louis et quelques chevaliers seulement et 
vint à Avignon. Le lendemain, lesconjurés arrivèrent 
en armés au palais royal, mais Bernard et Louis n'y 
étaient plus. Décontenancés, ils résolurent de cacher 
leurs criminelles intentions et d'aller au camp de 
Toulouse rejoindre Guillaume, croyant que leur 
trahison ne serait pasdécouverte. 

Cependant d^ Avignon Bernard avait conduit le 
jeune rei à Toulouse. Il avait donné pour prétexte de 
son arrivée inattendue au camp le désir de Louis de 
voir la guerre.GuilIaume qui, seul avait été mis au cou- 
rant des événements, avait alors conclu avec les Sarra- 
sins une trêve de cinq ans, et le traité avait été célébré 
par des fêtes dans les deux armées. G*est au milieu dé 
ces fêtes qu'arrivèrent les traîtres. Guillaume les reçut 
courtoisement, feignant de tout ignorer. 

Les fêtes terminées, on revînt à Paris, et Guillaume 
ordonna à tous les seigneurs d^ accompagner le roi. 
Arrivés là, les Narbonnats firent arrêter de nuit 
les principaux coupables, et quinze barons furent exé- 
cutés sur la place publique ; après quoi, les autres 
seigneurs furent congédiés et Guillaume ne garda avec 
lui que ce Bernart de Busbant et Bueves de €!or- 
mariz » . Il s^occupa alors de maintenir la paix dans 
tout le royaume, ce qui lui valut les louanges de toute 
la France et de toute la chrétienté. 

Lorsque la septième année de sa régence fet près 
d'expirer, Guillaume fit venir à Paris toute sa âimille, 
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soo père, sa mère, ses frères et sa sœur Brancifior, 
qui devait être donnée pour épouse à Louis, et le pape 
lui-même se rendit à son invitation. Le jour fixé, tout 
le monde se réunit sur une place de Paris luxueuse- 
ment ornée, et là, après de nombreux discours, Guil- 
laume prit la couronne à deux mains et la posa sur 
ta tête de Louis, «e'I papa gliela confermô »> {p. 36o). 
Kl loul le monde s'écria : «Vive le roi Louis ! » Puis 
Louis épousa Branci6or, et, après plusieurs jours de 
fêtes, tous les invités se retirèrent; mais Guillaume 
resta i Paris. On l'appelait Guillaume Sans-Terre, 
parte qu'il ne possédait aucun domaine. Pendant sa 
régence, il avait été souvent appelé au secours de 
deux villes situées l'une au-dessus, l'autre au-dessous 
d'Avignon ; la première, appelée Orange, assise sur 
le Rhône, la seconde, Nîmes, près de la mer. 
Guillaume résolut de faire la conquête de ces deux 
rilles. 
Ainsi s'annonce le Charroi de Nimes, 
Ici, du reste, s'arrête le traité de Pollieri, médecin 
d'Aimeri de Narbonne, mort avant de l'avoir ter- 
miné, mais on l'achèvera à l'aide des autres livres qui 
font mention des Narbonnais (p. 365). 

Cest sur ccitc grossière supercherie que nous nous 
arrêtons. Cette analyse suffit pour donner une idée du 
rifacimento et pour montrer quelles modifications il 
a fait aubir à la légende. Son auteur est-il responsable 
de toulesces altérations, ous'cst-il inspiré d'une ver- 
non du poème qui ne nous serait pas parvenue et qui 
aurait été déjà elle-même noiablemeni changée ? Il est 
dtttcilc de taire à cette question une réponse satisfai- 



CXX INTRODUCTION 

santé. Quant à la conspiration qui vint si piteusement 
échouer dans les appartements vides du roi parti la 
veille, répond-elle à la troisième, ou à la cinquième 
partie de notre poème ? Est-ce un souvenir vague de 
ces deux parties confondues dans la mémoire du 
remanieur? Est-ce une amplification inventée par 
celui-ci de la trahison d*Arneïs d'Orléans rem- 
placé par Macairede Lausanne? Ici encore je ne puis 
répondre. 

. Le second texte italien a été signalé pour la pre- 
mière fois par Melzi dans la Bibliografia dei ro- 
man^^i e poemi cavallereschi italiani ^, sous cette 
rubrique : La încoronatione del Rey Aloisi fi- 
gliuolo di Carlo Magno Imperadore di Fran- 
cia, composta da Michel Angelo di Chrisio- 
phano da Volterra ^ sen:{a nota di luogo, anno e 
stampatore \ in-^. Le seul exemplaire connu est à la 
bibliothèque Laurentienne à Florence (Pal. E, 6, 
n. 25); M. Pio Rajna, à qui j*adresse ici mes plus 
sincères remerciements, a bien voulu me communi- 



1. Miltno, 2* édition, i838, in-8s p. 398). 

2. Michelangelo di Cristoforo dt Volterra, né en 1464. est Fau- 
teur de deux autres poèmes; l'un t pour sujet Ugo d'Alpemia; il 
fat terminé en 1484; (cf. Btndini, BiH, Liop.; supplément II, 
p. a38, notice du ms. Pâl. 82. — Renier, Discesa di Ugo di Alver- 
nia allô Inferno, dans la Scelta di curiosità letterarie, disp. 194» In- 
troduction, p. Lzxv et'suÎT.); Ttutre est une deKription des « mira' 
bili €i inaldite bellê:(e del Campo Santo; Tunique exemplaire connu 
de ce dernier poème est à l'Arsenal à Paris (cf. d'Ancona, iV. Anto- 
logia. XXIX, 68). 

3. M. Rajna pense qu'il fut imprimé au commencement du 
zvi* siècle. 
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oiqucr les notes qu'il possède sur ce volume et que je 
nis résumer en quelques lignes. Le poème perd, du 
resce, beaucoup de son intérêt par le fait qu'il est ex- 
trait des Nerhonesi. 

L'auteur indique lui-même cette source en maints 
endroin: 

Corne in sul Nerbonese si ragiona... 
Corne si trova chiaro nel Nerbonese... etc. 

Apris la conquête de l'Espagne, Charlemagne, de 
retour en France, épouse la fïile de Tempcreur de 
Coastantinople, BelUsanle. De cette union naît un 
fib, Louis. A la monde Charles,Guillaume est chargé 
de la tutelle de Louis pendant sept ans. Les sept ans 
écoalcSf Guillaume réunit sa cour à Paris. Tous les 
grands de l'empire y accourent ; Aimeri y amène sa fille 
BUnchefleur, que Louis doit épouser, selon les der- 
nières volontés de Charlemagne. L'auteur consacre 
106 strophes i décrire les décorations de la place où 
doit avoir lieu la cérémonie. Le couronnement et le 
mariage de l'empereur sont suivis d'un tournoi, à la 
description duquel Tauteur emploie encore 82 stro- 
phes. Le poème entier n'en ayant que 262, M. Rajna 
remarque justement que le titre et le sujet du poème 
ne sont qu'un encadrement à ces longues descrip- 
tions. 

Voici la première strophe du poème ; 

O regioa del cielo o ïera donna _ 

dcD'univcrto piu che împeradrice 
Doctra vcri talute el gran colonna 
cIm aelli clecti ha ineuo le radke 
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îo ti priego Mtria di Hoî madoima 
tu che sopra dejl'altre se felicie 
che doni tato ingegno a mia memoria 
che seguir possa una gentile histona. 

Le volume se cennine ainsi : 

Finîta la incoronatioe del re Aloy 
si figluolo di Carlo Magno Imperado 
re di Fricia composta da Michelangio 
lo di Christophano da Volaterra 

Finis. 



V. — MANUSCRITS DU CORONEMENT LOOÏS. 



Huk oiaauscrits contenant le CwonemeêU Looi$, 
en entier ou en fragments, nous sont aujourd'hui con- 
nus. Deux se trouvent i l'étranger, l'un à Milan, & la 
bibliothèque des Trivulzi (£ol. 22-38), et l'autre à 
Londres, au British Muséum, bibl. du Roi, 20 D, XI 
(fol. 10S-112). Six sont restés en France: Tun est à 
la bibliothèque de Boulogne-sur-Mer , S^^ Berimi, 
192 (fol. 21-38), les 5 autres à la bibliothèque natio- 
nale, fr. 774 (fol. 18.33), fr. 1449 (foi- ^3-38), fr. 
24369 (fol. 75-90), fr. 1448 (fol. 88-89). 



I. Description des manuscrits. 



i"" Le manuscrit du Aritish Muséum est do 
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xtff* aiccW ^ Son texie, bien qu'il offre beaucoup de 
boDDes leçons, a reçu pourtant d'assez nombreux ra- 
ietmisscfTKiits. Par exemple, des expressions qui se 
trouvent dans les manuscrits B. N. 744 et 1441), mais 
qai au zi** siècle avaient vieilli, ont été rempltcées 
par d'autres plus modernes. De même des mots ter- 
■lÎDés par la syllabe te», que l'original admettait dans 
le» assonances en ié, en ont été rejetés par le manus- 
crit de Londres aussi souvent que possible. Ce ma- 
nuacrit contient Garin de Monglane, Girart de 
Viewu. Aimeri de Narbonne, le Département des 
OT/tfn; Aimeri, les Jinfances Guillaume, le Siège de 
Narbonne, le Coronement Loois, le Charroi de Nî- 
mes, la Prise d'Orange, les Enfances Vivien, le Co- 
rnent Vivien, Aliscans, la Bataille Loqui/er, le 
Stoniage Guillaume, le Siège de Barbastre, Gui- 
berl d'Andrenas. la Mort Aimeri de Narbonne, 
Foulque de Candie. 

Ce manuscrit a cic décrit par Fr. Michel ' et 
réceounent par M. Couraye du Parc'. 

3* Le manuscrit du duc de Trivulzî a été l'objet 
d'une aoijce de M. Rajna, dans la Romania *. Il est 
de la seconde moitié du xiii* siècle ^\ il contient les 



t.U M»k MIm htKj Toulmin Smiih une exceUenie copiedcce 



t. RMfporlt mi ■ministrt... (Doc. inéditt.) 

i. L* Uorî Aynuri é< Nathount (Sac. ét\ Ane. TexUs, 1884). 

4. JtM. 1877. P- »S7-t6i. 

i, Cwt p«r nrcur que M. L. Gautier (Éfûp. fr. IV, Aédt- 
omm a ReaificMinHSi le place entre Ici intite* 1 1 1 1 «t 1 S18. Ce* 
4m dalM •OUI donn/ei pir M. Ri|na comme <i*nt celle* du do- 

h é» OI»»iaM Sonnio, dooi le nom eu toit «u *«im du dcr- 
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Enfances Guillaume, le Coronement Loàis, lé Charroi 
de Nimes, la Prise d'Orange, les Enfances Vivien, ie 
Covenans Vivien, Aliscans, la Bataille Loquifer, le 
Moniage Renouarî, le Moniage Guitlaume. 

Beaucoup de ces poèmes ont été mutilés au début 
et â la fin par la disparition d^un ou de plusieurs 
feuillets, enlevés sans doute â cause des miniatures 
qu'ils contenaient. Le Coronement LooiSj heureuse- 
ment, n^est pas de ce nombre. 

S"" Le manuscrit de Boulogne a été terminé le 
i6 avril 1295, comme nous l'apprennent les quatre . 
méchants vers suivants, écrits par le scribe au lien de 
Texplicit : 

Chil livres fu fais Tan de grasse 
.MCC. et .XX. fiies .IIII. 
Et .XV. ans tout droit sans mentir, 
Le tierch samedi en avril. 

Il a été décrit par Mone ^ et par MM. Guessard et 
de Montaiglon ^. Il contient les Enfances Guillaume, 
le Coronement Looîs, le Charroi de Nimes, la Prise 
d'Orange, les Enfances Vivien, le Covenans Vivien, 
Aliscans, la Bataille Loquifer, le Moniage Re- 
nouart. Foulques de Candie, le Moniage Guillaume. 

Ce manuscrit est dû à un scribe picard, qui souvent 
ne comprenait pas ce qu'il écrivait ; il a donc beau- 
coup de fautes. Néanmoins il fournit souvent la bonne 

nier feuillet, mais non comme celles entre lesquelles le manuscrit . 
a dû être écrit. Partout dans le courant de son livre M. Gautier 
Tavait daté avec raison du un* siècle. 

I. An^eiger, V, 181-191. 

S. Alitcmis, préfiice, pp. tuxix-xcxi. 
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leçon, et il m*a été d'autant plus précieux qu'il cons- 
dtoc i lui seul une famille. 

4' et S" Les deux maauscrits de la Bibliothèque na- 
tiooale fr. 774 (toc. 7186', Colb. 1377) et 1449 i^^^' 
753s''*, Cangé 27) présentent les caractères extérieurs 
d'uQc parcDté très rapprochée. Ils n'ont entre eux que 
de très rares variantes. Lithographe, sauf quelques 
excqmons insignifiantes, l'écriture, la réglure du pai^ 
chemin, la distance des lignes et leur nombre dans 
chaque page sont les mêmes dans les deux manuscrits. 
Les lettrines aussi sont semblables, excepté la pre- 
mière du poème, qui est plus belle et plus compliquée 
dans 1449 que dans 774. Tous deux ont une minia- 
ture représentant le couronnement de Louis, et dans 
tous deux l'encadrement de cette miniature, la pose 
du nouvel empereur et celle des autres personnages, 
leur vêtement, 1» forme de la couronne sont exacte- 
ment pareils, si ce n'est que 1449 a huit personnages 
tandis que 774 n'en a que quatre, et encore que, par 
une interversion tellement constante qu'elle paraît caU 
culce, ce qui est en bleu dans l'un est en rouge dans 
TAUtrc et réciproquement. Cependant je démontrerai 
plus loin qu'ils ne dérivent pas l'un de l'autre. Ils sont 
HK» deux du XIII' siècle. 

Le n* 774 est assez mutilé. M. Suchier a démon- 
tri dans la Rowania (II, p. 335) que ce manuscrit 
en le ■ grand tome en vers framjois « dont parle Ce- 1 
tel dans son Histoire des comtes de Tolose et dans I 
ks Mémoires de l'Histoire du Languedoc, et qu'il t 
trouvé •• dans les archifs du monastère Saint Guil- 
tasme du Désert » . U coniieai les Enjemet* GuiU \ 
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laume, le Caranèment Lods, le Charroi de Nimes, la 
Prise d'Orange, les Enfances Vivien, k Covenans 
Vivien, Aliscans (fragment). Foulque de Candie, le 
Moniage Renoart, le Moniage Guillaume. Il a été 
décrit par M. P. Paris ^ 

Le n® 1449 contient les Enfances Guillaume, k 
Coronement Loo^, le Charroi de Nimes, la Pme 
iPOrange, les Enfances Vivien, le Covenans Vivien, 
Aliscans, la Bataille Loquifer. 

6^ Le manuscrit 368 a été décrit par Crapekt ^ 
F. Mkhd % P. Paris \ dans le Catalogue des manus- 
crits de la Bibliothèque nationale, et par M. Paul 
Meycr \ 

Il est du xiT« siècle ; il contient le Roman de Par- 
tenopeus, plusieurs branches de la Chanson d'Alexan- 
dre, la Chanson de Guiteclin de Saissongne, la Chan- 
son de Charlemagne et de Simon de Pouille, le 
Coronement LocHs, le Charroi de Nimes, les Enfan- 
ces Vivien, Aliscans, la Bataille Loquifer, le Mo- 
niage Renouart, le Moniage Guillaume. 

Il est très mutilé et ne contient du Coronement 
Loots que 697 vers (fol. 161 r®-i62 v^). Ce fragment, 
comparé aux passages correspondants des manuscrits 
774 et 1 449, n'oSre pas de variantes, sauf quelques ca- 
ractères de modernité, tels que l'apposition, constante 
de répithète rois au nom Loots qui, au xiv^ siède, 

I. Le$ Man. /rmiçois... V, i35-i44« 

a. Partonapeus de Blois^ 1834, 1, 39-47. 

3. Chanson des Saxons , 1839, 1, xzx et ss. 

4. Manuscrits françois, etc., I, 72 et m. 

b. Romania, XI, 3o7->3iu 
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o'cuh plus que de deux syllabes, tandi-t que dans 
roriginal il comptait pour trois. Il ne m'a donc pas 
tu bien utile. 

7" Le tnanuscrit 24369 (anc. Lavallière 3 3) estausû ' 
du xiv* siècle. Il offre les mêmes rajeunissements que 
le maDuscrit du British Muséum dont j'ai parlé plus 
haut. Il fontjem Aimeri de Narbonne, les Enfances 
Guillaume, le Département des Enfan\ Atmert, le 
Siège de Narbonne, le Coronement Loois. le Charroi 
de Simes. la Prise d'Orange, les Enfances Vivien, 
le Siège de Barbasire, Guiberi d'Andrenas, le Co- 
Ptmaat Vivien, Aliscans, la Bataille Loquifer. 

8' Enfin le manuscrit 1448 (anc. 7535) est du 
xin* siècle. 11 a une version toute différente de celle 
des manuscrits précédents, laquelle ne comprend que 
3iG vers intimement soudés au Charroi de Nimes. 
Je donnerai ce texte à pan. Le manuscrit contient 
Girart de Viane. A imeri de Narbonne, les Enfances 
Guillaume, le Coronement Loois, le Charroi de Ni- 
mes, la Prise d'Orange, le Siège de Barbastre, la 
Prise de Cordres, les Enfances Vivien, le Covenan» 
Vivien. Aliscans, ta Bataille Loquifer, le Montage 
Mtaoart. 



2. — Classification des manuscrits. 



Les buii manuscrits que je viens de décrire se grou- 
pent en trois familles, que j*appellerai x, C, D'. Les 
dctix dernières sont représentées chacune par un seul 
manmcnt, C* par le manuscrit de Boulogne, que )« 
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désigne par la lettre C, D* par le manuscrit B. N. 
1448, désigné par D. La famille x se subdivise en 
2 sous-familles, A et B. La sous-famille A est repré- 
sentée par 4 manuscrits : A^ (B. N. 774), A' (B. N. 
1449), A3 (B. N. 368), A* (Bib. Triv.)i B par 2 ma- 
nuscrits : B> (Brit. Mus.) et B^ (B. N. 24869) K 

O 



C* 



A .••• 



.♦ \ 



A»- / \ 



.'/%••• 



A« A» 



A* 



\B 



B» 



B« 



D 



Voici les preuves de cette classification : 
A = A» + A« + A* + A^ En effet, vers^ 2) A», 
*, ^ donnent : nouante et dix roiames, B% C, D no- 



I. M. Piul Meyer est arrivé exactement au même résultat dans 
le classemenc des manuscrits du Chart^i de Nimei, 

Dans le tableau ci-deuus, la distance d'un manuscrit à rorigînal 
est marquée par une série de points, pour indiquer qu'il peut y 
avoir solution de continuité dans la ligne, c'est-i-dire que 
celle-ci a pu être interrompue par des manuscrits intermédiaires, 
La longueur des lignes pointées est en raison directe de la distance 
des manuscrits à l'original, mais on comprend que ce rapport n'est 
qu*un à peu près ; néanmoins il montre à vol d*oiseau, pour ûnsi 
dire, le degré de confiance relative que |*ai accordé à chacun des 
manuscrits. * 
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ntnte et nuef roiames.Or je prouverai plus loin queC 
a DcoDStituent deux familles distincies de B*; on a donc 
ici trots groupes différenis contre A', ', * (A^ manque). 
—V. 14) A', *, * : Li mairies rois, B* C : Li mteldres 
rois. — V. 17) A', 'y * : Il ala prendre^ B*: Ja i 
apent, C: Il i apenî, D : Qu'il 1 apent. Ici le mot 
apent se trouve dans 3 groupes contre A*, % *, qui 
donoeni ^ren</re. — C. 34) A', % ^ : A corloisie, B, 
C : A conpoitise, D ; Par convoitise. Convoitise est 
donc donné par 3 groupes contre A', ', ', qui rcmpia- 
ceoi ce n>oi par corloiiîe. — Vers 36-38) A', *, * sont 
encore réunis par une leçon commune évidemment 



1^^ 



Deui eu prodhoms qui dos governe et paHt, 
Si conqueron); enfer qui est punais, 
Ltt milymis princa doDl ne resordrons mais '. 
Mait Damedicus, qui esisoverains e( vrai«, 
Sci en rendra leur gueredons parfais. 
S'en conquerront enfer qui est punais, 
Le molvais puis, dont ne resordront mais. 
Dieaien prcni droit qui nos governe et paist, 
S'en conquerront enfer qui est pusnais. 
Le mauves putf, dont ne reiordronl mais. 
Dieu lor perdonac, qui les ({overne et paisi, 
S'*a coaquerroni jrnfer qui est puanes. 

fie vers 38 omis) 

{le vtrs36 omis) 

Doflt il avrant enfer lou loui punais. 
El ^wil d'anfer dont n'iseron! )a mais. 

Il CM ceriain qu'il faut lire le malrais pui{.^ ci non 
k» malpais princes. 
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Ne connaissant de A^ que les 40 premiers yers, pu- 
bliés par M. Rajna, je ne puis continuer ma démons- 
tration en ce qui concerne ce manuscrit, mais les pas- 
sages que je viens de citer suffisent amplement à 
expliquer pourquoi j^ai groupé ensemble A^, A< et A<. 
Quant à A\ A', je pourrais multiplier les preuves de 
leur parenté. Ainsi le vers 55, qui est nécessaire à 
rintelligence du texte, est omis par tous deux : 

Or ne puet plus cesta vie mener. 

// ne puet plus la corone porter : (v. 55) 

11 a un fin a qui la vuelt doner. 

De même : 

V. 87) A',' : Ot le li enfies» onques ne mut le pié. 
B, C : Ot le li enfes, ne mist ayant le pié. 
V. 101-102) B : De granz losenges/e voldra conseillier. 

Droi^ empereres, faites pais, si m'oies. 
C : De grans iosenges le prist a araisnier : 
JDroif empereres j faites pais, si m'oiez. 
A%' : De granz Iosenges, faites pais, si m'oiez. 

En réunissant ainsi le premier hémistiche d'un vers 
au second hémistiche du vers suivant, A\ ^ donnent 
une leçon qui n'oftre plus de sens. — Le vers i Sg , 
omis par A^ *, est donné par B et C. De même les 
vers i83, 3g3. 

Plus loin c'est toute une série de 9 vers (v. 427- 
435) qui manquent dans A*, *. Le copiste de A^ + A«, 
trompé par la similitude des deux vers 426 et 435, a 
pris le second pour le premier. Toutefois cette faute 
n'est pas très démonstrative, car on comprend qu'elle 
ait été conunise par deux scribes indépendants, mais 
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^inte aux aotres elle a sa valeur, d'autant plus que 
les deux scribes de A' ei de A* soai généralement 
très attentifs. — Les vers 622, 712, ■j'hô sont encore 
ocnis par A', ', tandis qu'ils sont donnés par B et C- 
Pour ne pas surcharger cette éoumération» je me 
hâte d'arriver au passage où A^ vient se joindre à 
A\ » : Vers 1 iî8) A', », ' : Se li cors. B et C : Se 
li Turs. — Le vers 1 175, nécessaire à rintetligence 
du texte, et donné par B, C, manque dans A', ', '. — 
Le rers 1 232 manque encore dans A', ', *, tandis qu'il 
It donné par B et C. 

piSi] A', *, ' : Que je ne fuste el roaûtre renc pretniere. 
B, C: Que je ne yohe et maistre renc premiers. 
1 198) A', *, ' : cil conteîlz ierl ereSij, B, C : cil conseîli ierl 
fmif. 

A',\ * : .iiv. graitlei, C : .xiiii. graislei, B : .siiii. 



I ', * : Les balbercs ont desmailliez «t rocnpui. 
B, C : L<s blancs halbcrcs desmailles et rompui. 
u6i} A', *, ' : de«i bien repairier, B ; vo» doit on ret- 
f îlùr, C : dois e*ire rtsfitîej- 
I y»^) A, c : Mais tant le« orcnl batui li lasengier. 
A',*,' : Mail laai 1» oreni baïui et Udengiff. 
1437) B,C : .1X1. tomien trotsej. A',', ' : xxi. soiniers/ir«< 

14431 B et C - «- chevaUert a armes. A*, ', ' : .un*, homts 
m ann«t. 

Dans tous ces exemples et dans bien d'autres en- 
cart que j'omets & dessein, B et C, que je démontre- 
rai plus loin appartenir à deux familles dilTércnics, 
donneoi une même le.^ contre A', *, '. Donc A', A*, 
àf daivm être groupes ensemble. J'ai prouvé plus 
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haut que A^ se rattache à A^ et à A^ ^et par suite ft A': 
on a donc A* + A* + A» + A4 = A. 

2* B = B» 4- B*. Les preuves de cette équation 
sont nombreuses ; j'en donnerai quelques-unes seule- 
ment : 

V. 42) B% * : Cel jor i ot si bêle ofrende /atVe. 

Ce vers est sûrement mauvais, puisque le mot faite 
est ici en assonance dans une laisse en ë entravé, ce 
que Toriginal n^admettait pas. 

V. 88) A, C : Por lui plorerent maint vaillant chevalier. 
B', B' : Esbahiz fu de ce qu'il entendié; 
N'osa aler la corone baillier. 
Et quant ce virent li baron chevalier, 
Molt en sont tuit (B* M. par en s.) dolent et corrocié 

V. 95) A, C : Or li fesons to{ les chevels trenchieru 
B', ' : Or li fesons les chevels rooignier. 

Le vers 108, omis par B^, ', est donné par A, 
C, D. — De même les vers 386, 447, 549, 740, 926, 
donnés par A, C, manquent dans B\ *. Je pourrais 
multiplier ces exemples, mais ceux qui précèdent 
démontrent suffisamment que B»+B- = B. 

3® C*=C. Jusqu'ici j'ai supposé que C forme une 
famille distincte de A et de B. Il m^ faut maintenant 
le prouver, c'est-à-dire montrer que toutes les fois 
que C est d'accord avec A ou B, il a la bonne le- 
çon. 

Parmi les exemples cités plus haut, il en est où C 
est avec A contre B, et d'autres où il est avec B con- 
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tre A. Voici d'autres cas, pris au hasard, de cet ac- 
cord alternatif de C avec l'un des deux groupes A et 

contre l'autre : 

C est d'accord avec A contre B dans les vers 432, 
|33, 443,481, 490, 504, 507, 514, 5 1 5, etc. 

C est d'accord avec B contre A dans les vers 437, 
473, 5io, 58i, 612, 642, 65o, 671, 723, 728, etc. 

En résume, on a tantôt C + A contre B, 
laniôi C -!- B contre A. 

Or dans ces deux cas, il est nécessaire que C ait la 
IDC Iciçon. En cITet, si dans les deux cas il avait 

le mauvaise leçon, it ferait partie tantôt du groupe 
tintât du groupe B, ce qui est impossible. S'il 
■vait une mauvaise leçon dans le premier cas seule- 
ment, il ferait partie du groupe A, mais alors il ne 
pourrait avoir dans k second cas une bonne leçon, 
tandis que A', A', A», A* en auraient une mauvaise, 
et on vient de voir qu'il ne peut donner une mauvaise 
leçon dans les deux cas. Inversement, il ne peut avoir 
une mauvaise leçon dans le second cas et une bonne 
dins le premier. 

Donc C n'a jamais de faute commune avec A ou 
B, donc il constitue un groupe distinct de A et 
de B. 

4° D* = D. ne peut entrer dans le groupe A. En 
effet, dans les vers déjà cités 11, 17, 34, 36-3S, etc., 
où A',',' ont une faute commune, D a la bonne le- 
çon ou s'en rapproche, 

D oe fait pas partie du groupe B, puisque souvent 
il a la bonne leçon avec A et C contre B' et B*. 
Aiiui T. 99) B'/: Hernalz li fiers. A: Hernalz 
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(POrliens, C : Hernalz cil fTOrlienSj D : Herna» 
cTOrliens. 

V. 1 1 3-1 14) A, C : Setnpres fust rois quant Guillelmes i vientf 

D'une forest repaire de chacier. 

D : Il fust )ai rois cant G. t vient, 
Li gentis cuens repaire de chacier. 

B : Sempresfust rois li colverz losengiers. 
Ne fust Guillelmes li marchis au vis fier. 
Par les degrez est entrez el mostier, 
A la cort vient o lui maint chevalier. 

Les hémistiches quant G. i vient et repaire de 
chacier sont communs à A, C et D; B les a corrigés 
à cause de la nasale du mot pienty qui le choquait 
dans une assonance en ii^ comme dans Texemple 
précédent (v. 99), il a remplacé d'Or liens par li 
fers. Ici donc D est encore avec A et C contre B, 
qui a la tnauvaise leçon. 

V. 126) A, C : Quant li remembre del glorios del ciel. 
D : Cant li menbra do gloriox do ciel, 
B : Quant se ramembre de Dieu le droiturier, 
V. 191) A, C : Ou mielf[ se fie la le fai assegier. 

D : La ou miolx se fie la lou fai assigier. 
B : Ton anemi fai tantost assegier. 
V. 202) C et D : ira por cortoier^ A : ira plus cortoier^ B : 

ira por tornoier, 
V. 2 14) A, C : Et dist li enfes : Voir dites, par mon chief, 
D : Et dist Loys ; Voir dites, par mon chief, 
B : Voir, dist li enfes, refuser ne le quiér. 

Il serait superflu de prolonger cette énumération, 
les exemples qui précèdent suffisent à prouver que D 
est distinct de B aussi bien que de A. 
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D doit aussi être considéré comme distinct de C, 
c«r il est impossible de consiaier aucune faute com- 
mune à ces deux versions. Toutes les fois qu'elles sont 
d'sccord, elles ont la bonne leçon. 

Ne pouvant être rattaché ni à A, ni à B^ ni à C, D 
bit iire considéré comme représentant d'une nou- 
: funitle D '. 

5'*:= A + B. Deux de ces quatre groupes, A et 
B, ne sont que deux sous-familles et doivent être 
réunis pour constituer une famille x- C'est ce que je 
Tais prouver par un relevé attentif des fautes commu- 
nes i A et à B : 

V. 3| C, D: Bone chançon, corloi&c ctavenuil. 
A, B .- Bone et gentil, corioise et avenant. 

Le vers i btjo, qui manque dans A et B, et qui est 
donne par C, est nécessaire au sens du texte. Voici le 
ge: 



^M«a| 



Di&tli portiers: • Deuscnseiiaoreil 
Se li conseil! m'en uleii demandiez, 
Tostcn sercil li aguiiideserief 
El par message queiemeat aroeaoï. 
Li Irjiior sont fa en j enserré; {v. iSgot 
Ou les querroa quaai ci les os uovez? • 



Évidemment ce dernier vers ne peut se passer du 
précédctit. 

V. i6aa) A : Qu'il viegne * moi. que noise n'i wit/aiie! 
B : Si *ie|ne avani, que noise n'i soil/<ar». 
C : Si viegne tost, n'i ait noise ae/eut. 

Ce Tcra fait partie d'une laisse en h entravé et cette 
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aigonancc dans notre poème cichit rigoarcuscmcnt 
la diphtongue ai. 

Les deux vers lySS et lySg, donnés par C, man- 
quent dans A et B. Ra{^)rociies des Ters 1773 et 
suivants, ils paraissent représenter la bonne leçon. 
Mais ce n*est là qu'une conjecture. Voici le passage : 
Guillaume demande i ses soldats quel châtiment 
mérite un clerc qui a trahi, ceux-ci répondent : 

c Penduz deif estre corne 1ère fosûers. > 

Res[K>nt Guillelmes : • Bien m'avex conseilliez 

Par saint Denis, etge mielx ne vos qoier ; 
(V. 1758) Mais Vordene Deu ne vueil mie ahaissier, 
{lySg) Et neporquant le comparront il ckier. • 

Li cuens Guillelmes, a Taduré corage, 

Le jugement a oT del bamage ; 

Tresqu'al chancel en est yenuz en haste, 

Ou a trové et evesques et abes 

Et le clergié qui a lor seignor falsent ; 
(1765) Totes les croces/ors des poin\ lor esracke^ 

A Looîs son dreit seignor les baille ; 

Li gentilz cuens par mi les flans l'embrace, 

Si le baisa .1111. feis en la face. 

Li cuens Guillelmes de neient ne se targe, 

Tresqu'al chancel en est venus en haste, 

Ou a trové et evesques et abes ; 
(1772) Por le pechié ne les volt tochier d'armes^ 

Mais as bastons les desrompent et bâtent, 

Fors del mostier les traînent et chacent, 

Ses comanderent a quatre vinz deables. 

Qui traïson vuelt faire a seignorage, 

Il est bien dreiz que il i ait damage. 

L'omission du vers 1 765 dans A et B semble aussi 
fautive, celle du vers 1991 Test certainement. On 



GuRrilci le bien ; s'il vah esbaneier. 
Qu'il maint o lui al meins ceni chevaliers. 
Que, par l'apostre que requièrent palmier. 
Se je oeic novele al repairier 
Que Loois i e'ùit encombrier, {v. 1991) 
Toiet voi ordenes n'i avreient mestier 
Na vos felïse toz les membres irenchier. 
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vtent devoir le premier cas, voici le second. Guillaume 
laisse Louis à ta garde de l'abbé de Saint-Martin- de- 

f 

^^^H )034} C : Tel chose fisi qui a Jesu agrée : 
^^^^b L'egiise garde qu'ele ne fust guasiee. 

^^^^L A : Tel choic fisc qui a Jesu agrée ; 

^^^^^ Or al her nais, franche geni honorée. 

^^^^T B ; Tel chose dist qui a plusors agrée : 

^^^^^ Or al ernois, franche geni honorée. 

Le vers 3o34, donné par A et C, est bon *, dans B 
c'tM une correction; le vers 2o35, tel qu'il est dans 
A Cl B, est certainement fautif, car il ne peut suivre 
le vers 3034. 

Toutes ces fautes communes à A et B ne laissent 
aucun doute sur la parenté des deux groupes, il ne 
rcMc donc que trois familles x: C% D*. Rien n'au- 
torise à réduire ce nombre. 

De CCS trois familles, l'une, D*, ne m'a pas été 
d'un grand secours pour l'établissement du texte, 
d'abord parce qu'elle ne contient que la première 
parue et un résumé tris succinct de la troisième 
et de la cinquième partie de la chanson, ensuite 
parce que ces panies sont elles-mêmes très modiâccs. 
Col l'auvre d'un copiste inintelligent ou fort inat- 
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tentif. Néanmoins, ce manuscrit offre souvent de 
bonnes leçons, qui viennent confirmer celles dex. 

X paraît s^être rapproché beaucoup de O. Or, on 
peut le reconstituer à peu près exactement, à Taide 
de A et de B, en accordant, toutes les fois qu^on n^a 
pas de raisons spéciales pour faire le contraire, la 
préférence à A sur B, qui a subi des rajeunissements 
nombreux. 

Pour résumer, en passant de la synthèse à Tana- 
lyse, toute cette étude sur les manuscrits, le CorO" 
nement Looîs est aujourd'hui représenté par trois fa- 
milles de manuscrits, x, C*, D*. x est de beaucoup 
la plus rapprochée de O, D* en est la plus éloignée. 
X se subdivise en deux sous-familles A et B. B est 
plus jeune que A, et des deux manuscrits B\ B* qui 
la constituent, B^ est meilleur que B*. A a peu ra- 
jeuni X, il est représenté par A^ *, ^, ^, qui n'offrent 
entre eux que très peu de variantes. 

On peut encore se demander quelle sorte de pa- 
renté réunit entre eux les divers manuscrits des deux 
sous-familles A et B. 

D'abord il est certain que A ne peut descendre de 
B ni B de A, puisqu'il arrive souvent à chacune de 
ces deux sous-familles d'avoir la bonne leçon pen- 
dant que Tautre en a une mauvaise. J'en ai donné 
plus haut des exemples. 

De même B^ et B* ne peuvent descendre l'un de 
l'autre. B^ a fréquemment la bonne leçon contre B*. 

V. 243) B' : A Looys remest ses héritiers. 
A, C : Et Looys remest ses héritiers. 
B* : A Looys demorerent ses fié. 
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V.79$)A,C B': Voir, diil Guiltelmes, ja orras vérité. 
: GuilUtme a dit : Dirai t'en vérité. 
f^i3lA,C, B-; desjîej, B- vilaine. 

t*) A,C, B' : Et UD et litre, le presire et 11 clerçon. 
: Cretiien qui aoreni to saîni nom. 



^:. 



B*, de son côté, a souvent la bonne leçon contre B'. 
Ia début du poème suffit à te démontrer. B* a les 
ircHS mêmes premières laisses que les autres familles, 
B* les remplace par une tirade qui lui est particulière. 
B* passe encore les vers 77, 1 1 5- 12 3, 46g, etc., don- 
nés par B* et confirmés par les autres familles. 

Restent A', A", A*, AV 

A*, qui est du xrv' siècle, ne peut être la source 
d'aucun des trois autres, qui sont du xiii* siècle. 

Je ne connais de A' que les 40 premiers vers. Ilai^ 
sont insuffisants pour nous montrer s'il descend ou 
Don de A' ou de A', mais ils nous prouvent au moins 
qoe ni A' ni A' ne dérivent de lui, en offrant deux 
fautes que ceux-ci ne reproduisent pas : v. 4} ./. tiatn 
fugiere aa lieu de Vilain jugUre; p. b) .1. mol au 
lieu de Nul mot. 

A' ne deacend pas de A'. En effet, 

l}) A' : Frère Guibert d'Andernas le mtin^ né. 
: Frcre Guibcn qui de noi est mein^ ne\. 
A* : Frerc Guibert d'Aodernaî la cité. 
fyiil A': Vilt» bon roi. A' cl E" : Fil i de bon roi. A' Fili 



Ce dernier exemple prouve encore que A' ne des- 
cend pas de A'. — V. 1796) A' et B : por tôt l'or 
4'A»alcm, A* : por Canor dt Mascons. — V. 2610) 



CXL INTRODUCTION 

B : Deus, saint Denis, aidie:^. A' : saint Denis, 
atdie:[^ A* : saint Denis, asoiei. 

V. 2619) A', B' : Fors por Corsolt a qui se combatié, 
A' : Fors por Corsolt le desloial, le fier. 

Enfin les deux vers 1 1 2 1 et2ii3, donnés par A* 
et confirmés par B et C^ manquent dans A*. 

A* ne descend pas de A^ Enefifet, vers 99) C, B, 
A* : Hemali^ A} : Bemar\. Cet exemple n*a pas 
beaucoup de valeur, parce que la faute de A^ était 
évidente et facile à corriger ; mais les autres en ont 
davantage. — V. 1 47) B, C, A* : Voit le H pères, 
A} : Voit Pempereres. — V. io55) B, C, A* : La 
vieille broigne. A' : La meillor broigne. — V. 1 3oo) 
B5 C, A*, A' : conseillier, A* : compasser. — 
V. i3oi) C, A% A' : Sarrazin ttpaîn, A^ : Sarrazin 
et Escler. — V. i lo%) C, A*, A* : levez et bapti- 
siez, B : lever et baptisier^ A} : baptisié et levé. — 
V. i58i) A*, A', A : atomei^ A.* : conrae^. 

Ces quatre derniers exemples prouvent encore que 
A' ne descend pas de A^ comme le vers 172 1 montre 
qu*il n^a pas été copié sur A*. 

Ce chapitre était imprimé, le bon à tirer des feuilles 
précédentes était donné, lorsque j'ai reçu de M. G. 
Paris la copie d^un fragment de parchemin, décou- 
vert par M. L. Delisle dans une reliure. Ce frag- 
ment provient d'un manuscrit du Coronement ^,ooîs^ 
j'en parlerai plus bas, appendice IIL 
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DULECTE ET AGE DU CORONEMENT LOOIS 



Apres avoir reconstitué, au moins approximative- 
ment, grâce à la comparaison des manuscrits, la ver- 
sion originale du poème, il reste à en revêtir le texte 
des Tormcs grammaticales usitées par l'auteur. Ce 
dernier travail exige la solution préliminaire d'un 
double problème. Dans quel dialecte et à quelle 
époque écrivait le trouvère? Sur ce point l'étude 
des manuscrits ne nous apprend rien, et cela pour 
dcui raisons. Les manuscrits souvent sont beaucoup 
plus jeunes que l'ouvrage qu'ils contiennent, et sou- 
vent aussi les scribes écrivent dans un dialecte diffé- 
rent de celui de l'auteur. Des huit manuscrits du Co- 
rotunwm Loois^ l'un est picard, les sept autres 
fran<;ais. Elst-ce une raison de croire que le poème 
ait été écrit en français ou en picard, plutôt qu'en 
iwmund ou en lorrain? Non; tout au plus le nom- 
bre des manuscrits français constitue-l-il une pré- 
■ompiion en faveur de ce dialecte. Quant à l'âge du 
poème, il trouve bien dans celui des manuscrits une 
limite en deçà de laquelle on ne peut plus le faire 
iTtDcer; mais au-delà le champ est libre. Le plus 
«DCien des manuscrits du Coronement Looïs est de 
la seconde moitié du xm" siècle; évidemment le 
poème n'est pas postérieur ù celte date; mais si la 
criliquc n'avait d'autres ressources que l'étude des 
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manuscrits, rien ne nous apprendrait si le trouvère 
vivait au xiii*, au xii* ou au xi* siècle. 

Aucun nom, aucune date, aucun fait historique 
ne se trouvent dans le poème, qui puissent nous 
éclairer dans cette recherche ; les événements les plus 
récents auxquels il soit fait allusion sont du x* siè- 
cle. Il ne reste donc d^autre moyen que d'étudier la 
langue de Tauteur ; mais cette langue a été dénaturée, 
et pour la reconstituer il faut précisément connaître 
répoque et le pays du trouvère. Heureusement ce 
cercle vicieux n^est pas aussi complètement fermé 
quMl paraît l'être. Dans Tœuvre de transformation â 
laqudle ils se livraient, les remanieurs rencontraient 
des diflScultés devant lesquelles ils ont reculé, ou 
qu'ils n*ont vaincues qu'à demi, de sorte que çà et 
là ils nous laissent entrevoir Tœuvre originale. Grâce 
à ces éclaircies, on peut reconnaître le niveau pri- 
mitif du sol et déblayer le terrain de toutes les allu- 
vions dont le cours des siècles Ta en partie recouvert. 
Je m'explique par un exemple : le mot roiaume, 
roiaulme, ainsi écrit dans les manuscrits, est répété 
assez fréquemment dans le poème ; cette orthographe 
et la prononciation qu'elle suppose sont elles l'or- 
thc^aphe et la prononciation du poète ? Evidemment 
non : ce mot assone dans la première laisse avec le 
son nasalisé ain..e^ et pour qu'il en fût ainsi il 
fallait que l'^i fut immédiatement suivi de la nasale. 
La forme roiaume, roiaulme est donc celle des co- 
pistes et non celle de Tauteur. 

Le principal obstacle pour les remanieurs était 
l'assonance ou la rime, quelquefois aussi, mais à un 
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degré moindre, la mesure du vers. Nous allons donc 
voir quelles pariicularités caraciérisiiques offrent Tas- 
sooance et la mesure dans le Coronemenl Looïs. 

Théoriqueroeni, cette étude devrait reposer sur un 
texte déjà dcfinitivement établi par la critique, mais 
comme leiablissemcni du texte a souvent besoin, lui 
aussi» de s'cppuyer sur l'étude des assonances et de 
U mesure, il s'ensuit que dans la pratique ces deux 
■ se complètent l'une par l'autre. 



I. — Élude des Assonances. 

Le Coronemenl Looïs comprend quinze groupes 
ditfértnts d'assonances, dont voici le tableau : 
I' AH, EN, laisses I, xxjn, lu, LXit. 

1* AH...E, eN...E, It. 

y Al, IV, XI. 

4* A...K, XIV, XVI, WIJI, XKIV, XXXI, XXXIV, lui, 

XUX, LTill. 
s* é, VII, XV, XXII, XXXIK, XXKVII, XLVll, I.VI, I.XIII. 

&* IC...K libre, xxvii, l. 

7* K...Ecatravé, v. 

8" i...e, VI, xxxviji, Liv. 

g* I,X, XZXV, XL, LX. 

* t...f, xii. 

! itf u, uit, svii, XIX, XXI, xxvuL, XXX, xxxn, 

XXXVI, XXXIX, XLt, XLIV, XLVI, t.l, LUI, LV, Vlll, 



11" O, tl>, XIV. 

iS" 6, XXVI, XUIt, \M. 
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14® ON...E, VIII, XLV, XLVni. 

i5** u, XX, XXIX. 

En reprenant un à un ces divers groupes, je vais 
signaler ce que l'étude détaillée de chacun d^eux peut 
fournir d'utile à la critique. 

i» L'assonance masculine an comprend quatre 
laisses, en tout i36 vers. Les mots qui la composent 
sont ' : 

Laisse 1 : aidan^, vaillant, avenant, vant (lat. m- 
nitet), cornant, (lat. commandei), gent, chant. 

Laisse xtini fièrement ^ escient, neient, firmament, 
arpent, comandement, sacrement, esposemeni, vent 
(lat. ventum), foleiemeni, cravent, gent, omnipo^ 
tent, preechant, premièrement, enivrement, vilain 
nement, talent, malement, veraiement, chasement, 
parent, savent, vilment, errament, tonnent, comen-^ 
cément f hardement, acesmeement, prent, pent, mal- 
talent, fièrement, entent, apent, acordement, legie- 
rement. 

Laisse ux : frans, Alemant, defent, désirant, 
talent, comant^ convenant, Bertrans, malement^ 
champ, neient, demant^ cornant, folement^ démentant ^ 
puissant, guant, reculant, Abilant^ devant, bro- 
chant^ aresiement, créant, escient, avant, guar^ 
nemen^, jasèrent^ arden\, luisant, flanc, corant, 
maintenant, prent, pesant^ trenchant, pent, espéra- 
nant, errant^ vaillan:^, combatan^p pendant, ares- 
tant. 



I. Je ne donne qu'une fois les mots qui se trouvent répétés dans 
la même laisse. 



^^P DIALECTE ET AGE CXLV 

Laisse Lxii : frans, isnelement, maintenant, sere- 
mtnt. bonement, neieni, colchant. 

La première de ces laisses est formée de 9 vers, 
doat 8 sont en an, un seul en en (genl): la deuxième 
comprend 44 vers, tous en en; la troisième, 76 vers, 
doDt un cinquième à peu près en en, le reste en an; 
la quatrième a 8 vers, dont 4 terminés par en et 4 
par an. 

Donc, dans la troisième et la quatrième, le mé- 
lange des deux terminaisons est absolu, car si dans la 
troisième les mots en en ne comptent que pour un 
cinquième, c'est que dans le vocabulaire cette termi- 
naison est bien moins nombreuse que Tautrc. Mais il 
n'est pas permis de douter que les mots en an n'aient 
ùi systématiquement exclus de la deuxième laisse. 
Quant à la première, elle n'est pas assez étendue pour 
qu'on puisse être certain du système suivi par le trou- 
vère; la distinction entre les deux sons paraît cepen- 
dant probable. En la laissant de côté, il reste, d'une 
part, la deuxième laisse qui sépare les deux termi- 
naisoDS en et an, d'autre part, la troisième cl la qua- 
trième qui les réunissent. D'où vient celte différence 
entre deux parties d'un même poème ? On verra plus 
loio un fait analogue se reproduire dans les assonao- 
cea en 4} : sur trois laisses, la première n'admet que 
r* suivi d'une nasale, tandis que les deux autres ne 
tiennent pas compte de la nasalisation. Est-ce le fait 
d'un trouvère qui, vivant à l'époque où les deux sons 
en a an étaient en train de se confondre, et la nasa- 
Uttlion de Va en voie de formation, se serait d'abord 
i dans ses assonances une sévérité dont il se se- 
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rak ensuite départi? Ou bien cette dififSretice pro- 
vient-elle de ce que nous avons affaire à plusieurs 
poèmes originairement distincts et fondus plus tard 
en un seul? Les deux explications sont également 
plausibles. Seulement^ en admettant la dernière, il 
faudrait voir dans le fait une différence entre les poè- 
mes, non d*âge, mais de dialeae, car celui (la lutte 
de Guillaume contre Corsolt) qui admet la distinction 
des deux sons en et an, plus ancienne que leur confu- 
sion, est aussi le même qui connaît la nasalisation de 
Vé, à coup sûr plus moderne que la non-nasalisation. 
Si, dans un troisième système, on voulait attribuer 
cette différence à des remanieurs, qui, ayant com- 
mencé à réformer Tassonance, n'auraient pas mené 
jusqu'au bout ce travail de correction, on soulève- 
rait deux objections. La première, c^est que cette 
différence se retrouve dans toutes les familles de ma- 
nuscrits et que, par conséquent, elle remonte bien 
haut. La seconde, c'est que, pour Tassonance en an, 
on ne comprend guère que les deux s6ns ayant été 
confondus par le trouvère, des remanieurs plus mo- 
dernes les aient distingués; il faudrait admettre que 
ces remanieurs étaient d'une contrée où la distincticm 
a survécu, c'est-à-dire de la région picarde, mais le 
poème ne renferme aucun caractère précis qui Pas- 
signe à cette région ^ 

I. Dans an article des Mémoires de ta Soeiété de linguiiHfiÊe 
de Paris (t. I), M. Paul Meyer émet l'opinion qu'au xiu* tiicle 
1^ poètes distinguaient dans les assonances les deux terminaisons 
an tt en pour flatter Tœil, et non pour plaire à Fordlle, qui ne 
percevait plus de différence entre les deux sons. Mais cette théorie 
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D'une part, donc, en considérant que !a confusion 
des deux sons existe déjà dans notre poème, nous en 
conclurons qu'il n'a pas été écrit dans la région N.-E.; 
d'autre part, en observant que cette confusion est en- 
core incomplète et par conséquent récente, nous fe- 
rons remonter notre chanson au commencement du 
m* siècle, époque où les deux sons ont été réunis 
dans le reste de la langue d'oïl. An et en sont encore 
bien distincts dans les poèmes de Clermont, dans le 
Saint Léger, dans le Saint Alexis, mais cette dis- 
tinction apparaît déjà moins pure dans le Roland. Il 
semble même que le mélange de ces deux sons soit 
aossi avancé dans ce dernier poème que dans le Co- 
ronement Loois, et, comme il est évident que la chan- 

BC pcui ré>iiler dcvinl lei ob)«llonï suiviniei : i* \et trûuvèref, 
poor li ptuptri, n'<t>ienl pit intirulli ci ne <onniiuaient p«t luf- 
ftMiBiiical rtirmologie det mol* pour en faire I* btis de leur 
■jntiroe d'aMOUtnce ; i° de* chute* de la région N.-E. font au 
ui^ iiiclc <eil« diitinction d«nt U graphie: 3° enfin, d«ni celle 
même réfioo. Je* paioi* aciueli diilinguenl encore le* deui ion*. 
— U.Utjtt dit : ■ Le* irouvtre* qui opèrent ladiitinction,clc'ett 
^laaUHM Biioriif, admettent cependini parmi Ici rimct en uni det 
■on qni, dtymoloKÎqaeioent. dcTfaieni l'écrire par c ci rimer en 
uaséquencc. Ce ioni (si je n'en oublie point), covani (courent), 
éolmu, mdewt, HOitnl (néant) orJAttf^^.idni Itetii), Kigani {tergenl}, 
m1«U, Mat a. Ce (ait eil réel, mai* comment ce* trouvire* *e m- 
nUtn-il* enicndua pour faire tou* Ici mime* eiceptiont, l'ils 
arsvalcot été guidé* par la prononciation i Bref, celte théorie peut 
•m Tr*i< pour quelque* potie*, mai» il ne Eaui pas la généraliaef. 
La diWiBCtioD ripotc lur une différence de ion* ; c'ett, depuii un« 
CMiafau 'poqM, un fait dialecul, qui appartient 1 la r^ioa N.-E. 
(|ricafd«, dan* le lena trèi large aouvent donné 1 ce root). Comme 
l« pkard a basucoup produit, on trouve souvent cette diaùnciion. 
S Ml la r«acontK dan* un texte qui n'e*t paa picard (ni axglo- 
•aoitl. c'ett un indice que ce leiie Ht lié* ancien. 



CXLVlll INTRODOCnON 

son de Roland est antérieure à la nôtre, nous expli- 
querons ce fait en attribuant au Coranemeni LoaU un 
dialeae où la distinction s'est maintenue plus long- 
temps que dans celui du Roland^ une r^on intermé- 
diaire entre celle où fut rédigée cette dernière chanson 
et la région N.-E., probablement TIle-de-France. 

Ces conclusions, il est vrai, reposent sur des pré- 
misses bien peu solides, et, en attendant que la suite 
de cette étude vienne les corroborer, je ne les donne 
qu^à titre d^hypothèse. 

II. — AN...E, BN...E. L'assonance féminine an...€ 
ne nous est offerte que par une seule laisse de i o vers 
(laisse n), comprenant les mots : tsemple, avenante, 
rétames, France, Charlemagne, apende, Alemaigne, 
Bretaigne, Toscane. 

On y constate : 

1^ Le mélange complet des deux terminaisons an...e 
et en...e. Dans le Roland, cette confusion des deux 
sons est à peine pressentie et bien moins avancée que 
dans les assonances masculines. 

a^ Que Va et Ve, comme le prouve leur conso- 
nance, sont nasalisés même devant fi, et qu'il faut 
prononcer Aleman-gne, Bretan-gne. 

3« Que la lettre / est tombée, au moins dans la pro- 
nonciation, dans le mot reiame. Ces deux derniers 
faits existent déjà dans le Roland. 

III xK Deux laisses masculines, comprenant 

seulement i8 vers, assonent en ai. Les mots qui y 

figurent sont : 

Uisse IV : Ais,fai\, mais, palais, pait, ait, mal- 
tais, plait, paiH, punais. 
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Lusse XI : fait, plaît, yait, maïs ^ palais, enlresait. 

De cette assonance sont exclus les mots en a pur 
et les mots en i. A l'origine, la diphtongue ai, lors- 
qae l'accent tonique était encore sur Va, assonait en a 
', comme dans les poèmes de Clermont, et encore 
rois dans le Roland. Plus tard, ai assonera avec é. 
ir passer de Pun à l'autre de ces deus sons, ai a dû 
froir un son intermédiaire, et alors il n'assona qu'a- 
vec lui-même. C'est l'âge de notre poème : le pre- 
mier tiers"_du xii' siècle. 

Dans les désinences féminines, la transformation 
de di semble moins avancée. Nous n'avons pas de 
laisse en ai...e, mais quelques mots de cette termi- 
naison se trouvent dans l'assonance a...e. 

IV. — A...E. Cette assonance, qui comprend plus 
de 3oo vers, en 9 laisses, est formée des mots : 

Laisse xiv ; Fiertbrace, Charle, armes, baille, 
large, masse, esperitable, irespasse, eage, damage, 
tualaise, arche, pèlerinage, Chartres, creabies, sa- 
eke, bamage, coulasse, lasse. 

Laiue XVI : Fiertbrace, sages, message, aspres, 
damage, Chapre, al très, glaive, esmaiables, marbre, 
esperitable, bamage, Charle, targe, espalle, visage. 

Laisse xtiii : visage, sages, esperitable, salvage, 
Fiertbrace, pèlerinage, barnage, armes, combatte 
guardes, vasselage, eage, corage, aspres, herber- 
fagf, guionages, large, sache, place, lace, paile, 
baille, targe, taille, marche, /aille, ventaille, co~ 
piençaille, piétaille, barres, seignacle, bataille, ts- 
lage, maie, otrage, basse, Galafre, barges, rivage, 
htf chape, vaille, abtr, araisnt, messages, de- 
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morable, aire, eritage, opes, Cesaires, damage, 
esmaiables, Cariage, lignage, fromage, ostage, 
arbre. 

Laisse xxiy : salpages, combatre, eritage, Fiere- 
brace, armes, esperitable. Charte, Calabre, arche, 
guarde, sages^ assailles, avantage, muables, bamage, 
bataille, large, trespasse, paile, desmaille, meaille, 
chape, esrache, amage, blasme, erbage, bamage, 
folage, damage, pasme, haste. 

Laisse xxxi : barges, visage, corsage, Fierebrace, 
sache, esperitable, chapes, place, marches, onùra^ 
blés, larges, face, arestage, maies. 

Laisse xxxiy : Pasques, Fierebrace, mariage^ Oror 
ble, message, aspres, Charles, marches, face, barb^, 
bamage, sage, armes, charge, large, lasse, con- 
tasse. 

Laisse xui : corage, bamage, haste, abes, falsent, 
esrache, baille, embrace, place, large, armes, ba* 
tent, chacent, deables, seignorage, damage. 

Laisse xux : corage, Pierrelate, Cartage, sage,- 
larges. 

Laisse lviu : message, Arabe, martre, aste, paile, 
Charle, marche, eritage, otrage, combatre, face, ba- 
taille, damage, taille, meaille, Chartres, large, 
aiarge, bamage, language, celasse, visage, cage, 
esrage, Fierebrace, place, lairmes, quatre, faille. 

Dans cette nomenclature, on remarquera les mots 
malaise, glaive, araisne (3 fois), aire, Cesaires, lair- 
mes, al très, espalle, falsent. Ces mots remontent à 
l'original, car les remani(purs,au lieu de les ajouter, 
étaient plutôt portés à les supprimer. De plus^ araisne 
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y. i433), glaive (v. 333), allres (v. 332), espalU 
[r. 34 l)sont donnés à la fois par lesdeux familles X eiC. 
Les mots en ai prouvent que cette diphtongue ai 
les terminaisons féminines n^avait pas encore 
Bsé du son ài...e au son sut generis ai...e, qui 
1 précédé le son é...e, mais le petit nombre de ces 
ts, 8 seulement sur plus de 3oo rimes, nous mon- 
: que cette transformation était déjà en train de 
npltr. 

^ Dans aucune assonance en è masculin ou féminin 
^apparaît cette diphtongue, tandis que le Roland, 
{ni fait bien rimer ai avec a, ai. ..e avec a. ..e, admet 
1 mime temps l'homophonie des deux terminaisons 
tti et i masculines ou féminines. Notre chanson est 
donc en retard dans cette évolution sur celle de Ro- 
land. Est-ce une raison de croire qu'elle soit plus an- 
dcnne que cette dernière ? Non ; c'est là une différence 
dialectale seulement, maïs une preuve néanmoins que 
le Coronement Loois est ancien, du premier tiers du 
in* siècle au moins, sinon du premier quart. 

Les mots aitres, espalle, falsent, nous montrent 
que la lettre / suivie d'une consonne n'était pas encore 
rocatisée 2 l'époque où vivait notre trouvère, ou tout 
au moins que si al avait déjà pu produire une diph- 
tougac du (àou), il n'était pas encore devenu au = b. 

Les diverses remarques que je viens de faire sur 
les assonances en ai et en a...e som très importantes 
i plusieurs égards : 

1" Pour l'établissement du texte, parce qu'elles nous 
nwntreni comme mauvaises deux lei^ns qui introdui- 
saient le inot/aite, une fois dans une laisse en é...t 
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entravé (v. 42), d'après deux manuscrits, et une autre 
fois, diaprés deux sous-familles, dans une laisse en 
è...e (v. 1622) ; 

2^ Pour Torthographe : j^ai rétabli partout la nota- 
tion ai lorsque les manuscrits donnent e. J'ai de nieme 
maintenu la lettre / devant une consonne, parce que, 
outre les exemples que je viens de donner de sa non- 
vocalisation, j'en indiquerai encore d'autres dans le 
courant de cette étude, et parce que, en admettant 
même que al se prononçât déjà dou, cette évolution 
ne pourrait être que toute récente. Or il est certain 
que les variations de Torthographe ont toujours été 
de quelque temps postérieures à celles du son|; 

3* Pour fixer l'âge du poème, que je ferai remonter 
au premier tiers du xn* siècle. 

y. — É. L'assonance masculine en i forme huit 
laisses, en tout 4J35 vers. Laisses vu, xv, xxu, xxxiu, 

XXXVII, XLVII, LVI, LXIII. 

L'énumération des mots qui la composent serait 
très longue et n'offrirait aucun intérêt. Je signalerai 
seulement les mots fere:^ (fut. de faire^ v. 66), toi- 
dre\ (v. 67), menrei (v. 1426), qui prouvent que les 
secondes personnes pluriels du futur n'étaient pas en 
ei\ ni en oi^, mais en e:[; ostels (v. 283), tels (v. 324), 
charnels (v. 786), mortels (v. 2675). Conmient ces 
quatre derniers mots se prononcent-ils? VI est*elle 
tombée purement et simplement, ou s'est-elle vocali- 
sée en iu, ou est-elle maintenue? Tout en suspen- 
dant mon jugement sur la prononciation, j'adc^terai 
la graphie el, pour la raison que f 'ai donnée à propos 
de al. 
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Cène assonance est distincte de celle en ié. de même 
que dans l'assonance en (...e n'entre aucun mot en 
ié.,.e. 

VI. — É...E. Cette assonance est représentée par 
38 vers, en 2 laisses, xxvii, l. Elle n'ofTre aucun in- 
tér^ à ta critique, sinon que, comme je viens de le 
dire, elle est distincte de l'assonance en ié...e. 

VII. — I... e (lat. é entravé). Laisse v, de trois 
vers. Les mots sont : evesques, arcevesques, messe. 
M. Liicking a déjà remarqué cette assonance, mais 
su lieu d'en faire une laisse à part, il l'a réunie à la 
suivante, qui est en e.-.e entravé '. Pourtant il est évi- 
dent que les deux laisses sont absolument distinaes. 
Si dans les manuscrits la seconde ne commence pas 
p«r une grande majuscule, c'est que les copistes, ne 
percevant plus de différence entre les deux sons, n'ont 
cru avoir affaire qu'à une seule tirade. La distinction 
des deux e 3 cessé en effet de bonne heure. La chanson 
de Roland est le seul poème connu jusqu'ici qui ofire 
cet exemple d'une tirade' assonant en i...e entrave 
MM mélange de ^...e entravé. Le poème de Sainte 
Etiialie ne contient dans les assonances aucun e ve- 



1. ■ Ui Coronemeoi Looyt ■ ttoi» lirtdei fémininet en k 40-4$, 
1389-1618, iiS6>6ri {litei 3g-44. 1600-16)9, ii67-3iSoJ. t.* m- 
condc ne coalient aucun « veninl à'I, li rroiûime leulemcnl grant 
trrt iiïj (lii. 116S). mii( 1* pretniire ctl diTiiée en deux ptt- 
UB, la ftcfonde partie <omiiien[anl par Ici mots Ctl jor i ot ; Il 
prtmttrc panie a c venant Je i, la M«on<le c renani de è Ireap. ai) 
no^DC, areeTe«<)ae, mcaae : fête (^ile), bêle, ealre. Il aemble que 
U poite ail cherché une nouvaulé. > iDit titiltn at/ranjotaischen 
tttmjarun, Berlin. 1S77, p g3.) 

^ LaiMC Ciixi. Mit L. Ctuticr. 



deésokdeècflnvés. Dêm Ssimi Léger, 
Saimt Alexis, oo ne tnxnre que Pe provenant de 
€ cntrsfc. c La dJMîncik ii i de e venant de è, » dit 
M. Ijjfkhig^ « d'aiec e praPicnant de é, âah de droit 
duu les plos jpfirnti moonnients, mais elle n'existe 
plos pour r^npée da cenne delà Franœ ao zn* siè- 
cle ^. * Geœ di^tiiKiMu dans noue poème témoigne 
donc CB sa fnear d'an igt assez recnlë. Noos allons 
¥QÎr que ë est cxdo des assonances en i...e entravé. 

VIII. — L.^ (kt. è entravé). Trois laisses : 

LaBse VI : iele, fesie. 

Laisse zxxvm : m(0ek, répète, teste, destre. Me, 
urre, esne, powigmerre, fermes, operie, aesserre, 
Êfde, Tkéek, feste, mreste (ad restât), Jenestres, 



Laisse uv : tertre, empresse. Me, cdestre, m- 
fiarte, destre, estre, Gmilldmes^ terre, ccnquerre, 
ooele, resne» 

Aucun e venant de ê ne figure dans ces trois tira- 
des; le mot erre signalé par Luddng est une faute 
d^un manuscrit. Cette exclusion est-elle due au hasard 
ou ft la volonté de Fauteur? Les mots en ë...e entravé 
sont i la vérité biœ moins nombreux que ceux en 
i...e entravé, mais il est peu probable que parmi 
quarante-sept mots tni...eû n^en fût entré au moins 
un en i...e, si cette exclusion n'était intentionnelle. 
De plus il est certain que dans la laisse en i...e dtée 
plus haut Vè...e a été écarté. Lors même qu'on réuni- 
rait en une seule les deux petites tirades succesdves 

I . LOcking, ibid. 
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en i...eni--.e, on aérait obligé d'y reconnaître un 
groupement refléchi. 

Faui-il Toir dans les trois versassonant en ê...e un 
restige du poème primitif qui est venu se souder- 
aux autres parties de la chanson actuelle, à laquelle 
il a donné son nom? J'ai déjà proposé une sembla- 
ble hypothèse à propos des assonances en ai et en 6. 
Mais il faudrait attribuer au hasard L'absence de l'ë 
dans les trois assonances en i...e. Ce serait chercher 
des complications inutiles; il me semble bien plus 
naturel de faire remonter la rédaction actuelle du 
poème à l'époque oij la distinction de deux sons était 
encore sensible, et sans reculer cette époque autant 
que le fait M. Liicking, fixer la date du Coronement 
Loois au commencement du xii< siècle. 

IX. — t. L'assonance masculine en t est représen- 
tée par quatre laisses, en tout 169 vers. Les mots qui 
terminent ces vers sont : 

Laisse x :j{/f, litùr, toiir, angevin, servir, ha* 
mr, «rvi;, cheri\. 

Laisse XXXV : marchis, tenir, fin, pelerin,fraismn, 
avril, mis, Martin, di, Loois, DtHÎs, pais, maleir^ 
flori, maintenir, beneir, foi, murdri, gentil, Ai~ 
meri, poist, Uidi^. Irair, ris, baslij, partir, ckf 
mtn, amis, vin^ (xx), pris, Savaris, vint (1. venil)^ 
ami, lin, guarantir, Alori. 

Laisse xu : marchis, Plesseis. Paris, pris (i. pre- 
ltum)t vint (xx), vis (1. vivus)^ ocis, devis, posti^, 
mis, partvis, vis (1. visum)^ crucefis, Loois, vint (1. 
PMI/), assit, senti, menti, dit, Martin, basti. gua- 
ran tir, pri, mi, failli, ris, wri'î, respondi,vif,fint 
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saisi, esba%\, amis^ matin, requis ^plevit, merci ^ plai* 
sir. 

Laisse lx : marchis^ misy menti^ pris (1. prehen- 
sum)y venir, dit, forbi, Denis, fis, Arrabi, vis (K vi- 
vus), vis (1. visum), Paris, Aimeri, ami, tenir, ma- 
leir, ici, traîr, tolir, benet:^, requis, paradis, altresi, 
traisist, pi\, ferir,forbi^, volti^, desmentir, sofrir, 
esclis, pris (U pretium)^ croissir, venir, chetr, sailli. 

On remarquera dans cette nomenclature : 

!• Les mots pri {preco, v. 1698) et pi^ (pectus, 
¥• 2539)'. Dans ces deux mots l'f provient de la 
triphtongue iei = è + j venant de c. La réduction de 
cette triphtongue n'a pas été la même dans toutes 
les régions. Dans POuest, dans le Sud-Normand, 
dans le Maine, TAnjou, la Touraine, iei de è + pa- 
latale s'est contracté en ie, ei; dans la Norman- 
die du N.-E. et surtout sur la rive droite de la 
Seine, dans llle-de-France, elle s^est contractée en 
f . Le Roland n'admet pas dans ses assonances en i 
venant de i latin des mots comme pri^ pi:^^ dont 
l'i vient de è latin plus une palatale devenue 7. 
Il n^en est pas de même de la triphtongue iei pro- 
venant de e latin précédé d^un j, comme dans 
merci de mercedem; merci assone régulièrement dans 
le Roland avec les mots en f de 1 ladn. La présence du 
mot merci dans nos assonances ne nous apprend donc 
rien, mais celle des mots pri et pi\ prouve que notre 
poème n'appartient pas aux dialeaes occidentaux. 

2^ Les deux formes mi (v. 1699), ^^^^^ (^' 2553) 
appartiennent encore aux régions de TEst et du Nord- 
Est. 
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X. — I...B. Cette assonance n'oÉFre absolument 
rien d'intéressant. Elle n'est d'ailleurs représentée que 
par les S vers de la laisse xii : mte, baillte, berKîe, des- 
fie, Marie, ocire. 

XI. — lÉ. L'assonance masculine en ié est de beau- 
coup la plus nombreuse. Elle ne comprend pas 
moins de 1 120 vers, en 18 laisses, ix, xitt, xvii, xix, 

XXL, XXVlll, XXX, XXXII, XXXVI, XXXIX, XLI, XUV, XLVI, 

u, LUI, 1.V, Lvii, ul\. Toutes les sources de la diph- 
tongue ii y sont représentées '. 

On remarquera dans cette assonance les mots 
Orlitns (v. 99, lia), vient (11 3, 1944), /wiVn {<i73, 
l3oi),crM/ii>n(i29a),J(Mïi'«iï{i547),crjCKr{i855}, 
timt (i863}, sien (2161), qui prouvent qu'à l'époque 
où vivait notre auteur la nasalisation n'avait pas en- 
core gagné la diphtongue ié. 

A signaler aussi les parfaits embatié ( 1 28), cotwei- 
lié (1 1 5o), alendié (igSg), rompié (2 1 52), respondié 
(3563, 2582), descendu (26o3}. 

Le mot Dié ne figure pas dans cette assonance, 
tandis que dans l'assonance en é on trouve deux fois 
Dé. Cest pour cette raison que j'écrirai consumment 
ce root sans 1. 

La distinction qui existe entre iV et é est une preuve 
entre beaucoup d'autres que noire poème n'est pas 
aoglo-normand. Le poitevin et le tourangeau ont 
•naii de bonne heure réuni les deux sons, mais on 



. n M «'agit pi» ici niiuTtlIemeni de la diphiODgue ii. de i 
K Minv<, qui ■ppcnieni lui dialeciet du N. E. 




9 c^cst avant 

Hm^tamm d'ooks 

Ainsiau 
qoefaipré- 
*, â cdfe de 



avec 
é. es ^13 bat da Rsae an Tcrs 59 et 

saSSi. Débb CB ■■Cl IV a éit lafiprodié de IV 
la ci^K da J wfiii, ■■■ hs deoK loydles lie se 

loSOi fai CKJOR lOiflKje la koondeA^B: toi 

■a i«rs aSfft» odfe de B : fa lea éemUgmier, par 
cdk éeC : fMa«l «jMfédcr. As vos i8a d^ fai 
|BéBi€lala8MdeD:Jta^|9n iii mteckMltde 
V à €3cile de A 4- B : EaMrt le po^re te dais 



XII. «- à. L^wwmance masodiiie en d a composé 
deai: laisse^ Taoe de 7 Ters, Fanire de a6. EDe ne 
amient q^ des mots dooi To Tient de Aentraté 00 
detfsktm: 

Laisse ni : ar^ cors; iart, k», WÊort, los. 

Laisse xxT ijmj, con, kors^ caiy or^ esfinx, tux^j 
mia{, toii, âtstorî, dos, dadoi^ dos, mon^, japelot, 
iockoi, Loih, tort. 

Rien de particulier dans cette nomenclature, si ce 
n'est rimparûùt tockot (▼. 955). 

XIII. — 6* L'assonance masculine en 6 comprend 
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l83 vers, cd trois laisses, xxri, xuii, ui. La première 
laisse, qui compte loS vers, ne contient absolumeat 
que des mots en o -f* nasale; tes deux autres, au con- 
traire, ne distinguent pas les uns des autres les mots j 
en à suivis ou non suivis de la nasale. J'ai déjà, 
itudiaat l'assonance en an, signalé ce fait, et j'en ai 
proposé deuJi explications. La première ferait remon- 
ter celte diversité dans le système d'assonances aux 
poèmes originairement distincts qui se sont réunis 
pour former le nôtre ; la seconde, celle que je préfère, 
admettrait qu'à l'époque où le trouvère rédigeait no- 
ire poème, la nasalisation de Vo existait déjà, mais 
n'était pas encore assez ancienne pour que les poètes 
fassent obligés d'en tenir compte. 

Je Dc donnerai pas la liste des mots qui composent 
la première laisse, celle où l'o est nasalisé. Elle com- 
prend des terminaisons en o entravé et des mots en 
à libre, ex. parfont, don; mais, sauf le mot homo, qui 
(ait toujours exception, et qui, dans le Roland, par 
exemple, se trouve dans les assonances en ô, en même 
temps que dans les deux tirades xii et ccLxtx en ue, 
aucun mot en ô libre ne se trouve dans notre laisse, 
bien qu'elle ait io8 vers. Le même b libre, suivi d'une 
nasale, ne se trouve pas davantage dans les deux lais- 
let qui confondent ô libre ou entravé avec les mots en 
on, ni enân dans les assonances féminines en on...<. 
(jommt ces diverses laisses réunies comprennent près 
de 330 vers, au lieu d'attribuer cette exclusion au ha- 
sard, il me paraît plus logique de l'expliquer par ta 
diphtongaison de ô libre, même devant une nasale, et, 
I tirer aucune conclusion pour Tàge ou le dia- 



éÊ. foèncy f adapieni pour cet o la mSiiie 
octbogr^ibe dipiaoagiiée que pour r& libre non 
aaîfi (TiiDe nsafe, et f&iîrai hmas oomme iuef, 

cornait cmer; mais an coq- 



Lts doix tîndcs où Vo soîti (fane oasak n'est pas 
■ a «t«r le uM i im m fcs ooois: 

LaisK xun : ckaniem, seigmor, raison, ettpeions, 
Wêê, oirewnx, Jarm, argmttos, wwlt, sols, baston, 
ÊÊMSSy arnsfoigmoms, toi, homios, Apalom, ferons, 
NèsTOÊS, ptrJroMS, arogon, tsferon, artststsoH, otn, 

iiOKÊf WÊOÊÎOÊÊ, SOÊii, èfWtipMf fàtii, dotfS, gMÛTÇOH, 

hoio/Êy, gwsrisoÊi, tsliccioti, bowdon, mûngons, pûr^ 
éoÊt, celerùms, momi (L wmmdum)^ amor, nos. 

Laisse un : momi (1. momiem)^ ros, compaignons, 
firtor, rais o n, ferons^ r tt n ç on, on, tsiions. Tors, vos, 
foni, nmors, liom, moni (I. nmmdnm)^ baron. 

UmiSe de fiùre remarquer, diaprés cette assonance, 
que Tortiiograi^ des manoscrits dans Tintérieur des 
Ters, seignenr, ckeraierens, lenr, etc., n'est pas celle 
du troaTère; i Tépo^pie où cdni-d Tivait, révolution 
d^tf libre en m n^avait pas encore en lien. 

XIV. — 6*. .NE. L*as8onance féminine en on... ^com- 
prend 33 vers, en 3 laisses. 

Laisse tui : conone» Rome, ornes, Gironde^ con/bn^ 
drt. Joindre, onqnes. 

Laisse xly : persone, araisone, confonde, honte, 
corom, longe, demandomes, destmiromes, ondes, 
bodm, ome, onqnes, monde, reproche. 

Laisse xLTni : persone, Gironde, Amamumde^ co- 
rom, longes. 
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Dins cene série, 3 mots seulement n'ont pas Vo suivi 
ifaoe nasale : boche (v. 1922), reproche (v. ig3o), 
App«nieoncnt-ils à l'origina! ou ont-ils été imroduits 
postérieurement dans le texte ? Le mot toche se trouve 
dans A et B, mais il est corrigé dans C, qui, au lieu 
du vers : 

Dont la cervele II espande en la boche, 

dMine le suivant, assez difficile à expliquer : 

Dont U cervele desrouge jusqu'à l'ongle. 

Le mot reproche ne se trouve que dans A ; ce mot 
a peut-être choqué B, qui a supprimé le vers; C le 
remplace par vergoigne, et au lieu des deux vers : 

Ge l'ocirai ainceis a moU grant honte 
Que luit si eir en avront grant reproche. 



Jou l'ocirai a moll plus grant vergoigne 
Sj que li oir en avroni après honte 

Si, dan3 le premier cas, on préfère la leçon de C & 
celle de A B, on devra en faire autant dans le second 
cas et on aura une assonance féminine en o nasalisé 
pure ; si, au contraire, 00 admet le mot boche, on ad- 
oienra aussi le mot reproche^ et on en concluera qu'à 
répoque où vivait k trouvère la nasalisation de l'o, 
dans les terminaisons féminines, était encore incom- 
plète ou au moins toute récente. Une raison qui mi- 
ite en faveur de A contre C est qu'on ne comprend 
pu pourquoi A aurait remplacé ongle par boche, ver- 
»ar reproche, undis que les corrections de C 
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s'expliquent facilement par It désir, chez le remanknr, 
de moderniser Tassonance. 

Enfin, dans cette assonance, je signalerai \êa deux 
premières personnes du plurkl demandâmes (i. 1918)^ 
destruiromes (v. 1 9 1 9). Dans son introductioo à la Vie 
de saint Alexis, M. Gaston Paris dit que la forme en 
ornes est spécialement picarde, mais depuis il a re* 
connu qu'elle se rencontre aussi dans des textes du 
centre ^ Du reste, la forme ta plus usitée dans notre 
poème, comme le prouvent l'assonance en oit et la 
mesure des vers, est cellç; en om ou en ons ; c'était 
certainement celle du trouvère, et tes deux terminai^ 
sons omes que j^ai citées sont dues â t'influence litté- 
raire ou au contact des dialectes voisins. 

XV.— u. L'assonance masculine en u coffiptc83 vers, 
en 2 laisses, xx^ xxix. Son étude n'ofifre aucun inté- 
rêt. Le vers 1 199 se termine par le mot un, mais Vu 
suivi d'une nasale a rimé très longtemps avec u pur ; 
c'est seulement vers le xvi^ siècle qu^il a été nasalisé. 

J'ai indiqué pour chaque voyelle en particulier 
comment elle se comporte dans notre poèmi devant 
la nasale. Voici en résumé ce que j'ai constaté : 

A et É soat complètement nasalisés, mais ce fait 
n'apprend rien sur l'âge ni sur le dialecte du poème. 



T. Conférence de M. Gnton Pftrit à TÉc. des H.-Étuctes (rS9(>-r)v 
«- DanA rintrodaction de Rawh de Cambrai, BÉ. P. Meyer éâ : 
«Cm f|A«ot»v qu'on a crues longtemps picardes» parussent étrangè- 
res à la Picardie, mais on les rencontre un peu plus à TEst, à par- 
tir de Tournai environ, toujours dans la région du Nord. » (Raattf 
de Cambrai, p. Iix^ Pub. et la Soc. des À.-T.> 
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parce qu'il est très ancien. Déjà dans Saint Alexis 
antx en n'assonent plus avec a ou c. 

lÉ. La nasalisation n'a pas encore atteint cette diph- 
tongue. J'ai cité dans l'assonance ié les mots Or- 
liens, rient, païen, crcstiien. sostient, crient, tien, 
sien. Les mots en ien étant bien moins nombreux que 
ceux ea iV, ces exemples sont suffisants pour montrer 
qoe le trouvère confondait les deux terminaisons dans 
la même assonance. 

test resté pur devant la nasale. 

6. Dans l'assonance masculine en 6, une laisse de 
108 vers en on exclut rigoureusement IV non suivi 
d'one nasale, deux autres laisses confondent les deux 
terminaisons, mais ont une tendance à se diviser en 
groupe. D'où cette conclusion qu'à Tépoque du trou- 
vère la nasalisation de \'ô dans les terminaisons mas- 
colincs se faisait déjà sentir, mais pas encore assez 
complètement ou depuis trop peu de temps pour 
empêcher les poètes de faire assoner par tradîHon les 
deux soBs 6 a on. 

Mimes observations et mgme conclusion ponr l'as- 
MttMce féminine, qui, dans 3 laisses en on...e, n'ad- 
BWt que les deux mots boche et reproche, où l'o ne 
iiil pas suivi d'une nasale. 

^ libre est diphtongue devant la nasale. 

u. C'est au xvi' siècle seulement que 1'» a été nasa- 
lisé. 

1. — Mesure des mots. 



L'étude de la mesure des mots dans le Coronement 
LoOU De nous dit rien sur le dialecte de l'auteur,-" 
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Il vonsfe 4P^ 



ont oaë 
dTfite OB de main- 




«9f ^K 



éSdé 



ii«t.K.pLB€aiiHMis€Ut.ncBCstde]D&iiie 

ki 

ii* ivoMB poaoBKl est aUé 3 fab (im 597, 
i8ii^ 11 10^^ Futsot aflovs 9 

Lm prao. pcrs. csi âklë one fob (tos s663). 

àU ad|. pm. fim. ang. ex aidé a feis (▼€» 666, 
680: Ht esi âidë 5 fi» (ipen 118^642» 1016, 1068, 
ii36). 

GepcoQ. pers. est aidé 1 5 fois dans fe CoroiiOMif / 
Loois (vers 68, 118,437,479, 646, 911, 962, 1089, 
1111, i565, i632, 181 1, 1849, 3198, 3110), 5 fois 

I. G. Fuis, Alexis, p. 3s. ^ Loesdihorn, Zmm montumniseken, 
MMmmisUede (Diss. Ldpcig. iSyS), p. 6. 
s. Mail. U Ctmqfo^, p. 33. 
S. Kotdiwiti, Uêèer éh Ck. ées V. de Ck. à J. {Ram. Stud, 
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MBiement il est en hiatus (vers 263, 937, 1338, 
«59, 1990). Dans le Saint Alexis, ce pronom n'est 
pas encore élidê; dans le Roland, les cas d'élision 
Mat d^ji fréquents ', dans le Comput, Pélision n'a pas 
jiea ';dao5 le Voyage de Charlemagne, M. Kosch- 
witz ^ pense que ge n'est jamais élidé, mais tous les 
CKcmples qu'il cite ne sont pas également sûrs. 
""Ce pron. démonstratif, devant le verbe êlre {seul 
CBS où it se trouve devant une voyelle dans le Corone- 
nmtt Loois), est en hiatus une seule fois (v. 574), ail- 
leurs il est élidé (vers 4S6 , 7^3, 86i , 1033, 
1087, 1410, 1^47, 3379]. Les cas d'élision existent 
dé)i dans Saint Alexis \ dans Roland ^, dans le 
Voyage de Charlemagne *. 

Qui pron. relatif est soumis à l'élision 1 fois (vus 
3!t33). Partout ailleurs il est en hiatus. Au vers 477: 
il est difficile de savoir si le mot élidé est qui ou qiMs | 

Que pron. relatif est éiîdé 7 fois (vers 58o, 1 145^ J 
1193, 1637, 1798, 1934, 3043) et en hiatus 3 fois 1 
(vers 464 et 677, 2676). 

Que pron. intcrrogatif se trouve deux fois devant ■] 
uoe voyelle; dans les deux cas il est élidé (v. bSo' 
1 .95). 

I. G. Puit. IM., p. 38; L^tchborn. Ibid., p. 81 HiU, (7e»«r. j 
dAf Metrum in 4tr Ch. de Roi, {Dits. Sirubourg, 1874), p. iS. 
1. HaU, thid.. p. 3}. 
3. nié., p. 3a. 
4- C. Puii. nu., p. 13. 
b. LffKhhorn, thiJ.. p. ii. - Hill, Uid.. p. i6. 

6. KoKhwiti, mj.p. a. 

7. Qu'aUitdertie flui ; on pourrait lire auMÎ : Qj4t altndrtfê 
fiui, Mau U* aanUKiil* *ani d'atcotd pour doQMr la kfon. 
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Que conjonction est de même éiidé dans les i 
24, iïS, i53, etc., en hiatus dans tes vers 363, 37* 
410, 7^9, 760, etc. 

5e conjonction (lat. «") est tantôt élidé (vers 25, < 
188,387,673, etc.), tantôt en hiatus (vers i83, io69i 
1087. etc.)- 

AV conjonction est élidé 3 Tois seulement (vers 1 bJ/^ 
btrfy 868), partout ailleurs it est en hiatus (vers ^ 
(» fois), 83,303, 345, 579, 712, 2539, etc.). 

11. — POLYSYIXABES. 

Les cas d'èlision et d'hiatus que je viens de sigi 
1er s'appliquent tous à des monosyllabes; dans les 
suivants, au contraire, la question pone sur des 
lysyltabes. Il s'agit de savoir si leur dernière syllal 
compte dans la mesure du vers devant une voyelli 
en un mot, s'ils sont terminés par un e muet ou 
une consonne. 

Les substantifs suj. ou voc. sing. emperere, si\ 
AHCtstre, prestre, pcri-, se rencontrent 9 fois devj 
un mot commentant par une voyelle (vers 73, io5/ 
.^64, 475, 341, 993, 1008, i8o3, 3638) et toujours 
leur dernière syllabe est étidée; ce qui nous montre 
qu'à l'époque où fut arrangé le Corouement Laois, 
ces mol» «I leurs semblables n'avaient pas encore re» 
\'s analogique, qu'ils empruntèrent dans la seconi 
moitié du xn* siècle aux substantifs masculins de 
seconde déclinaison latine en us. 

Au contraire, les deux vers 736 et 948 nous mon- 
trent cette j analogique au sujet singulier masculin 
allrcs. Je ne parle pas du vers 634, qu'il ne m'a pas 
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été possible d'établir d'une façon satisfaisante; je crois 
qae le i" hémistiche devrait être S' utis al très om. En 
lous cas, les deux autres exemples de altres suj. 
masc. sing. sont sûrs. Faut-il en conclure que tous les 
adjectifsde la iriême déclinaison ont reçu cettes.^Non, 
car allres a. pu la recevoir plus tôt que les autres ad- 
cciifs, par analogie avec uns : H uns H altres, uns 
allrts. 

Au vers a3i2, le vocatif de Guillelmes est rendu 
par la forme oblique. Ce n'est pas la forme générale, 
mats elle n'est pas sans exemple dans des textes anciens, 
ei je n'ai pas trouvé dans ce fait une raison suffisante 

«r remplacer ce vers par le suivant que donne C : 

Sire G.) Bertrans! c'or m'aldiéc 

I les verbes le / final des 3" pers. du sing. qui 
ont en latin un a posttonique a complètement dis- J 
paru dans noire poème. On sait que déjà dans le Ro~ 
land il n'est plus guère maintenu que par la tradition. 
Cette chute du / dans le CoroHemen/ Loo'is se cons- 
tate aux vers 129, 298, 365, 65o, 670, 827, 973, j 
1070. igaa, 1923, 1927, etc. Si au vers i56, l'éli- ] 
sioo n'a pas lieu, c'est que Yh de honir est aspirée. ' 

A toutes ces remarques je crois utile d'en ajouter 
une sur le pronom iV employé impersonnellement. 

Le pronom il employé impersonnellement se trouve 
34 fois dans le Coronement Loots (vers 17, 33, io5, ■ 
3d5, 23 1 , 3 1 3, 39 1 , 444, 63 c , 633, 724, 742, 787, { 
891, 1327, i383, 1593, f634, 1675, 1716, 1777, 
2oo3, 3 1 39, 2409). Mais tous ces cas sont loin d'être 
assuré. Le 1", par exemple {v. 1 7), n'est donné que 
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par les manuscrits C et D; le 3* (v. io5), par C et 
B*; le 4» (v. 2o5), par A»; le 5* et le 6* (v. 23ï, 3i3), 
par X seul. Le vers répété 444 et 460, donné par x 
seulement, est écrit par tous les manuscrits de cette 
famille dans le i*' cas avec il, dans le second sans il. 

V. 444 : Âinz qu'il i muire tanz gentilz ornes sages. 
V. 460 : Ainz que i muire tanz gentilz om a armes. 

De même au vers 78, A donne seul ^'f7 vos plait, 
contre B et C, qui ont d^autres leçons différant entre 
elles. 

Ces exemples, que je pourrais multiplier, montrent 
combien la présence de il dans Poriginal est peu as- 
surée, lors même qu^on le trouve dans les manuscrits. 
En général, Tétude d^un monosyllabe ne peut pas 
remonter au-delà des plus anciens manuscrits où il 
se trouve. Du reste, remploi du pronom il imperson- 
nel par Fauteur du Coronement Looîs ne nous ap- 
prendrait pas beaucoup. M. Horning, dans un article 
intéressant sur Le pronom neutre il en langue d'oïl ^ 
malgré sa ferme résolution de ne pas admettre ce pro- 
nom avant le milieu du xu® siècle, n'a pu faire autre- 
ment que de le laisser dans le Bestiaire de Ph. de 
Thaun, dans le Comput et, qui pis est, une vingtaine 
de fois dans le Roland. 

Pour résumer cette étude un peu longue sur la ver- 
sification du Coronement Looîs et pour en tirer une 
conclusion générale, je vais rappeler les traits les plus 
caractéristiques que j'y ai rencontrés : 

I . Rom, Stud», IV, 229 et ss. 
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; 1' POCa LK DIALECTE : 

La confusion de au et en prouve que notre poème 
n'appartient ni au dialecte anglo-normand, ni aux ré- 
gions du N,-E. de la France, où la distinction s'est 
maimcQue entre les deux sons. 

La distinction entre e ei ié s'ajoute à l'homophonie 

s deux sons an et en pour prouver que nous n'avons 

i affaire au dialecte anglo-normand. 
" La réduction de la triphtongue iei =è+jtn i 

rouve que le Coronement Loois n'appartient pas à 

Njestde la France. 

Les deux formes mi, cheïr viennent s'ajouter à cette 
reuve. 

La i"pcrs, plur. en omex est du Nord-Est. Noire 
poème emploie généralement la forme om et ons et 

19, fois seulement celle en ornes ', qu'il a empruntée à 
I dialecte voisin. Il n'est donc pas du Nord-Est, 
lais il n'en est pas éloigné. 
Ajouions encore que l'esprit du poème est anti-nor- 
mand d'un bout jusqu'à l'autre; 
^^_^ Qu'aucun des caractères souvent si tranchés du 
^^^Balecte picard n'y apparaît ; 

^^K- Enfin qu'on n'y trouve aucun trait qui ne puisse 
^^^Kxpliquer dans le dialecte frani^ais. 
^^^K D'où je conclus que notre poème a été rédigé dans 
^^BUe-de- France, plutôt à l'Est qu'à l'Ouest de cette 
^B^ion. 
^^^C Nous avions déjà en faveur de cette conclusion une 



I- AMZdeiueieinpIet<:oD6nn£» par rauontnce et déji cii^. l'é- 
tedalaa«un4M mouen ■joute uolroititmedutleranai?*. 
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présomption assez forte dans l*étude des manuscrits, 
qui, au nombre de 7 sur 8, sont écrits par des scribes 
firançats. 

2* Pour l*age : 

L'absence de 1^5 au nom. sing. des substantife j^ere, 
sire, empertre, ancestre, prestre fait déj& remonter 
notre poème à la première moitié du xu* siècle. 

L'incertitude qui règne encore dans le mélange 
des sons an et en fait reculer cette date jusqu^au pre- 
mier tiers du même siècle. 

La distinction de la diphtongue ai et du son é, et 
IVissonance de la même diphtongue avec a pur, en- 
fin la distinction de ë entravé et de ê entravé accusent 
un fige au moins ans» reculé. 

La nasalisation des voyelles, encore toute récente 
pour o et nulle pour 1 et pour ié, ccmfirme ces preuves 
d^antiquité. 

Je crois donc pour toutes ces raisons que le Corth 
nenient Loots a été rédigé dans sa forme actuelle par 
un Français, dans les premières années du xii* siècle, 
au plus tard vers jijo. 

J*ai encore trouvé dans Tétude des assonances et de 
la mesure du vers des indications précieuses sur Tor- 
thographe que je devais employer dans le texte. Je les 
ai signalées : le maintien de / dans la graphie partout 
oik plus tard elle est devenue u, sa chute dans le mot 
reiame; le rétablissement de la diphtongue ai partout 
où les manuscrits récrivent e; la distinction dans la 
graphie entre an et en, suivant Tétymologie; le mot 
Deuê écrit sans i; la diphtongaison de b libre même 
devant une nasale (j'ai adopté ue plutdt que oe, parce 
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que c'est la forme que je crois avoir été la plus gé- 
nérale dans l'Ile-de-France au commencement du 
xit* siècle}; les 2 pers. plur. du futur en e^ et non en 
ei%; enfin les nominatifs sing. père, emperere et au- 
tres de la même déclinaison sans s. 

Ce sont les seuls renseignements que l'étude de la 
versification m'ait donnés sur cette question. Je ne 
pouvais en demander d'autres aux manuscrits, qui 
sont trop postérieurs à l'original. J'ai donc été oblige, 
pour compléter mon système de graphie, de m'ios- 
r des travaux qui ont été faits directement ou in- 
ctcment sur l'orthographe ft'ançaise au xii* siècle. 



VALEUR UTTÉBAIRE DU COBOHEMENT '^ 
LOO'tS. 



' Il s*cn faut de beaucoup que les différentes branches 

D Coronement Looîs aient toutes une égale valeur 

Ëtérsire; la première est de beaucoup la plus belle; 

est même une des plus remarquables pages de notre 

bllc poésie épique. C'est après en avoir cité deux 

rs, vériiablement magnifiques, que M. Paulin Pa- 

k écrivait : •• Je ne crains pas de dire que ces vers, 

lilont l'hsrmonie est imposante comme celle des flots 

de la mer, doivent compter parmi les morceaux de la 

plus haute poésie » ^ On y rencontre en effet partout 

». JTWlfr» aué-^t, U», 4SI. 
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les sentiments d'une âme fière et honnête, exprimés 
dans un style noble, vigoureux, sobre, exempt des 
épithètes oiseuses et des nombreuses formules si com- 
modes aux trouvères sans talent pour cheviller leurs 
vers insipides. L'auteur est un Français convaincu que 
Dieu en ordonnant les royaumes de la terre a mis la 
France au premier rang : 

Tôt le meillor toma en dolce France. 

Le chef d^un si noble pays, celui qui en porte « la co* 
rone d'or », doit être un preux, capable de poursui- 
vre sans relâche les ennemis du royaume, de rendre la 
justice aux faibles, de mériter la sympathie et l'admi- 
ration de tous les gens de bien ; en un mot, d'être un 
digne successeur de Charlemagne* Mais que les temps 
sont changés depuis la mort du grand empereur ! 

Lors fist l'en dreit, mais or nel fait l'en mais. 

Après cette mélancolique réflexion d'un esprit qui 
sou£fre â la vue des injustices de son temps, l'auteur 
raconte la cérémonie du couronnement de Louis, la 
trahison du comte d'Orléans, son châtiment. Dans son 
récit, les caraaères sont nettement dessinés : Charle- 
magne est le vieillard qui ne peut plus imposer sa vo- 
lonté parce que son bras n'a plus la force de la faire 
respecter; Louis est un enfant timide, Arneïs un tnû- 
tre adroit, Guillaume un baron brave et dévoué. 

Ou Tauteur de la seconde branche était bien infé- 
rieur à celui de la première, ou l'une a plus souffert 
que l'autre des arrangements du remanieur. Peut-être 
les deux causes ont-elles concouru à faiire de la se- 
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mdc partie du Coronement Loois une œuvre as- 
itez médiocre. L'originalité y a fait place aux banalités, 
f MX répétitions monotones, qui ont affadi le style et 
I ralenti l'action. C'est ainsi que dans le duel entre Cor- 
1 mt\t et Guillaume les deux champions, au lieu de frap- 
I per se lancent d'interminables défis. Guillaume entre 
i coups trouve le temps de réciter deux longues 
Lprières, l'une de quatre-vingt-quinze, l'autre de cin- 
quante -quatre vers, de ces prières trop connues, dans 
•quelles le suppliant raconte â Dieu l'ancien et le 
iDuveau Testament j et Corsolt, qui avait annoncé 
Ion intention d'en 6nir plus tôt 

s n'iriez demi arpent a pîé, 

è laisse faire et se contente de lui demander à la fin à 
tii il a <■ si longemcnt parlé » . 
Un caractère assez panicutier de cène branche est 
fane sorte de bouffonnerie, plus ou moins consciente, 
tns l'expression et même dans l'idée. Galafre ap- 
>el!c le pape « sire al chaperon large; » Corsolt lui 

■ ... Peiiz om, tu quequiers^ 

Ba ce tes ordenes que hait iés reoigniez ? • 

: pape permet à Guillaume d'user des femmes au- 

knt que ses forces le lui permettront ; quelque péché 

.'il commette, le paradis lui est assuré. Ailleurs il 

r menace saint Pierre de lui supprimer radicalement les 

h messes dans son moûticr. 

' 11 faut cependant, pour être juste, reconnaître qu'il 
y a, même dans cette branche, quelques beaux vers, 
par exemple ceux où Corsolt exprime au pape sa haine 
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eoatre le Dim des chrétieiis; le» deilz deroien du 
pMBagc sont TfakMnt superbes : 

Et mei et Deu n'avons mais que plaidier : 

Meie est la terre et siens sera lî eiels (r. 536, 537). 

La troisième branche^ sans valoir la première, est 
cependant bien supérieure â ta seconde ; le style est 
plus vif, les formules, les épithètes inutiles sont plus 
rares ; Faction procède plus régulièrement, suivant un 
plan bien tracé ; l'auteur se rend compte des lieux o& 
H £ait agir ses personnages ; il connaît probablement 
Tours et le monastère de Saint-Martin; il connaît 
même la géographie du Nord-Ouest de la France, car 
IMtinéraire qu'il feit suivre â GoHiaume après la mort 
d* Anceliû ne cesse d'être vraisemblable que lorsqu'on 
sort de cette région. Cette panicularité et les noms 
aq^uiaôns, conome Flore du Plessis^ Gautier de Tou- 
louse^ doAnés aux compagnons de Guillaume^ con- 
firmeat les raisons que j'ai déjà données pour identi- 
fier k GuiUaume de cette branche avec un des comtes 
de Poitiers du même nom. 

La quatrième branche ressemble beaucoup à la se- 
conde ; en modifiant quelques détails, en donnant aux 
Allemands le nom de Sarrasins et à Gui celui de Cor- 
solt,^ Tune ne sera plus que la répétition de l'autre. 

La cinquième branche est un simple sommaire 
de trente à tsente-cinq vers. Le remanieur avait évi- 
demment pensé â retendre davantage, comme le 
prouvent les trois vers suivants placés â la fin de la 
quatrième branche : 

Tels li jura qui le tint booement 
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Et tais alti qui ne li tint aaient, 

Com vos orr«i aini le loteil colchasi |v. 3Ô39-3641). 

I est en effet peu admissible que dans cette an- 
Hice l'auteur n'ait eu en vue que le récit abrégé que 

tous avons. 

Celui qui a réuni ces diverses branches en un seul 
poème était un homme fort médiocre. En beaucoup 
de cas, naiurellemeni, il est difficile de décider si l'idée 
ou l'expression est de lui ou de l'auteur original, mais 
aussi dans d'autres on reconnaît incontestablement 
les traces de sa main maladroite. Des vers répétés 
dans les différentes branches ne peuvent être que de 
lui, ou du moins ont été introduits par lui, et ces vers 
sont généralemem tes plus mauvais de l'ouvrage. Il a 
laissé les contradictions les plus choquantes dans les 
diverses panies. Par exemple, à la fin de la première 
branche, quand Guillaume quitte la cour d'Aix pour 
se rendre à Ronte, le rcmanteur oublie absolument 
que, d'après la première branche, en même temps que 
Guillaume, te pape se trouvait à Aix, où il était venu 
pour le couronnement de Louis. Dans la première 
bnocbe, la couc siège à Aix ; dans les autres, Louis 
est le roi de Saint- Denis, ou de Paris. A la fin de la 
secoiuk branche, le vainqueur de Corsoll est sur le 
point d'épouser la fille de Gaifier; maïs ce vainqueur 
prenant dans le remaniement le nom de Guillaume au 
Giurt Nez, te mariage devient gênant, puisque dans 
Ja poésie U femme de Guillaume est la belle Orable ; 

I remanieur sort de cet embarras avec un vers : 

Trcitot aveii entrobliec Orable. 
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Ce mariage manqué est le prétexte qui ramène 
Guillaume en Italie à la fin de la troisième branche, 
pour y devenir le héros de la quatrième. Guillaume 
redescend donc en Italie pour épouser la jeune fille, 
dont Gui d^ Allemagne convoite la main et surtout les 
biens. Il vient à Rome, tue Gui, puis rentre en France, 
$ans que, dans tout le récit, il soit fait la moindre al- 
lusion à la fille de Gaifier. Ce serait le cas de dire au 
jongleur ce que les messagers disent à Guillaume : 

De la pulcele vos a petit membre. 

Au lieu d'insister sur ces contradictions, j^aime 
mieux signaler encore les vers qui ont servi de sou- 
dure entre les diflérentes branches et qui dévoilent 
chez le remanieur une étonnante faiblesse d'inven- 
tion : ceux qui relient la troisième branche à la se- 
conde, depuis : 

Es dous messages venant toz abrivez (v. 1 384), 

jusqu'à : 

De LooYs vos est petit membre (y. i395), 

se retrouvent entre la troisième et la quatrième, de- 
puis : 

Es dous messages poignant tôt abrivez (v. a 2a 5), 
jusqu'à : 

De la pulcele vos a petit membre (y. aaSa). 

Le premier de ces vers. Es dous messages.., est 
déjà dans la soudure de la première à la seconde 
branche (v. 323). 
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Dans le récit des voyages que Guillaume fait suc- 
cessivement d'Aix à Rome, de Rome à Tours, d^Or- 
léans à Rome, on découvre la même pauvreté d'ima- 
gination. Le premier voyage esc ainsi raconté : 

Vaît s*en H cuens, de neient ne se targe; 
De ses jornees ne sai que vos contasse : 
Montgeu trespasse, qui durement le lasse; 
De ci a Rome n*aresta Fierebrace (v. 2G8-271). 

Voici le second : 

Vait s'en 11 cuens, qui de riens ne se targe, 

Montgeu trespasse, qui durement le lasse. 

De lor jornees ne sai que vos contasse; 

De ci en Brie n'arestent ne se targent (v. 1446-1449). 

Dans le troisième, le changement d^assonance a né- 
cessité une légère modification : 

De lor jornees ne vos sai deviser : 
Montgeu trespassent, qui molt les a penez, 
De ci a Rome ne se sont aresté (v. 2276*2278). 

Malgré ces défauts, il n'en reste pas moins au Co- 
ronement Looîs un réel mérite littéraire, qui, joint à 
l'importance historique et à la valeur linguistique de 
ce poème, en fait un des plus intéressants ouvrages de 
rancienne poésie française. 
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lEz, seignor, que Deus vos seit aidanz ! 
Plaist vos oïr d'une estoire vaillant, 
Buene chançon, corteise et avenant? 
Vilains juglere ne sai por quel se vant 
Nul mot n'en die tjesque l'en li cornant. 
De LooUs ne lairai ne vos chant, 
Et de Guillelme al cort nés le vaillant, 



I B' a ifii tout autre début; il remplace les trois premières laisses 
de A, B», C et D par la suivante : G. fu tout droit en ton ettant 
Il jure dieu le père tout poissant Quil ne lairoit por nule rient 
viuant Veoir ne voist charlemagne le grant II sapareille auec lui 
maint tergant Qui de laler estoient desirrant A dieu commandent 
ermengart la vaillant De leur jorneez ne vos irai contant Desci a 
ait ne te vont arettant L41 ont trouue guielin et bertrant Qui por 
g. furent lie et joiant Pour la leçon de Dj voye^ ci^dessous; après 
le ler vers A donne Li gloriot par son comandement — 3 il 
et B Bone et conoise gentil et auenant — 4 C A^ sen vant; A* 
.1. nain j. — 3 il N. m. a dire; il^ .1. mot — 6 C De 1. ne lise -~ 
7 B* le puissant 
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Qui tant sofri sor sarrazine gcnt; 

De meillor oiiie ne cuit que nuls vos chant. 



II 



10 Seignor baron, plaireit vos d^une esemple, 
D^une chançon bien faite et avenante? 
Quant Deus eslist nonante et nuef reiamcs, 
Tôt le meillor torna en doice France. 
Li mieidre reis ot a nom Ciiarlemagne ; 

i5 Cil aleva volentiers dolce France; 

Deus ne tist terre qui envers lui n^apende; 
Il i apent Bavière et Alemaigne, 
Et Normandie, et Anjou, et Bretaigne, 
Et Lombardie, et Navare, et Toscane. 



III 



20 Reis qui de France porte corone d'or 

Prodom deit estre et vaillanz de son cors ; 
Et s'il est om qui li face nul tort, 
Ne deit guarir ne a plain ne a bos, 
De ci qu'il lait o recréant o mort : 

23 S'einsi nel fait, dont pert France son los; 
Ce dist Testoire : coronez est a tort. 



8 B* Q. t. 8. contre paiene gent — 9 C Du nul meillor n. 
q. — 10 â* Plaist il vous a entendre; C plaist il vos a ensemple 
— • 1 1 B> Bone c. b. f. por aprendre — 12 A nonante et .x. — i3 C 
dona a d. f. — 14 il Li roaines r.; B* si ot nom c. — iS B*C. a. 
a son pooir le règne — 16 C qua lui ne doie aprendre — 17 ^ 
B> Il ala prendre; B> Ja i a.; D Quil i apent — igB^ Et berriier 
et; C Et 1. auautcrre et t. ^ 26 C manque 
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IV 



Quant la chapele fu beneeite a Ais, 

Et li mostiers fu dédiiez et faiz, 

Cort i ot buene, tel ne verez ja mais; 
3o Quatorze conte guarderent le palais. 

Por la justice la povre gent i vait; 

NuKne s'i claime que très buen dieit n*i ait. 

Lors fist Tcn dreit, mais or nel fait Ten mais; 

A conveitise l'ont torné li malvais; 
35 Por fais loiers re!fh)inent li buen plait. 

Deus est prodom, qui nos governc et paist, 

S'en conquerront enfer qui est punais, 

Le malvais puiz, dont ne resordronl mais. 



Cel jor i ot bien dis et uit evesques, 



27 C Q. b. f. la c. a ais; B>, au lieu des cinq vers 37 à 3i, 
donne les trois suivants Or est g. dedens la cite de ait Segnor 
a yce jour que li inoustiert fu fais Et li lieus beneis adont 
ettoit droit fais — 28 B* Et 1. m. i fu formez et f. * 29 C K. tint 
cort gregnor n.; A B tele ne verroiz mais — 3o C i gardent — 3 1 C 
P. 1. j. se poure gent ni ait ^ 32 A^ A* que très bien d. nen ait; 
B* que molt bon d. — 33 J3> Or est ainsi que on ne le fait mais; 
B* mais poi en fait on mais; C On fist dont droit mais or nen fait 
on mais — > 34 ^ A cortoisie; C sont tome — 33 A^ remainrent; 
C calongnent le d. p. — 36 B* On ne fait droit ne au clers ne as 
lait Mais damedieut qui ett toueraint et vrait Set en rendra leur 
gucredona parfiait; B* Dieut en prent droit qui nout gouuerne et 
fait; C Dieut lor perdonne q. let g. e. p. — 37 il Si conqueront-^ 
38 A Let maluait princet dont ne retordrons (ii> resordront) mais; 
C manque — 39 B Li jors fu biel qui fli icelle feste Ce jor i ot 
bien .xxvii. euesquet;C diffère trop pour qu'on en puisse mention- 
ner toutes les variantes; je renvoie à la copie intégrale que f en 
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40 Et si i ot dis et uit arcevesques, 

Li apostoiles de Rome chanta messe. 



VI 



Cel jor i ot oferende molt bêle, 

Que puis cele ore n*ot en France plus bele. 

Qui la reçut molt par en fist grant feste. 
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45 Cel jor i ot bien vint et sis abez, 

Et si i ot quatre reis coronez. 

Cel jor i fu Looïs alevez, 

Et la corone mise desus Paltel ; 

Li reis ses père li ot le jor doné. 
5o Uns arcevesques est el letrin montez, 

Qui sermona a la crestienté : 

€ Baron, dist il, a mei en entendez : 

Charles li magnes a molt son tens usé, 

Or ne puet plus ceste vie mener. 
55 II ne puet plus la corone porter : 

Il a un fin a cui la vuelt doner. » 

Quant cil Teniendent, grant joie en ont mené; 



imprime à la fin de ce volume. Quand de nouveau il se rapprochera 
asse:{ des autres leçons pour que je puisse reprendre le système 
d'annotation appliqué aux vers précédents , je le ferai ~ 40 B .zzv. 
a. — 41 B Et lapostoiles meismes c. m. ^ 42 A* offrande molf 
très bele; B si bele ofirende faite — 43 B Q. p c. h. en france 
not si bele — 44 B* en parfist molt g. f . ; ^ Q. 1. r. il dut bien 
preudoms estre — 45 B .zxvni. — 46 Après ce vers B ajoute 
Quatorze contes por le palais garder — 49 B len ot le don done 
— 53 B Ch. li rois — 54B Or ne vuelt — 53 il manque; B vueli. 
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Totes ior mains en tendirent vers Deu : 
« Père de gloire, tu seies merciez 

60 Qu'estranges reis n*est sur nos dévalez ! » 
Nostre emperere a son fill apelé : 
c Bels iilz, dist il, envers mei entendez : 
Veiz la corone qui est desus Taltel? ' 
Par tel convent la te vueii ge doner : 

65 Tort ne luxure ne pechié ne mener, 
Ne traîson vers nelui ne ferez, 
Ne orfelin son fié ne li /oldrez: 
S einsi le fais, g*en loral Damedeu : • ' 
Prent la corone, si seras coronez ; 

70 O se ce non, filz, laissiez la ester : 
Ge vos defent que vos n*i adesez. - ' 



VIII 

« Filz Looîs, veiz ici la corone ? 
Se tu la prenz, emperere iés de Rome; 
Bien puez mener en ost mil et cent omcs, 
Passer par force les eves de Gironde, 
Paiene gent craventer et confondre. 
Et la Ior terre deis a la nostre joindre. 



58 B* Cbatcuns ses mains en tendi cnuers de; B* T. 1. m. ont 
tendies ▼. d. ~ bg B P. d. g. vos soyez aorez — 60 B Questranges 
rois nait sur nos poeste ~ 6a il manque ainsi que pour tes vers 
suhants; Die donne » 64 B* vous ~ 65 B Tort ne outrage que 
vos ne maintendrez ~ 66 B v. nul home ferez — 67 B de son fie 
ne toldrez — 68 B Les veues famés lot a droit maintendrez (B* totes 
boa d. m.) Seînsi le fais je te dis par verte De dieu seras et de 
tes genz amez » 6g B P. I. c. sen s. c. ~ 72 B Fils ce dist charles 
▼t< ici (B* veez ci) la c,\ A veez ci — 74 B En ost porras bien 
mener .cm. homes '^ yS B Passer porras les yaues de gironde — 
— 76 B P. g. tormenter et c. — 77 B> manque; B* Et la 1. I. d. 
t la terre aioindre 
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S'einsi vuels faire, ge le doins la corone ; 
O se ce non, ne la baillier tu onques. 



IX 



80 « Se tu deis prendre, bels filz, de fais loicrs, 
Ne destïîesure lever ne esalcier, 
Faire luxure ne alever pechié, 
Ne eir enfant retolir le sien fié, 
Ne veve famé tolir quatre deniers, 

85 Geste corone de Jesu la te vie, 

Filz Looïs, que tu ne la baillier. » 
Ot le li enfes, ne mise avant le pié. 
Por lui plorerent maint vaillant chevalier, 
Et Temperere fu molt grains et iriez : 

90 c( Ha ! las, dist il, com or sui engeignicz ! 
Delez ma famé se colcha paltoniers, >. 
Qui engendra cest coart eritier. 
Ja en sa vie n'iert de mei avanciez. 



•..I '• 



79 B* O. 8. c. n. fils ne la bailler onques — 80 A^ S. t. d. 
p. b. ôis loier; B Fils dist li rois ge te vueil chastoier Se tu doiz 
prendre aucun mauues oier(B* baux filz mauuais.loier) — 81 BNe 
démesure aleuer nessaucier ; A Ne démesure de noient abaissier 
— 82 BNe faire lort n. a. p. — 83 B Ne orfelin; A B a retolir 
son 6e— 84 il Aucune famé t. .1111. 1.; B' N v. f. t. le seul de- 
nier; B* N. V. f. seul t. .r. d. — 85 B Geste corone qui desus lautel 
siet De dieu de gloire la vous defent ge bien — 86 B F. 1. q. vous 
n. 1. bailliez — 87 il O 1. 1. e. onques ne mut le pie — 88 B Es- 
bahiz fu de ce quil entendie Nosa aler la corone baillier Et quant 
ce voient li baron cheualier Molt en sont tuit dolent et corocie 
(B« M. par en sont d. e. c.) — Sg B» E. le. en fu g. c. i.; B* en 
fu forment i.; B ajoute Quant son fîll vit qui si ert vergoigniez 
Dont le mescrut lempereres proisiez Si a parle que loient maint 
princier — 90 B» com ge sui e. ; B' o ge sui e. ; B ajoute Tels 
cuide auoir une bone moillier Qui la mauuaise de verte le sachiez 
Or jureroie par la vertu du ciel — 93 C il /a leçon; B mauuais he. 
^ 93 B manque; C J. e. s. v. niert d. m. justicier 
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Quin fereit rei, ce sereit granz péchiez. 
95 Or li fesons toz les chevels trenchier, 

Si le metons la enz en cel mostier : 

Tirra les cordes et sera marregliers, w' 

S'avra provende qu'il ne puist mendiier. »?»»-^'^i 

Delez le rei sist Arnelis d'Orliens, 
100 Qui molt par fu ci or^^ueillos et tiers; 

De granz Ibsen^es le prist a araisnier : 

« Dreiz emperere, faites pais, si m'oiez. 

Mes sire est jovenes, n'a que quinze anz entiers, 

Ja sereit mors quin fereit chevalier. 
io5 Geste besoigne, s*il vos plaist, m'otreiez, 

Tresqu^a treis anz que verons cornent iert. 

S'il vuelt préuz estre ne ja buens héritiers, 

Ge li rendrai de gré et volentiers, 

Et acreistrai ses terres et ses fiez. » 
110 Et dist li reis : t Ce fait a otreier. » 

c Granz merciz, sire» » dient li losengier, 

Qui parent erent a Arncïs d'Orliens. 

Sempres fust reis quant Guillelmes i vient; 



94 C jB Queo : A Qui e. f. r. c. s. péchiez ^ gô C A la leçon ; 
B O. I. f* les cheuels roongnier— 96 A Moines sert t ais en c. 
m.; B Si le metons par dedenz .1. m. — 97 B< Tirera cordes; /i* 
T. I. c. et 8. marrublier; C T. 1. c. si s. m. — 98 B St p. quao- 
qail porra mangier; C Sa. p. qui ne vuelt mendier — 99 B se s. 
h. (A* bernarz) do.; B se s. h. le fier; C bernauz cil dorliens — 
100 A Qui molt se fist e. o. e. f. ; B Riches hom fii et molt fist a 
proisier — 101 A réunit le icr hémistiche du vers toi au ae du 
wers i02 : De granz losenges faites pais si moiez; B D. g. I. le 
voidra conseillier ; C la leçon — io3 ^4 Mes s. iert moines ; C .vu. ans 
— 106 B Dusqua .111. a. quen verra ci.; C Jusqua .111. a. je verrai 
quels il iert ^ 107 B Sil v. preuz e. n. j. b. cheualiers; C Se il 
quet estrc jamais bons jusiichiers » 108 B manque; C J. I. r. sa 
terre volentiers; D Puis li r. d. g. e. v. — 109 B On li croistra et 
sa terre e. s. f.; D Croisserai 1. s. t. e s. f. (ce vers placé avant 
toS) — 110 B* Le rois a dit — 112 B Q. p. e. celui h. le fier; 
A duc hernault do. » ii3 B au lieu des vers 1 13 et 1 14 donne 
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D'une forest repaire de chaciei:^ 
1 1 5 Ses niés Bertrans 11 coru a Testrier ; 

Il 11 demande : c Dont venez vos, bels niés? 

— En nom Deu, sire, de la enz del mosiier, 
Ou j^ai oï grant tort et grant pechié. 
Arneïs vuelt son dreit seignor boisier : . 

120 Sempres iert reis, que Franceis Tout jugié. 

— Mar le pensa, » dist Guillelmes 11 âers. 
L*espee ceinte est entrez el mostier, 
Desront la presse devant les chevaliers : ^ '' 
Arneïs trueve molt bien apareillié; 

125. En talent ot qu^il li copast le chief, 

Quant li remembre del glorios del ciel, 
Que d*ome ocire est trop mortels péchiez. 
Il prent s'espce, el fuere Tembatié, 
Et passe avant; quant se fu rebraciez, V > ' 

i3o Le poing senestre li a meslé el chief, > 
Halce le destre, enz el col li assiet : 
L'os de la gole li a par mi brisié ; 
Mort le tresbuche a la terre a ses piez. 



les quatre suivants : Sempres fust rois li culuerz losengiers Ne tust 
g. li marchis au vis fier Par les degrez est entrez el mostier A la 
cort vient o lui maint cheualier — 1 14 i) Li gentils cuens repaire 
de chacier — 1 13 B* B. s. n. 1. c. a le. ; B* omet ce vers et tes sui- 
vants jusqu'au vers I23 inclusivement ~ 116 B* I. 1. d. J. v. 
sire nies — 118 B* manque — 119 B* Ernaut le fel cui dieus 
doint encombrier Si veut leenz son droit seigneur boisier A loeys 
veut retolir son ûe; A B^ hernaulz si v. — 1 20 il S. i. r. de france 
lo. j. — B* S. i. r. quar les pers lo. j. — i23 B* D. 1. p. d. maint 
c. — 124 B H. i trueue m. b. a. Ja le voloient coroner losengier 
Tantost fust rois quant g. i vient Quant il le voit a poi neat mar- 
uoiez; A H. troua; i25 B* E. t. o. de coper li lec. ~ 126 B Q. 
se r. de dieu le droiturier — 128 il 11 prent le brant si le ra es- 
toie; B Sa bone espee ra el f. fîchie — 139 il Puis passe tuant 
quant se fu porpense; B* K, p. a. q. s. f. redrecie; B* la leçon » 
i3o B Son poing » 1 33 il M. 1. t. a terre a s. p. ; il M. 1. 1. deuant 
lui a s. p. 
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Quant il l'ot mort sel prent a chasteicr : 
1 35 « Hé ! gloz ! dist il, <c Deus te doint encombrier ! 
Por quei voleies ton dreit seignor boisier? 
Tu le deUsses amer et tenir chier, 
Creistre ses terres et alever ses fiez. 
Ja de losenges n'avéras mais loier. 
140 Ge te cuidoe un petit chasteier, 

Mais tu iés morz, n^en dorreie un denier, j» 
Veit la corone qui desus Taltel siet : 
Lî cuens la prent senz point de l'atargier, 
Vient a Tenfant, si li assiet el chief : 
145 « Tenez, bels sire, el nom del rei del ciel. 

Qui te doint force d^estre buens justiciers! 1» 
Veit le li père, de son enfant fu liez : 
€ Sire Guillelmes, granz merciz en aiez. 
Vostre lignages a le mien esalcié. » 



i5o c Hé! Looïs, • dist Charles, c sire filz, 
Or avras tu mon reiame a tenir. 
Par tel couvent le puisses retenir 
Qu'a eir enfant ja son dreit ne tolir, 
N^a veve famé vaillant un angevin; 

i55 Et sainte église pense de bien servir, 
Que ja deables ne te puisse honir. 



i34 A Q. il To. m. prent le a c. — 1 33 B* Fel glouz » 18 B C. 
t. t. leuer et etsaucier ^ i3^ A manque — 140 A G. t. c. u. p. 
esmtier — 14a il Vois — 143 B Li cuens {B* Li ber) la prent plut 
ttendre ne quiert — 145 /l el nom de dieu d. c; B* Tien la bien 
sire; B* Tien dist il sire — 146 A Qui t. d. f. a estre justicier; 
B Que tu de f. soies b. j. — 147 A* Voit lemperere — ibi il Tu 
auras tost » i33 B P. t. c. 1. p. tu stisir — i33 B Qua orfelio ne 
puisses rien tolir — 134 B Ne veue famé de sonor desenir — i33 
A Saintes églises pensez » i36 B Quel ne te laist al deable bonir 
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Tes chevaliers pense de chicr tenir ; 

Par els seras onorez et serviz, 

Par totes terres et amez et cheriz. »> 



XF 



i6o Quant ont le jor de Loois rei fait, 

La cort départ, si sont remés li plait; 

Chascuns Franceis a son ostcl s'en vait. 

Cinc anz vesqui puis Charles et non mais. 

Charles li reis en monta el palais ; 
i65 Ou veit son fill, si li disl entresait : 



XII 



« Filz Looïs, ne te cèlerai mie, 
Or avras tôt mon reiame en baillie, 
Après ma mort, se Deus me bencïe. 
Qui me guerreie, bien sai qu'il te desfie, 
170 Cil qui me het, bien sai ne t'aime mie : 

Se gel puis prendre, par Deu le fill Marie, 
De reençon ge n'en vueil aveir mie, ^ -'' 
Ainz le ferai detrenchier et ocire. 



1^7 A pense de resbaldir — iSg B Car (B* Car) loscngiers ne 
soit par toi ois Ne croire (jB* crois) pas lor bordes ne lor diz Se tu 
le fais tu en seras honiz — tôo A De looîs quant le jor lont r. f. 
— 161 il si est remes; A^ remes replet — 162 B C. baron en son 
palais sen vait — 164 B C. 1. r. monta enz {B* haut) el palais — 
166 il ne vos c. m.;B Fils dist le rois — 167 B Or auras tu molt 
roial seignorie — 169 B bien sait {B* sent) quil me dcfie — 171 
mënque — 1 7 3 B D. r. denier nen aurai mie 
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XIII 

c Filz Looïs, a celer ne te quier, 

175 Quant Dius fist rei por pueples justicier, 
Il nel fîst mie por false lei jugier, 
Faire luxure, ne alevcr pechié, 
Ne eir enfant por retolir son fié, 
Ne veve famé tolir quatre deniers; 

180 Ainz deit les torz abatre soz ses piez, 

Encontreval et folcr et pleissicr.^'^-t-^* '"*' 
Ja al povre ome ne te chalt de tencier; »"^ • 
Se il se claime ne t'en deit ennoier, ^' 

Ainceis le deis entendre et conseillier, 

i85 Por Tamor Deu de son dreit adrecier; 
Vers l'orgoillos te deis faire si fier 
Comme liepart qui gent vueille mangier; 
Et s'il te vuelt de neient guerreier, 
Mandez en France les nobles chevaliers, 

190 Tant qu'en aiez plus de trente miliers; 
Ou mielz se fie la le fai asegier, 
Tote sa terre guaster et essiliier. 
Se le puez prendre ne a tes mains baillier, 
N'en aies onques manaide ne pitié, 



174 A Aincois le fai ^ lyb A por le pueple esaucier — 176 B por 
les bons fbriugier — 177 B Por faire tort ne maluaiaeasaucier— 178 
B Ne por tolira orfelin son fie » 179 B N. v. f. aeul tolir .1. denier 
— 180 B Ainz dois le tort foler et abaissler; les deux pers 180 et 
iHt sout ainsi réunis — 183 Z^ bonne leçon est celle de D; x En- 
vers le (il les) poure te dois humelier » 1 83 il manque — 184 il Et 
ii lor doit aider ci conseillier — 1 85 il Por amor Deu ai parole 
adrecier— 187 il qui gent doiem.; B qui vueille gent m. <— 188 il 
5e il te V. — 189 B Mandez francoit — 190 B*tresqaa .zzx. m.» 
B' Tant que en aies dusqua .xxz. m. — 191 B Ton anemi fai lan- 
toat a. — 19a B T. s. t. ardoir et e. - 194 B Onques nen aies 
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195 Ainceîs li fai toz les membres trenchier, 

Ardeir en feu ne en eve neier ; 

Quar se Franceis te veient entrepiez, " \. 

Diront Normant en nom de reprovier : 

« De si fait rci n'avions nos mestier. 
200 « Mal dahé ait par mi la croiz del chief 

ce Qui avuec lui ira mais osteier, • ;' " 

« Ne a sa cort ira por corteier! 

<c Del sien meïsme nos poons bien paier. » 

Et altre chose te vueil, filz, acointier, 
2o5 Que se tu vis il t'avra grant mestier : 

Que de vilain ne faces conseillier, 

Fin a prevost ne de fi 11 a veicr : 

Il boisereient a petit por loier; 

Mais de Guiilelme le nobile guerrier, 
210 Fin Aimeri de Narbone le fier, 

Frère Bernart de Brebant le guerrier : 

Se cil ce vuelent maintenir et aidier, 

En lor service te puez molt bien fiier. » 

Respont li enfes : € Veir dites, par mon chief. » 
2i5 II vint al conte, si li che! as piez. 

Li cuens Guillelmes le coru redrecier; 



196 A en la mer noier — tqj A Q, s. f. le tenoient soz piez; B 
Q. 8. félon t. tenoient e,; Dla leçon — 198 D la leçon; B Li uns a 
lautre le voloieni noncier; il Q.ui de la guerre se puissent aidier Sem' 
prêt diront li félon losengier Et li normant lecheor pautonier — 
199 B^ auiemes mestier; B* auions nos m. — 200 A C. dahait — 
201 D la leçon ; B A Por lui ira en grant ost ostoier ~ 302 A ira 
plus c; B i. p. tornoier — 2o3 A nos peusmes paier — 2o5 A Q. s. 
t. vuels; B Q. s. t. vis et ta. g. m. — 207 B Fill de p. n. d. f. a 
closier — 208 B II tricheroient assez tost por loier — 209 B Mais 
vez ici g. le g. — 210 B F. a. de n. au vis fier — 211 B F. b. et 
guibert le proisie --< 212 i4 Et sil t. v. m. e. a.; B ne aidier ^ 
2i3 B te porras — 214 B Voir dist li enfes refuser ne le quier — 
21 5 B Vint a g. cheoir li volt as piez — 216 B Mais li frans cuens 
la amont redrccie 
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Il li demande : € Dameisels, que requiers? 

— En nom Deu, sire, et manaide et pitié. 

Mes père dit qu'estes buens chevaliers, 
220 N'a tel baron soz la chape del ciel ; 

En vos vueil mètre mes terres et mes fiez. 

Que les me guardes, nobiles chevaliers, 

Tant que ge puisse mes guarnemenz baillier. » 

Respont li cuens : € Par ma fei, volentiers. » 
225 II li jura seur les sainz del mostier 

Ja n'en avra vaillant quatre deniers. 

S'il ne li doint de gré et volentiers. 

Lors vint a Charle, ne s'en volt delaier; 

Devant le rei se vait agenoillier ; 
23o c Dreiz emperere, ge vos demant congié ; 

Quar il m'estuet errer et chevalchier 

Tôt drcit a Rome, por saint Père preier; 

Bien a quinze anz» a celer ne vos quier, 

Que mi promis, mais ne poi espleitier. 
235 Cestui veiage ne vueil ge plus laissier. » 

Li reis li done coroços et iriez, 

Si li charja seissante chevaliers, 

D'or et d'argent trossez trente somiers; 

Al départir se corurent baisier. 
240 Par tel couvent i ala ii guerriers, 

Puis ne revint si ot grant encombrier; 

Ainz fu morz Charles que il f ust repairiez ; 



917 B Puis li d. d. que me quiera — 218 i4 A n. d. — 231 A QiM 
▼. ▼. — 232 B' Quel me guardez ; B* Quet me guardez — 224 A Li 
cueos respont -^ 225 B ptr let stinz — 226 B la monte dun de* 
nier; A Jancois naura v. .1111. d. Ne vous rendra plain droit ne demi 
pie — 227 B* de ton gre volentiers •- 228 il Quil ne volt delaier. 

— 33o B quar me donez congie — 233 B B. a .v. a.; B* ja celer 
nel V. q. — 234 B Que li promis mais ne li pot paier — 337 A XL, 

— 2i8 B Do. e. da. li dont .x. somiera — 239 B A. d. se sont en* 
trebaisie — 241 B P. n. r. sains ne saufs ne entiers — 242 B A. f« 
m. c. quil peusi repairier 
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Et Looïs remest ses eriiiers. 
j^ Ainz que Guillelmes peûst puis espleitier, 

245 Ne il en France peust puis repairier, 
Fu il a tort enserrez et muciez, » ' ^ 
Qu^il n*i aveit fors des membres trenchier; 
Trop li petist Guillelmes delaier. 



XIV 



Al mosiier fu Guillelmes Fierebrace, 
25o Congié demande a l'empereor Charle; 
Et il li charge seissante omes a armes. 
D'or et d'argent trente somiers li baille. 
Vait s'en li cuens, de neient ne se targe. 
Et Looïs le conveie grant masse; 
255 Plorant apele Guillelme Fierebrace : 

o Hé! gentils cuens, por Deu l'espeiitable, 
Veez mon père de cest siècle trespasse : 
Vielz est et frailes, ne portera mais armes, 
Et ge sui jovenes et de petit eage; 
260 Se n'ai secors, tôt ira a damage. » 

Respont li cuens : « Ne seiez a malaise. 
Que, par Paposlre que Ten requiert en Tarche, 
Se ge ai fait icest pèlerinage, 



243 B' A i. r. s. h. ; JB* A 1. demorerent ses ûe — • 244 jB> pcust 
puis reperier; B* sen peuit reperier — 245 li a réuni ce vers au 
précédent — 246 B Pu si menez de païens losengiers £t si auias 
1. au vis fier (J5» le princier) — 248 B Trop se p. — -iSi A .xl. — 
252 B Et .X. somiers dor et dargent 1. b. — 253 B' V. s. ]. c.pour 
dieu lesperiuble — 234 A^ conuoia; B* omet ce vers et les deux 
iuivants — 258 il V. e. e. faibles ; A' si ne puet porter a. ; A* ne puet 
mais porter a. — 260 B^ ge i aurai damage; B* bien sai quaurai 
damage — a6i B nen soiezen m.—- 262 B' Que par celui qui mist 
noel eu larche; B* Quar par ce dieu qui mist noel en larche — 
263 B' cesiui pèlerinage; B* sauoic fait cestui p. 
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Se me mandez par seels et par Chartres, 
265 O par tel orne qui bien en seit creables, 
Ja ne lairai, por nul orne que sache, 
Ne vos secore o mon riche barnage. » 
Vait s'en li cuens, de neient ne se targe ; 
De ses jornees ne sai que vos contasse : 
270 Montgeu trespasse, qui durement le lasse; 
De ci a Rome n'aresta Fierebrace. 



XV 



Vait s*en Guillelmes li gentils et li ber, 

Et Guielins et Bertrans l'alosez; 

Dcsoz les chapes orent les branz letrcz, 
275 Et neporquant si orent il trossé 

Les buens halberz et les helmes dorez. 

Li escuier furent forment lassé 

Des forz escuz et des espiez porter. 

De lor jornees ne vos sai aconter; 
280 Montgeu trespassent, qui molt les a lassez, 

Par Homenie se sont acheminé, 

De ci a Rome ne s'i sont aresté. 

Cil escuier porprenent les ostels; 

Ciquaires fu lor ostes apelez, 
285 Celui a tôt son aveir comandé. 

Celé nuit fu li cuens bien conreez. 

Après mangier sont aie reposer. 



164 B Et me m. p. t. o. p. c. — aôS A qui bien toit sofittblet 

— 266 A qui sache — 370 B manque — 271 B* D, c. t. r. nar- 
rctte ae se iiche; B* D. c. a r. ne tdorna en place — 273 B ber» 
narz la. — 274 B' les brans dacier aerrez ; B* 1. b. dacier letres 

— 276 B helmes gemex — 277 B resont forment I. » 278 B et des 
lances — 28 1 B manque » 282 A ne sont mie areste — 284 A Cir- 
taigea — 2S6 B richement ostelez 
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Li cuens se dort, qui molt par fu lassez. 

Sonja un songe dont molt fu esfreez : 
290 Devers Rossie vînt uns feus embrasez, 

Qui esprenoit Rome de trestoz lez; 

Uns vcltres vînt corant tôt abrievez ; ^^^-*" ^ 

Des altres est partiz et desevrez; 

Guilleimes ert soz un arbre ramé, 
295 De celé beste esteit tôt esfreez; 

Quar de sa poe li dona un cop tel 

Tôt le feseit envers terre cliner. 

Li cuens s^esveille, si se comande a Deu. 

X)nques mais songes ne fu si avérez, 
3oo Quar Sarrazinespleitierent d*aler ; 

Li reis Galafres et li reis Tenebrez, 

Li reis Cremuz et Corsoiz l'amirez 

Pris ont de Chapre les maistres fermetez. 

Li reis Guaifiers i est emprisonez, 
3o5 II et sa fille, sa famé a grant belté« 

Et trente mile de chaitis encombrez, 

Qui tuit eussent les chiés des bus sevrez. 

Tant ama Deus Guillelme le membre 

Que par lui furent de prison délivré 
3 10 Envers Corsolt d oltre la roge mer, 

Le plus fort ome dont Ten oïst parler. 

Cil detrencha a Guillelme son nés, 

Com vos orrez ainz quMl seit avespré, 



287 B A. m. te sont couchierale — 288 B qui moltestoit lassez 
— 291 B romaignc de toz lez — 293 B corant deschaenez— 298 B 
Deuant les autres venoît tôt abrieuez— 2q4 B G. estoit — 295 B De 
cette beste estoit t. e. — 296 B Qui d. s. p. 1. donoit — 297 B acli- 
ner — 298 B si a deu reclame— 299 B mielz auerez — 3oo B nés- 
plottent que derrer — Zo\ A garsiles — 3o2 A omet ce vers et les 
2 suivants — 3o3 B> P. o. des mestres fermetez assez — 3o4 B* Le 
roygala£Fre— 3o6 B A .xxi m. de c. enserrez. — 3ii il Del p. f. 
h. que (B< qui) le. o. p. — 3i2 il C. retrencha; B C. d. al franc 
conte le nés 
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Se vos donez tant que vueiile chanter. 
3 1 3 A cez paroles se trait a l*ajorner. 

Li cuens Guillelmes s^est par matin levez, 

Al mostier vait le service escolter; 

Totes ses armes fait mètre sor Taltel ; 

De Tor d'Arabe les volt puis rachater. 
320 Et l'apostoiles fu molt gentilz et ber, 

Qui se revest por la messe chanter. 

Quant li service fu diz et deBnez 

Es dous messages venant tôt abrivez ; 

Ja conteront unes novelestels 
325 Dont mainz frans om fu le jor esfreez. 



XVI 



Al mostier fu Guillelmes Fierebrace. 
Messe ot chantée li apostoiles sages; 
Quant il Pot dite si vienent dui message, 
Qui li aportent unes noveles aspres: 

33o Que Sarrazin li font molt grant damage ; 
Pris ont par force la grant cité de Chapre, 
Et trente mile de chaitis qu^uns que altres, 
S*il n*ont secors, qui tuit morront a glaive. 
Li apostoiles en fu molt esmaiables; 

335 Demandant vait Guillelme Fierebrace. 
L'en li enseigne aval, desus le marbre, 



3t4B manque. » 3i5 B\c trait» SigBles vait puis ^ 390 B 
Li a. — 3ai B II s. r. p. 11 m. c. — 3aa B afinex — 3a3 A Es 
▼ot païen poignant t. a. Dui mettagier vinrent tôt effrae — 3i5 
A lirez — 3a8 B si li vint — 33o B li ont fait g. d. » 33i C 
I. g. c. de carpes; A la fort c. d. Chartres Pris ont guaifier de 
police le sage — 332 B de gent molt honorable; C Et bien .zzx. 
caiiis que uns que autres — 333 B Sil nont par tems qui lor soit 
aecorables Par tems morront dont ce iert granz otrages — 334 ^ 
qui f. m. amiables; B* enorables; B* enuiable 
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Ou prie Dcu, le père esperitable, 
Qu'il H doint force et onor et barnage, 
Et son seignor Looïs le iill Charle. 
340 Li apostoiles de neient ne se targe ; 

Prist un baston, si le hurte en Tespalle ; 
Li cuens se drece, monstre li le visage. 



XVII 

Li cuens Guillelmes se dreça sor ses piez, 
Et Tapostoiles len prist a araisnier : 
545 « Hé! gentilz om, por Deu le dreituricr, 
Et quar me dites se me porrez aidier. 
Ja nos requièrent paien et aversier, 
Li reis Galafres, qui des altres est chiés. 
Cil est destreiz qui nos soleit aidier : 
35o Pris est par force li riches reis Guaifiers, 
Il et sa fille et sa franche moillier, 
Et trente mile de cbaitis prisoniers, 
S*il n^ont secors, qui tuit perdront les chiés. 
— Hé! Deus aïde! » dist li cuens al vis fier. 
355 De tant de reis se comence a seignier ; 
Ses niés Bertrans l'en prist a araisnier : 
« Oncles Guillelmes, estes vos esragiez? 
Ainz mais por ome ne vos vi esmaier,^ 
Respont Guillelmes : « Merci, por Deu, bel niés; 



337 B Ou il prioit jcsu le. — 339 A Son droit seignor — 
343 B Si li teni le visage; B^ ajoute En seurritnt a resgarde le 
pappe — 343 B se drece — 344 B le prist — 346 B H. g. cuens 
— 346 B Dites moi sire porriez moi aidier ~ 349 B desiruiz ^ 
35 1 B sa cortoise moillier — 332 B Et (B* Bien) .xxx.m. ont pris 
de piisoniers — 333 B tuit i. p. 1. c. — 353 B Contre tant rois qui 
sosera drecier ~ 356 B Bertrans lentent sen fu molt corociez 
Ou voit son oncle sel p. a a. ~ 357 B O. dist il — 358 B* Que m. 
p. ho. — 35o B Merci bel nies por dcu le droituricr 
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36o Contre lor force n'a la nostre mestier, 

Ainz nos convient porquerre un messagier, 

A Looïs le convient enveier, 

Que il nos viegne et secorre et aidier, 

Charles remaigne por son dreit a jugier : 
365 Vielz est et f railes, ne puet mais chevalchicr. » 

Et dist Bertrans : c De Deu le dreituricr 

Seit confonduz et morz et esragiez 

Qui ira ja cest message noncier, 

S*iert ses escuz et troez et perciez, 
370 Et ses halberz desroz et desmail liez. 

Et il meîsmes feruz d'un grant espié, 

Que Ten le puisse conoistre a messagicr! 

Paien nos quierent a cent et a milier. 

Or tost as armes, n'avons que delaier; 
375 Défendons nos senz point de Tatargier. n 

En cels de Rome nen ot que esmaier; 

Pou ont de gent, ne furent cent milier. 



XVIII 

El mostier fu li cuens al fier visage; 
Dist Tapostoiles, qui fu corteis et sages : 
38o « Gentilz om, sire, por Deu Tesperitable, 
Quar nos secor contre la gent salvage. 
— Hé! Deus aîdc! » dist li cuens Fierebrace, 



36i B II n. c. — 363 A lecore et tidier — 364 B por It terre 
guaitier ^ 367 B* et vils le mesMgier; B' et mors le measigier — 
368 B" Qui ira It — 371 B feruz de .11. espiez — 3ji B que len 
puis! bien — 374 B soions preuz et legier — 373 B Et du défen- 
dre ne toiont pti Ittnier *> 376 B* lor» not que e. — 377 B Poi 
sont paien — 378 ^ Al m. f. Guillelmes a. f. v. — 379 C qui fu 
et proi et aagea — 38o A manque. ^ 3Si A Quar nos ferons; C Q. 
me tecore 
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(c Ci sui venuz en mon pèlerinage, 
S'ai amené molt petit de barnage ; 
385 N^ai que seissante de chevaliers a armes ; 
Contre tanz reis ne porreie combatte. 

— Hé ! Deus aïde ! » dist Papostoiles sages, 

« Vei ci saint Père, qui des anmes est guarde : 
Se por lui^ sire, fais ui cest vasseiage, 

390 Char puez mangier les jorz de ton eage, 

Et feme prendre tant corne il f iert corage; 
Ne feras mais pechié qui tant seit aspres, 
Se tant puez faire de traïson te guardes, 
N^en seies quites en trestot ton eage. 

395 En paradis avras ton herberjage, 

Que nostre sire a ses buens amis guarde; 
Sainz Gabriel vos sera guionages. 

— Hé I Deus aide ! » dist li cuens Fierebrace, 
c Ainz mais nuls ciers nen ot le cuer si large ! 

400 Or ne laireie, por nul omc que sache, 
Ne por paien, tant seit ne fels ne aspres, 
A cez glotons ne me voise combatre. 
Bels niés Bertrans, alez prendre voz armes. 
Et Guielins et li altre barnages. » 

405 Armes demande Guillelmes Fierebrace ; 
L'en li aporte devant lui en la place. 



383 A Ge sui venuz; B Venuz sui ci — 386 B manque. — 388 B* 
q. e. g. d. a. ; B' quest conducteur des âmes; C s. piere — 389 B 
faites c. V.; C S. p. 1. fais hui sire v. 390 C et le jor compenage 
391 C test corage; B E. p. f. t. c. es (B< tu es) souz eage — 39a 
A B qui te soit aspres — 393 A manque; C Sant pues f. — 394 B 
Quen s. q. ; C Toz s. q. a t. t. e. — 39S C a mis ton herbegage; 
B sera tes héritages — 397 C vos fera; B nos sera ; A sera nos — 
398 B aide deus — 399 B One soldoiers not soldées s. 1.; C Ainz 
cheualiers not remède s. 1. — 400 C Or nel lairoie por lonor de car- 
tage — 401 il tant soit ne fols ne sages; B ne fiers ne aspres ; C fé- 
lons n. R. — 402 C ne men v. c; B que n. m. v. c; B* A ces païens 
— 403 C alez querre ~ 404 B* et tout lautre 
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11 vest rhalberc ci le vert helme lace. 

Et ceint l'cspee par les rendes de paile. 

L'en li ameine le balcenc en la place; 

Licucns i monte, que il esiricr n'i baille, 

A son col pent une vermeille largc. 

Enireses poinz un rcit espié qui laille, 

A cinc clos d'or une enseigne de paile : 

* Sire aposioiles, » dîst Guillelmes li sages, 

■ Combien avez de geni en vosire marche f » 

Dist l'aposioiles : < Gel vos dirai senz faille : 

Trei mile somes, n'i a cil n'ait ventaille. 

Et fort espié, et espee qui lailtc. ■ 

Respont li cuens ; « C'est bêle començaille. 

Armer les faites, el lote la piétaille, 

Qui nos Icndront les pories et les barres. ■ 

Et cil respont : • Bien est dreiz qu'on lefacf. i 

Par totc Rome s'<iroie li barnages, 

Quant «roié turent, si vindrent en la place. 

Li Bposioîies lor a fait un seignacle : 

( Seignor baron, •< disC l'aposioiles sages. 



B 4«7 fi< cl puit lelmc êpm I. -. B' el iprcï lyaunid I. — 40S fi' a 
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icueilleni lor roiige; C I'. iretioi r. uroucni li b. — 414 A' et 
mil en une flt&e; A' el venu en la place; C to« tarent 00 la 
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tt Qui en cest jor morra en la bataille 

En paradis avra son herberjage, 

Que nostre sire a ses buens amis guarde; 
43o Sainz Gabriel li sera guionages. » 

Lors se leva chascuns en son estage 

Envers la gent et orgoillose et maie. 

Si corne ils vindrent, hurtent par lor otrage 

A la grant porte, qui n^esieit mie basse : 
435 « Seîgnor baron^ i dist Tapostoiles sages, 

« Ici endreit guarderez cest barnage; 

G^rai parler a Tamirant Galafre ; 

Se por aveir que promette li sache 

Vuelt retorner et ses nés et ses barges, 
440 Et ses granz oz, qui sont sor cel rivage, 

Ge li dorrai le grant trésor de l'arche ; 

N'i demorra ne calice ne chape, 

Or ne argent, ne qui un denier vaille, 

Ainz qu'il i muire tanz gentilz omes sages. » 
445 Et cil respondent : ■ Bien est dreiz qu^on le sache. » 

A tant s'en torne, o lui s*esmu uns abes; 

De ci al tref de neient ne s'atarge. 

Iluec trova le riche rei Galafre; 

Pas nel salue, n^est pas dreiz que le face. 
450 Li riches reis par fierté le reguarde. 



437 C Qui hui c. j.; A omet et vers et les huit suivants; il a 
confondu les vers 426 et 433. — 428 B* sera son héritage ; B* sera 
son herbergage — 430 C li fera g. — 432 B orgueilleuse et sau- 
uage — 433 B Si corne issir durent deuers la barge — 436 B le 
barnage; C manque. — 437 A a Tamirant aufage — 439 C et sa 
nef et sa barge; A a s. n. e. s. b.; B et as n. e. as b. — 440 C 
manque; B Et ses granz genz qui sont ci demorabie — 441 C le 
grant chite de crapes — 442 C ni remainra — 443 B qui .1. sol d. 
V. — 444 B tant de gentil lignage; C manque. — 446 B quon le 
face — 446 C sen vint .1. abes; B Et cil (B* il) sen tornc o lui ala 
.1. abes — 447 ii* ne se targe; B manque; C De si as osts de rien 
ne si atarge — 44g A nen est droit quil le face; B Point n. s. 
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Li apostoiles de maintenant i'araisne : 
< Sire» • fait il, t ge sui ci uns messages 
Deu et saint Père, qui des anmes est guarde. 
De soe part vos vueil dire un message : 

453 Que retornez et voz nés et voz barges, 

Et voz granz oz, qui ci sont demorables. 
Ge vos dorrai le grant trésor de Tarcbe; 
N'i demorra ne calice ne chape, 
Or ne argent qui un soi denier vaille, 

460 Ainz que i muirc tanz gentilz om a armes. 
Prenez conseil, gentilz reis de bon aire, n 
Respont li reis : « Tu n*iés mie bien sages; 
Ci sui venuz en mon dreit eritage. 
Que estora mes ancestre et mes aves, 

465 Et Romulus et Julius Cesaires, 

Qui fist cez murs et cez ponz et cez barres. 
Se ge par force puis cez pilers abatre, 
Quant qu^a Deu monte tornerai a damage» 
Les clers quil servent a dueil et a hontage. » 

470 Li apostoiles en fu molt esmaiables, 

N'i volsist estre por tôt For de Cartage; 
Conduit demande a Tamirant Galafre. 



43 1 B manque; C Et larceuesque et lapostoile et labe — 432 CSire 
disi il ge sui icil m.— 433 C s. piere ^ 433 C Car; B Que retraiez a 
voz net et voz barges (B> et a vos barges) ^ 436 A aornable ; C 
wumque — 477 A tôt le trésor; B* manque — 438 A ne calice ne 
chace; Ce vers et tes 3 suivants manquent dans C — 439 A* qui .!• 
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a mon d. he.; C Chi es venus — 464 C Questora m. a. et m. a.; 
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ot a nom et roi jules c; C manque — 466 B ce mur et ce p. et c. 
b. ; C ces pons et ces murs et ces barjes ^ 467 C les piliers ; B 
ce pilier » 468 B Q. ad. torne t. a kantage; C La loi jesu mê- 
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B' C manquent — 470 A amiables; B si esmaiables — 471 C Si v. 
p. lonor de c. — 472 A Congie demande ni a fait arestage; C a 
gaUlre le sage 
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Por salf conduit treis Sarrazins li baille. 
Li reis Galafres encore Pen araisne : 

475 « Parlez a mei, sire al chaperon large; 
Ne dites mie que ge nul tort vos face 
De la cité qu^est de mon eritage ; 
Prenez un orne apresîé de ses armes, 
G^en avrai un de mon riche lignage : 

480 Por champions les métrons en la place; 
Se vo Deus a nul poeir qu'il le face, 
Que li miens seit conquis par vo barnage, 
Dont avrez Rome quite et a eritage ; 
Ne troverez en trestot vostre eage 

485 Qui vos en toille vaillissant un fromage. 

Et se c^est chose que de couvent vos faille, 
Ansdous mes filz retenez en ostage, 
Que reençon un denier ne lor baille, 
Ainz les pendez ambesdous a un arbre. ^ 

490 Quant l'apostoiles entent la raison sage, 
Ne fust si liez por tôt For de Cartage ; 
Dont li remembre del conte Fierebrace 
Tôt adobé el mostier devant Tarche. 
Bien set que mieldre ne puet porter ses armes. 



473 A Por sarrasins molt bon conduit li baille — 473 C sire 
apostoiles sages — 478 C adobe — 47g A" de molt riche barnage; 
A* de molt r. 1.; B Gen prendrai .1.; C .1. en aurai d. m. r. yre- 
tage — 480 C les meterons en place ; B metons — 48 1 B se vos 
auez pooir — 482 B par nul b. ; A par vasselage — 483 A conquis 
en her.; C tôt quite 1er. ~ 483 C une maille — 487 C Tos mes 
.III. f. ; A' receuez — 489 C Ainz le pendes a larbre fustage; B 
andoi si quon le sache — 490 B la raison taie — 491 il por lonor; 
B por lor de cornoaille — 493 B qui fu armez ; A quadobe ot — 
494 C ne puet porter armes; B mielz ne puet baillter ses armes 
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XIX 



49S Li apostoiles fu molt bien enseigniez ; 
Or veit il bien que Deus li vuelt aidier. 
Quant par un ome puet son dreit desraisnier. 
Molt requiert bien son dreit vers Taversier : 
« Sire, » fait il, « a celer ne vos quier, 

5oo Quant par dous ornes nos convendra plaidier, 
Vo champion verreie volentiers, 
Qui contre Deu vuelt Rome chalengier. n 
Respont li reis : c Tôt en sui aaisiez. » 
LVn li ameine le rei Corsolt en pié, 

5o5 Lait et anché, hisdos corne aversier ; 

Les uelz ot roges com charbon en brasier, 
La teste lee et herupé le chief ; 
Entre dous ueilz ot de lé demi pié, 
Une grant teise de Tespalle al braier; 

5 10 Plus hisdos om ne puet de pain mangier. 
Vers Tapostoile comence a reoillier ; 
A voiz escrie : « Petiz om, tu que quiers ? 
Est ce tes ordenes que hait iés reoigniez? 
— Sire, » fait il, « ge serf Deu al mostier, 

3 1 5 Deu et saint Père, qui devant nos est chiés. 
De soe part vos vorreie preier 



496 B* Or set; A B lor v. a. — 499 B nel vos q. — 5oo C Q. p. 
.11. ho. VOUS; A nos poons empUidier; A* .1. home; B conuiendra 
detnitnier — bot C Ton compaignon — 3oa B vuelt home c. — 
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dieu al mousiier — > 3i3 B qui de nos toze. c; A chier 
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Que vos voz oz relorner feUsiez : 
Ge vos dorrai le trésor del mostier ; 
N*i remandra calice n'encensier, 

3 20 Or ne argent qui vaille un sol denier. 
Que ne vos face ça hors apareiliier. > 
Respont li reis : « N^iés pas bien enseigniez, 
Qui devant mei oses de Deu plaidier ; 
ii', :A ,'f'^ Cest Fom el mont qui plus m'a fait irier : 

p ^ 525 Mon pereocist une foldre del ciel; 
'' *' / -bc^ ' Tôt i fu ars, ne li pot l'en aidier. 

ô ,^ Quant Deus lot mort, si fist que enseigniez ; 

£1 ciel monta, ça ne volt repairier; 
Ge nel poeie sivre ne enchalcier, 

53o Mais de ses ornes me sui ge puis vengiez ; 
De cels qui furent levé et baptisié 
Ai fait destruire plus de trente miliers, 
Ardeir en feu et en eve neier; 
Quant ge la sus ne puis Deu guerreier, 

535 Nui de set ornes ne vueil ça jus laissier, 

Et mei et Deu n'avons mais que plaidier : 
Meie est la terre et siens sera li ciels. 
Se ge par force puis prendre cest terrier. 
Quant qu^a Deu monte ferai tôt essillier, 

340 Les clers qui chantept as coltels escorchier. 



517 S* fesissiez reperier; B* en faciez reperier — 5i8 B don- 
roie — 5iq B remainiroit; manque ainsi que les 2 suivants dans 
C — 530 B vaillistant .1. denier — SaS A Qui deuant nos oses ici 
p. ; B Qui (B* Quant) deuant moi osas d. d. p. ~ 334 C manque^ 
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fait q. e. — 538 C ni ot que atargier; B* Quant est es cicux ne 
veut jus reperier ; B* Ques ciel se tient jus ne veut reperier — 
539 il> poroie; B> La nen puis je; B> La nel puis ge; C manque 
— 33o C aidie — 334 C Quant jou la fus — 537 C et il aura 
le chiel — 538 ^4 cel terrier — 33q C ferai jou essillier — 540 C 
Les clers kel serueni; B manque 
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Et tei meïsme, qui sire iés del mostier, 

Ferai rostir sor charbon en foier, 

Si que li feies en cherra el brasier. • 

Quant Tapostoiles Toi ensi plaidier, 
545 N'est pas merveille s'il en fu esmaiez. 

Il et li abes prenent a conseillier : 

« Par saint Denis, cil Turs est esragiez! 

Grant merveille est quant terre est soz ses piez, 

Qu*el feu d'enfer ne l*a Deus enveié. 
55o Ahi 1 Guillelmes, li marchis al vis fier, 

Cil te guarisse qui en croiz fu dreciez ! 

Contre sa force n'a la toe mestier. > 

Conduit demande a Galafre le fier. 

Et il li charge les filz de sa moillier ; 
555 De ci a Rome le conduient a pié. 

Li cuens Guillelmes i est venuz premiers; 

Il le saisist par le fer de l'estrier : 

« Sire, ■ fait il, t come avez espleitié? 

Et quar me dites, veîstes Taversier 
56o Qui contre Deu vuelt Rome desraisnier? 

Gentilz om, sire, avez tant espleitié? 

— Oïl, bels sire, a celer ne vos quier, 

341 B' qui sers «troit ou «nosiier; B* qui le sers el m. — - 343 C 
de fouier; A Ferai ardoir s. c. embrasiez ~ 643 A el foier; C si 
que le des; B> c. jus ou b. ; B^ ton f. c. sus le b. ^ 345 C sil en 
est e. — 546 C prisent a c. — 347 B par saint sépulcre — 348 C 
est desor piez; A que sor terre est set piez — 349 B manqwe; A 
Quant f. de. ni a d. e. Ou que ne font la terre soz ses piez — 
33 f A qui le mont doit jugier; B* ((. e. c. fu poiez; B* qui fu 
crucefiez — 33a B /tf leçon + A ces paroles ni vout plus atargier 
Li apostoiles ainz sen volt repairer ~ 334 C li baille ~ 333 A 
wtsmqme ainsi que les deux vers suivants; C De si au toiure; B 
Dusques a r. ne voldrent delaier — 336 B les encontre premiers — 
337 B Si le s.; C par le frain du destrier — 338 A font il ; C dist 
il ^ 359 B* vistes vous lauressier ; B* Or me dites veistes vous 
lauressier — 36o C calengier — 56t B auez vos apcsie; C manque 
^ 363 C biaz frère; B la leçon -f Je vos di bien par dieu le 
droiturier 
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Ce D'est pas om, ainz est ans aversiers. 

Se vif esteient Roianz et Oliviers, 
565 Yve et Yvoires, Hâtes et Berengiers, 

Et Parcevesques, et Tenfes Manessiers, 

Estolz de Langres, et ii corteis Gualtiers, 

Et avuec els Gerins et Engelîers, 

Li doze per, qui turent detrencbié, 
570 Et se i fust Aimeris li guerriers, 

Vo gentilz père, qui tant fait a preisier. 

Et tuit vo frère, qui sont buen chevalier. 

Ne Tosereient en bataille aprochier. 

— Deus ! » dist Guillelmes, « dites mei que ce iert ; 
575 Or vei ge bien falsez est li clergiez. 

Ja dites vos que Deus par est tant chiers. 

Qui que il vuelt maintenir et aidier, 

Nuls nel porra honir ne vergoignicr, 

Ardcir en feu ne en eve neier. 
58o Mais, parlapostre qu*on a Rome requiert, 

Se il aveit vint teises vers le ciel, 

Si combatreie al fer et a l'acier. 

Se Deus nos vuelt nostre lei abaissier. 

Bien i puis estre ocis et detrencbiez, 
585 Mais s^il me vuelt maintenir et aidier. 

N'a soz ciel ome qui me puisse empirier, 



564 B r. ne o. — 565 B hardrez et b. ; C Hiere et yuoire ^ 
566 B et naymes al vis fier — 567 A li cortois guaifiers; C et li 
danois ogiers — 568 B guerins; B* Et auec tous; C englehiers 

— 570 A Et si estoit; C a. au vis fier — 571 C frères; A Et vo 
bon père qui fu bons cheualiers — 572 C li vallant cheualier; A 
qui font tant a proisier — 573 B de bataille; C Ne loseroie — 574 
B bels père ce que iert ~ byb C qui faux est; B la leçon 4* Siie 
apostoiles dist g. li fiers — 577 A quanque il vuelt ; B m. ne aidier 

— 578 B Nuls ne le puet greuer ne damagier Ne si ne puet en nul 
lieu perillier ; A Puis ne porra — 58i il .ic. — 582 B Combatrai 
mi — 583 B S. d. y vuelt n. 1. auilier — 585 A nos - 586 B da- 
magier ; A sor ciel 
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Ardeir en feu o en eve neier. » 

Quant lapostoiles ToY ensi plaîdier : 

« Ahi ! ■ dit il, « nobiles chevaliers, 
590 Cil te guarisse qui en croiz fu dreciez! 

Tel hardcment ne dist mais chevaliers. 

Ou que tu ailles, Jésus te puisse aidier, 

Quant as en lui pensée et desirrier! » 

Le braz saint Père aporte del mostîer; 
595 L'or et Pargent en ont fait esrachier, 

La maistre jointe font al conte baisier, 

Puis l'en font croiz sor son helme d'acier, 

Contre le cuer et devant et derrier ; 

Si faiz joiels H ot le jor mestier : 
600 ' Ne fu puis om quil peûst empirier, 
I Ne mais itant Pespès de dous deniers, 

Dont li frans om ot puis grant reprovier. 

A tant en monte sor Palferant destrier. 

A son col pent un cscu de quartier, 
6o5 Et en son poing un reit trenchant espié. 

De ci qu'ai tertre ne s*i volt atargier. 

Molt le reguardent paien et aversier; 

Dist Tuns a l'altre : « Vei la bel chevalier 

Et pro et sage, corteis et enseignié; 

590 manque ainsi que le vers suivant dans C, — Sgi C O. q. tu 
akt d. t. puist bien a.; A d. t. p. a.; B* O. q. t. soies; B J. t. 
vueille a. — bqZ B Q. tu as tel ; C Q. en lui as fiance e. d. — 694 
C Le brach s. piere aporu — 59^ B Hors de Urgent le font iraire 
et glacier; C en a fait desracier — 396 C fait au conte baillier — 
697 C fait; A sor le helme vergie — ôoo B Ne fu mais; C Ne fu 
nus hom qui le peust eropirier Ne de son cors honir ne vergoignier 
— 601 C N. m. pourtant; B* Ne mes sanz plus lespis de .11. de- 
niers; B* Kors que sanz plus Icspas de .111. d. — 603 A li franz 
cuens; C maint recourier — 6o3 C en monte cl a. d.; B sen monte 
(B* monu) s. U. corsier; A remonte — 6o3 C en son poing tint; 
B Entre ses poinz; A son r. t. e. —606 C Des espérons n. si v. a.; 
il se V. a.; B* Dusques a. t. — 607 A lesguarderent; C* sarraiin 
auersier — 6otf A ci a bel -* 609 C affaitie 
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6ro S'etist son per ou deûst bataillier, 

Fiers fust ancui Testors al comencier; 
Mais vers Corsolt n^a sa force mestier : 
De tels quatorze ne dorreit un denier. » 



XX 



Li reis Galafres est de son tref issuz; 

6 1 5 A lei de rci est chalciez et vestuz ; 

Le tertre esguarde et celui qui fu sus, 
Dist a ses ornes : « Li Franceis est venuz. 
Gel vei al tertre : bien li siet ses escuz; 
Cil deit combatre vers Corsolt le membru, 

620 Mais vers lui est et chaitis et menuz. 
Pou i valdra Mahomez et Cabu, 
Se cil n^est tost par rei Corsolt vencuz. > 
Li reis le mande et il i est venuz ; 
Vait li encontre les dous braz estenduz : 

625 c Bels niés, » dist il, « bien seiez vos venuz ! 
Vei le Franceis sor le tertre batu : 
S'est quil requière n*a talent qu^il remut. » 
Respont Corsolz : c Morz est et confonduz ; 
Puis que gel vei, ja n'iert plus atendu. 

63o Or tost mes armes : qu*atendereie plus? > 
Il i corurent set rei et quinze duc, 



610 B bien dcust — 6t 1 C lettors ancui 612 il naura son cors 
m. «^ 6i3 B la leçon + Toz les suroît maintenant detrenchies 
— 61S C fu c. e. V. ^ 616 A est c. — 6c8 C JeK v. ester b. I. s. 
li e. — 619 B le mien dru ^ 621 JB Poi msidera ; C Poi mosterra 
mahomet les vertuz — 622 B Se cil nestoit; A manque, — 624 A 
ses d. b. e. ; B Vait a lenconire — 626 C sor ccl tertre spam -^ 
627 C Sest quel; A Sel requérez nai; B Ton cors requiert na ta- 
lent quil aille sus (B< quil sen fuit) — 628 A iert — C29 A Puis 
que le voi; B> niert ja p. a. — 63o A ni ait plus arestu — 63i C 
.111. dus; B .VI. amirals i sont tantost coru 
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Si li aportcat soz un arbre ramu; 
Mais de tels armes ne cuit qu^ii en seit plus ; 
S^uns altre om les eUst el dos vestu, 
635 Nés remuast por tôt Tor qui onc fu. 
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Quatorze rei armèrent Taversier; 
£1 dos li vestent une broigne d^acier, 
Desus la broigne un blanc halberc doblîer, 
Puis ceint Tespee dont trenche li aciers; 

640 Tcise ot de lonc et de lé demi pié; 
U ot son arc et ses turqueis laciez, 
Et s*arbaleste et ses quarels d^acier, 
Darz esmoluz, afaitiez por lancier. 
On li ameine Alion son destrier; 

645 A grant merveille par fu li chevals fiers, 
Si desreez, corn j^oï tesmoignier, 
D'une grant teisc n^i pot on aprochier, 
Fors que icil qui en fu costumiers. 
Quatre darz ot a la sele atachiez, 

65o M ace de fer porte a Tarçon derrier. 
Li reis Corsolz i monta par Testrier; 



633 C iteit; A ge cuit nen ère plus; B* ne croit que il sont plus; 
JB* ce croi gt niert il plut — 634 ^ ^^^^ titres hom leutt e. d. v.; B 
•n ton dot Ict eost; — 635 C conques fu ; B* nesetmeust; B* Ntitti 
o tout — 636 C Cortaut aportent ses trmet U ptiens; B Quant armer 
v«>ldrent le ptien auersier Quttorze rois lenmeînent stns ttrgier ^ 
638 a CDetoz; B le b. h. d. — 639 il B dont bien trenche (B* 
trencha) Itcier; C II irait ~ 640 C manque. — 641 C et ton helne 
lacîe; B et son dart tfaitie — 642 il et tet colielt dtcier; B et 
quarels bien forgies — 643 C por Itncer afaitiez ; B Si dart et- 
toient empene p. I. — 643 B chiert — 646 C corn orret detrait- 
nier; B et si oltrecuidez — 647 A ni ose on — 648 X ne mttt 
celui — 6bo A a larcon de derrier 
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A son col pent un escu a or mier, 
Une grant teise ot Tescuz de quartier; 
Mais ainz de lance ne deigna il baillier; 

655 De dobles armes l'ont bien apareiliié. 

Deus! quels cbevals, quil peQst chasteier! 
Et neporquant il cort si li destriers 
Ne s'i tenist ne lièvre ne lévriers. 
Envers son oncle se prist a desraisnier, 

660 A voiz s^escrie : « Faites pais, si m'oiez : 
Les seneschals faites tost avancier, 
Les tables mètre, atorner le mangier ; 
Por cei Franceis ne Testuet delaier, 
Plus tost Tavrai ocis et detrenchié 

665 Que vos n'iriez demi arpent a pié ; 
Ja de m^espee ne le quier atochier, 
Se de ma mace puis un cop empleier ; 
Se tôt n*abat et lui et le destrier, 
Ja mais frans om ne me doint a mangier! » 

670 Paien escrient : c Mabom te puisse aidier! » 
Très parmi Tost comença a brochier ; 
A Mahomet Pont comandé paien. 
Li cuens Guillelmes vit venir Taversicr, 
Lait et hisdos et des armes chargié; 



6S2 C une targe dacier; B uns escuz de quartier — 653 B man^ 
que. — 634 ^' ^^^^ ainz; C Mais de 1. n. d. ains b. ; il M • arc ne 
I. D. d. point b. — 635 B fu b. a.; C lot ont b. a. — 636 B gaai- 
gnier — ôhy B cil cort; C manque, — 658 C Nel retendrait — 659 
ûeuert son oncle commence a aprochier; B sest li turs adrecie; À 
intervertit avec 660. — 660 B En haut sescrie faites pais si moiez 
Oncle dist il faites apareillier — 661 il Le s. — 663 il a. a m.; B 
et corner 1. m. — 663 il si mcstuet auancier; B* ne les estuet d. 
•— 665 il JB> Que niriez ~ 666 B* ne le ruis atochier — 667 B li 
puis un cop paier — 669 B* que mangier — 671 il manque; B A 
ces paroles ne volt plus delaier 4* /^ leçon. — 672 A Tresqua 
mahom lont paien conuoic; B Comande lont a mahom quil ot 
chier 
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Sll le redoie, nuls n'en deit mcrvetUîer. 
Dell réclama le père drcilurier : 
• Sainte Marie, com ci a buen deitrierl 
Molt par est buens por un prodome aidier 
Mci le convient des armes cspargnier. 
Deus le guarisse, qui lot a a jugier. 
Que de m'espce ne le puisse empirier. •> 
De tel parole n'eUst coarz mestier. 

XXII 

Guillelmes fu sor le tertre montez, 

De bêles armes vestuz et conreez ; 

Veit le païen venir tôt esfreé ; 

S'il le redoie ne fait mie a blasmcr. 

A piédescent del destrier sejornc; 

Contre Orient aveii son vis torné, 

Une preiere a dit de grant bonté : 

N'a soz ciel orne qui de mère seit nez, 

S'il la diseil par buene volenté, 

Al matinet, quant il sereit levez, 

Ja puis deables nel porrcît encombrer. 



&:5 BNutned. m.; C ncn doit on m. — 677 fi com il; C com 
La — Û78 B Com p. «. b. ) C T«ni p. t. h.; A Moli ptr ui ptoz 
pur prodome tidicr — iSSi Au lieu det 3 dtmieri vtrw dt la laitte, 
Odonnt: De rien qui loii ne le vueil emptticr Mielz lamcioie se 
le puie gaaijinieT Que ne fetoie lot le Ireeor giificr Deu* quel vat- 
ail com il fait a proiaier Itels parotei Doaaai nul* deareanicr Qui 
id deablc veial veri lui Lrocbicr Mail il eti voira et le vueil ica- 
moigniec Miel* vali un* hom proz et harJii «( fiera Que ne feroient 
de coarz un* milliert — 6H1 C nen euit c. ro. — 68} (.' aor un I. 
m.— (*84^ei atoroei^ B' armez tic; C garnit ei c; S* ieti moli 
bien c. — 6SS fi abrieuc — C87 fi Errant d. d. d. abrieue ; t" iii- 
lern-rlit avtt 686 — 638 B Vers o. a. a. cbief t. — ô)l<) fi diai 
de ai g. b. — 691 Cde b. v. — 6gi fi>Cheicuo malin — 69J file 
pcuit e.; A ce seroil eacombrex 

1 
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Deu réclama par grant humilité : 
695 « Glorios Deus, qui me felstes né, 

Feîs la terre tôt a ta voleuté, 

Si la closis environ de la mer ; 

Adam formas et puis Evain sa per; 

En paradis les tn menas ester; 
700 Li fruiz des arbres lor fu abandones, 

Fors d'un pomier» icil lor fa veez; 

Il en mangierent, ce fu granz foletez; 

Grant honte en orent, quant nel porent celer. 

De paradis les en convint aler, 
705 Venir a terre, foîr et laborer, 

Et mortel vie sofrir et eiiduren 

Gains ocist Abel par cruelté ; 

Adonc convint terre braire et orier; 

Uns cruels dons li fu cel jor doflez t 
710 Riens n^en istra n^i conviegne rentrer. 

Deus, cil qui furent de celui pueple né 

Ainz ne vos vorent servir ne onorer ; 

Toz les félstes al déluge finer. 

N'en eschapa solement que Noé, 
715 Et si trei fiïl, et chascuns ùt sa per. 



694 B LI quens g. prist dieu t recltmer -* 69$ A G* père; B^ 
qui de mère fus nez ; B> qui de vierge fus nez — 696 B Qui feis 
ciel terre 1 1. v.~ 697 B de toz ks — 699 B les meis hosteler— 701 
C Pors du p.; A celui 1. f. v.'; B Fors que dun teul cH teitr fît 
deueez — > 70a C Cil en mtnja — 703 C qutnt ne porent aler -* 704 
Cseurer — 705 C V. a. t. teruir et 1.; A Foir en terre venir erl; 

— 709 C lor «— 710 A Rient ni yenist qui nesteut aler; C Dauoif 
ynfer quant lame en dut aler Riens nisoît del» ni comienist aler 

— 711 C De c. q. f.; il D. de cel pueple cil qui ainz furent ne; B 
Dieus toz le pueple qui de ceux f. n. — 713 B* Onc; C Ainz vos 
vorent; A manque — 713 C au delundi finer; A Toz les felstes en 
larche definer Par le déluge ce fu la vérité ; B Toz les felstes en lar* 
cfae definer De la lignîe ce fu la vérité — 714 C fors seulement n. 
» 7t5 C Et si doi fil cascuns i ot sa per; B o lui chascniis sa per 
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De totcs bestes, por le siècle estorcr, 

Matle et femele fist en l'arche poser, 

Deus, de cel siècle qui de cels turent né 

Issi U vierge qui tant oi de bonté, 

Ou vos deignailcs vostre cors esconscr. 

De char ci d'os i fu tes cors formez, 

El del saint sanc qui fu martir clamez. 

En Bethléem, la mirable cité, 

La vos plot il, vrais Deus, a esire nez, 

Tôt veirement, a la nuit de Noël ; ' 

Sainte Ancstase vos feistes lever : 

N'ot nules mains por vo cors onorcr : 

Vos ii rendistcs tôt a sa volenté. 

Et des treis reis fusics vos visitez, 

D'or « de mire et d'encens esmeré ; 

Par altre veie les en fels aler, 

Toi por Herode, qui tant ot cruelle, 

Qui les Voleit ocirc et desmembrer. 

Li innocent i furent décote, 

Trente milîer, ce truevent clerc leiré. 

Trente et dous anz, come altrcs om charnels, 

Alas par terre le pueple dociriner ; 

Et si alas cl désert geUner, 

Quarante |arz acompliz et passez; 

Et «I dcable vos laissastes porter. 

As blanches pasques, qu'on dcît palmes porter, 



7160 par te mont — 7i7Cen la letra p.; Soien lucbe poM-* J 
7tR C Oc tel llgDtge qui I* furinl garde — 719 C • de boou - 
• B aambrar. — 711 fi refu 1. c. f. — 71) A El del Mini cote 
4 A bel* lire; B' plai» il — 7*5 B Toi droliemeni *. I. n. 
— 7ifi C qui 10» rouit leuer — 71B A doniitei — 7Î0 B 
; C par verte — 7I1 B nier — 7}} C eti«ieot par verte: A 
i. mil irueueni li ckri: Uire — 7)6 A maiîfti* — 737 j« Pw 
fcm itatte* — 7Î8 fi Et et dctert ■!■• in — jïy C manant — 
740 M mmu^Pt — 741 C A b«k p. q. o. d. ttUhn*: JB A ic* jor 
^iMA iliU fitimt* (fi* pelmira) p. 
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La vos plot il, verais Deus, a aler 

En Jersalem, la mirable cité, 

Par Portes Oires, que firent defermer. 
745 Guerpis les riches, ce fu granz simpletez, 

As povres fu vo corages tornez. 

Chiés Simon fustes le lepros ostelez. 

Li doze apostre i furent assemblé; 

La Madeleine queiement, a celé, 
750 Vint soz la table, que n*osa mot soner. 

De cleres lairmes ot voz dous piez lavez, 

De ses chevels en après essuiez ; 

Iluec 11 furent si pechié pardoné. 

La iist Judas de vos grant cruelté; 
755 II vos véndi, ce fu granz foletez, 
Trente deniers del tens Matusalé ; 
En baisant fustes as fais juîs livrez 
Et a Testache leiez et arestez, 
Tresqu^al matin, que il fu ajorné, 
760 Que en un tertre vos en firent mener, 
Mont Escalvaire, ensi Toi nomer. 
A vo col firent vostre grant crois porter, 
Et d'un mantel molt hisdos afubler. 



742 C vrais d. eatre honorez; B Âdont vos plot sire d. (B* biaux 
doux sire) a a. ^ 743 C En jherusalein ; B* Enz en Ihenisalem — 
744 il qui furent define; C ce fu grans simpletes ; B* P. p. o. la 
vous conuint aler Vrai d. de gloire que firent deflermer; B*:=s, B^ 
+ Les feuls juis pour vous la honorer Mais ce vous firent puis 
molt cbier acheter — 745 A ce fu la vente ; C dont ce fu simpletes 

— 73o A quel; C que — 761 A De chères armes a v. d. p. 1. — yb2 
C De ses cauels les pies ressues— 7^3 A li fu — 754 il la cruelle; 
C vers vos g. c. — ybb A Quil ; B falsete — 766 JS'. dont ce fu fo- 
letez; B> par desesperaute ^ 757 B as juis deliurez; C Et en après 
fu as juis liures — 7.S8 B et encombrez ; C et malmenés -- 739 B 
que jorz fu ajornez — 760 A Quant ; B Que il vos firent sus un ter- 
tre m. — 761 C Mont en caluaîre — 762 C une g. c. p.; B* A vos 
espauUes vos i firent porter La sainte croiz ou vous voudrent pener 

— 763 il molt cruel afUbler 
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Ainz n'i passasics un pas, par vcriic, 
Que ne fussiez o feruz o butez. 
En sainte crois Tu vostre cors penez 
El vo chier membre travaillië et lassé. 
Longis i vînt, qui Tu bien etlrcz. 
Ne vos vî mie, ainz vos oï parler. 
Et de la lance vos feri el costé, 
Li sans et l'eve li cola al poing clers; 
Terst en ses uelz, si choisi la clarté. 
Bail sa colpe par grant umilité, 
lluec li furent si pechiê pardoné. 
Nicodemus, ensemble o lui José, 
Vindrent a vos, corne laron nuiiel, 
De U crois ont voz membres remue, 
Et el sépulcre et colchié et posé, 
Et al lierz jor fusies ressuscitez. 
Dreit en enfer fu voz chemins lorncz. 
Toz voz amis en alastes geler, 
Qui longemcnt i aveient esté. 
Si com c'est vcîr, bels reïs de magcsié, 
Dcfenl mon cors, que ne scie afolcz. 
G dei combaire encontre cest malfé, 
Qui tant est granz, parcrcQz er membrcz. 
Sainte Marie, s'il vos plaist, sccorcz, 



764 B .1. pie ^ 76% A tenu et CKOpet; B' el f. et b. — 766 C 
pOMC — 767 S En V. c. m. do* fichïe cl bote; C manqut — 76tt 
B qui en bien airci — 761) B Ne \<t% vit mii* •. v. 0. p. — 771 
J fen ■ etpoini coie) B Apr«i la lance en rouia li uni ciert — 
77a C T. ■. <4 Se* euli CD led ernni vit la — 77S B joteph ; C en- 
mblc lui |owe — 770 ^f Furent veau comc laron proue; A Qui a 
filmvMauolcniroue— 777 4oreni^£(leicloe;CDel. < Aienlte 
waln conMIcr— 770 A et levé; Tel couchier eipoter; B el col- 
eUa et poM — 77g A lurreiit cuine de — 7S0 £' trou» ; A le gr«ni 
elMmia (trr*-. C Briia* ynfer ni ni pooir maire» — 7)^1 A en euilet 
|t«i : B en voUiciu git er — 78^ A* tloux roi» — 784 C ni — 78^ B 
PB: A Qui d. c. e. cel m. — 786 a< p. et hbru — 7S7 C el car me 
atMurciifi' mère dieu i«courcfifi>Hemtr«<li«gbuiii ne Mfouicc 
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Par coardise ne face lascheté, 

Qu'a mon lignage ne seit ja reprové. » 

790 Seigne son vis, en est a tant levez. 
Li Sarrazins vint a lui esfreez. 
Ou veit Guillelme si Ta araisoné : 
c Di mei, Franceis, ne me seit pas celé, 
A cui as tu si longement parlé? 

795 — Veir, » dist Guillelmes, « ja orras vérité : 
A Deu de gloire, le rei de magesté, 
Qu*il me conselt par la soe bonté, 
Que je te puisse toz les membres coper, 
Et que tu seies par mei en champ matez. » 

800 Dist li paiens : c Tu as molt fol pensé. 
Guides tu donques tes Deus ait poesté 
Que il te puisse vers mei en champ tenser? 

— Gloz, » dist Guillelmes, « Deus te puist mal doner ! 
Quar s'il me vuelt maintenir et guarder, 

8o5 Tost en sera tes granz orguelz matez. 

— Veir, » dist li Turs, c tu as molt fol pensé. 
Se tu voleies Mahomet aorer. 

Et le tien Deu guerpir et desfier, 
Ge te dorreie aveir et richeté, 
810 Plus que n^ot onques trestoz tes pareotez. 

— Gloz, > dist Guillelmes, c Deus te puist mal doner ! 
Que ja par mei n*iert mais Deus desfiez. 

— Veir, » dist li Turs, c tu iés de grant fierté, 
Quant en bataille ne puis ton cors tenser. 



789 c ne soit il r.; B' Que mon » 790 B< seigna sonchief si.ett 
en pie I.; B* Son chief seigna si est en pie 1. ; C manque — 791 C 
desreez; B tôt armez — 793 B guarde ne soit ccle — 795 B> G. a 
dit dirai ten vérité — 797 C Qui me; B* Que me;B* Qui hui maiut 
— 798 C Que il te puist. — 800 B> trop f. penser — 802 C en champ 
vers moi ^ 804 B Se il m. v. — 8o5 B Molt tost s. ; C Tost i s.; — 
806 B fol penser — 809 C honor et r. — 810 il Plus te dorroie que 
not t. p. ^813 B* Qiiar j. p. m. ni. m. d. vilaine; C Jt U miens 
dieus nert par moi deffîes — 81 3 il molt ies 
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XXIIi 

835 Li Sarrazins Tapela fièrement : 

c Di va, Guillelmes, molt as fol escient, 

Quant celui creiz qui ne te valt neient. 

Deus est la sus, desor le firmament ; 

Ça jus de terre n'ot il onques arpent, 
840 Ainz est Mahom et son comandement. 

Totes voz messes ne toz voz sacremenz, 

Voz mariages ne voz esposemenz 

Ne pris ge mie ne qu'un trespas de vent. 

Crestientez est tôt foleiemenz. 
845 — GIoz, » dist Guillelmes, c H cors Deu te craventt 

La toe lei torne tote a neient; 

Que Mahomez, ce sevent plusor gent, 

Il fu profetes Jesu omnipotent; 

Si vint en terre par le mont pteechant. 
85o II vint a Mesques trestot premièrement, 

Mais il bu trop, par son enivrement, 

Puis le mangierent porcel vilainement. 
' Qui en lui creit il n^a nul buen talent. » 

Dist li paiens : « Trop mentez malement; 
855 Se tu vuels faire tôt mon comandement 

Et Mahomet creire veraiement. 



838 B dedenz — 839 A not onques .1. arpent; C La jus — 841 
C Totes les; B et toz voz; A et vostre sacrement — 842 A et voz 
e.; B et vostre c. — 843 B Ne p. g. pas — 844 C manque; B est 
grant f. A grant tort la qui desus lui la prent — 845 A manque 

— 846 B> tome ge tôt a vent*. B' ne vaut plain poing de vent — 
847 B* Quar m. c. s. molt de gent; B ajoute: Nest quune ydole 
quest false et deceuant — 848 A a deu o. — 849 A II v. e. t. ce 
sauent molt de gent; B le nom dieu anoncant; p. 1. m. praietant 

— 85o C B» ntanquent — 85i B« tant — 85a B li mangierent le vis 

— 833 C manque — 854 C vos mentez — 856 B C lot vraiement 
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leillor parent; 
Quar tes lignages est moh de halle gcnl, 
De tes proeces 01 parler soveni ; 
C'iertgranz damages se tu muers si vilmcnt. 
Se le vucis faire, dî le mei errament, 
O se ce non, ja morras a lorment. 
— GIoz, • distGuillcImes, * li cors Deu te craventt 
Or te pris meins que al comencement ; 
Al menacier n'a point de hardemenl. n 
Guillelmes monte molt acesmeement, 
Esirier n'i baille n'a arçon ne se prcnt. 
Prent son escu et a son col le pent; 
L'espié brandist par si fier msltalent, 
Lance a fermée a l'enseigne qui pent. 
Lt Sarrazins l'esguarde fièrement. 
Et dist en bas, que nuls om ne l'entent : 
■ Par Mahomet, ou la meie ame apent, 
Cil om est pleins de molt fier hardement. > 
S'adonc seUst Guillelmes son talent 
Et il volsisl prendre l'acordement, 
Ja trovast pais assez legierement. 



SbS X Plu» qUE nen orcnt (S ont); A onqu«s luii 11 p. — Hiq 
B Qu«n >on liRnigc «, — 6Ô0 il oy pirler moll toucni — (I61 C 
Buafiie — S61 ^ Se lu V. f. à. I. m. bonemcai — S63 A einu- 
nuni; C nuiotcntnt — 806 A%nm.; B Hoiii m. — 667 S A eu 
paraît! g. ptui nalenl Aini ut maniei loii ei dcliuremcnt — 868 
C Ne lt p.; A' ne >rc«n ; B quetiricr ~ 8;o B Son eipie prent — 
871 B Lance en frcmiii C Lan.c luoii roitle « le. q. p. — 871 B 
moll forment : A Utguirtleni — S;} ^ El iliti ucf ; B' que nului 
De lentent. — H-}^ A nillUlcDI; B FrancoUut pleiDidc moll grani 
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XXIV 

a Dt va, Franceis, n dist CorsoU li salvag^, 

880 c< Par le tien Deu, por qui tu deb combatre, 
Claimes tu Rame coin ton dreit eritage ? 
— Tu Torras ja, » dist li cuens Fierebcace^ 
c Ge dei combatre a cheval et as armes 
El nom de Deu, le père esperitable. 

885 Par dreit est Rome nostre empereor Charle, 
Tote Romagne et Toscane et Calabre ; 
Saint Père en est et li porz et li arcbe, 
Et Tapostoile, qui desoz lui le guarde. » 
Respont li reis : « Tu n'iés mie bien sages. 

890 Quant tu par force vuels aveir l'eritage, 
Dont est il dreiz et raison que m'assailles. 
Or te fierai un molt bd avantage : 
Preat ton espee et si restreing tes armes, 
Fier m^en Tescu, ja nVn serai muables : 

895 Ge vueil veeir un pou de ton barnage, 
Com petiz om puet ferir en bataille. » 
Et dist Guillelmes : « Fols sui se plus m*en large. » 
Le cheval point, un grant arpent trespasse 
De la montaigne, qui tant est granz et larges. 

879 C Di ya vassal — 880 il te d. c. — 881 B C. noient en r. Ibe- 
ritage ^ 883 C Ge te dis bien comment que le plait aille Comba- 
trai moi a toi en ceste place Sus mon cbeual et de mes bonea armes 

— 885 A large — 886 B Et lombardie et trestote toscane ; il T. r. 
de ci que en arabe. — 887 B li pors et li riuages ; C H apors — 
888 B Et lapostoiles de d. 1. 1. g. ; C manque — 889 il H turs — 
8qo C que par forche; B qui veus auoir par force Ihe. — 891 il Dont 
il est droit; B< Dont est li d. — 892 C molt bon ; A molt très bel 

— 893 il Prent ton escu et altresi tes armes — 894 il ja ne — 893 C 
intervertit avec 896 — 896 A le puet faire — 897 C matarge; B 
Lors dist — 898 A broche — 899 C qui molt est g. et 1.; B qui 
est et g. et 1. 
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Dist i'apostoilcs : ■ ja avrons la bataille. 
Or lost a terre et ti fol et li sage : 
Chascuns prit Deu de mole riche coragc 
Qu'il nos rameint Guillelme Fierebrace 
Tôt sain et saif dedcnz Rome la large. » 
Li gentîlz cuens a choisi le barnage. 
Qui por lui prient ; fols est se plus s'aiarge. 
Lecfaeval broche, les dous resnes li lasche. 
Brandisi la lance o l'enseigne de pailc, 
Flerl le païen sor la vermeille large : 
Teinz ci verniz ci li fuz en trespassc, 
Le blanc halberc li desront et desmaille, 
La vieille broigne ne li valu meaille; 
Par mi le cors son rcit espié li paise, 
Que d'attrc part peUst l'en une efaapc 
Soz le fer pendre, qui bien s'en preist guarde. 
Li cucnt Guillelmes par tel vertu irespasK, 
Le bon cspié hors dcl cors li esrache. 
Ainzli paient n'en pcrdi son corage, 
Ainz dist soef, que nuls om ne le sache : 



A utKJntct — goi B verront - i)aî fi' Or aille a lerre 
ga^ C de molt deuoi c. B Jle bon («riajn c. — 90& C ainciol — 
906 C manque; B' mjoiéU : El il rciponJent bien en Jfoii quoi le 
face Tous Uïlergiet cnuet* («rre HUilc Ei cil Je* mur* de lomme* 
nrfetnuftMTuil prieni illcu le père eiperituble Quil ior rimaint 
g. Ml 6ef courage Toul itin et huI dcdeni tome la ttrge — 909 
C fnJMj J «1 l«a Te»iic* — ijti} B maitfut — 91 1 ^ d milieu da 
b large — 911 ALw U vcrau; Belfuu ircilol ireipuie; CTaipt 
«1 wnml it la fui h irispiMs — 913 C Le bon; A U rompit — 
914 S' n» li vaut .1. maitt*', À .1. paille; C manqut. — 91S C len- 
••igiM U «apal* — ç)t6 C par <n bien .1. eapauc; B parut len- 
Migsa larga — iji? C Pendu* del ter; A Pendre al Ter qui aen fuM 
pria bien S>rde; B* Quon la vci*l hora qui *ca prc>*t garde — gi(t 
A «en p«*Mi B tel air — qiri C for* dii cor*; B Son b. *- — 91e 
Bf Ont 1. p ; <t (jiuini 1. p. n». p. ton Mia|« — 9SI B maa^mt 
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« Par Mahomet, a cui j^ai fait omage, 
Molt par est fols qui petit orne blasme, 
Quant il le veit entrer en grant bataille. 

925 Quant ge le vi ui main en cest erbage, 
Molt pou prisai et lui et son barnage, 
Et d'altre part le tieng ge a folage, 
Quant desor mei li donai avantage, 
Qu*ainz mais par orne ne reçui tel damage. 

930 Tel angoisse ot a pou qu'il ne se pasme. 
Li cuens Guillelmes del referir se haste. 
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Guillelmes fu molt vertuos et forz; 

Le paien a féru par mi le cors, 

Par si grant ire en a trait Tespié hors 

935 Tote la guiche li desrompi del col, 
Qu^a terre chiet li bons escuz a or. 
Tuit cil de Rome s*escrient a esforz : 
« Refier, frans om, Deus sostiegne ton cors ! 
Sainz Père, sire, seiez guaranz as noz ! » 

940 Li cuens Guillelmes a entendu les moz. 
Le destrier broche, qui li desserre tost, 
Brandist la hanste, le gonfanon destort, 
Fiert le paien sor l'alberc de son dos. 



923 B* Il est trop f. — 924 B en tel bataille — 935 B Quant ge 
entrai huimain en cestui flage; C manque -^ 926 C Molt prisai poi ; 
B manque — 927 C le retieng a f . ; B Sachiez de Yoir ge le tien a 
f. — 928 B Ne quant sur moi -^ 929 B* Conc ; B por; C manque 
— 930 C a poi quil ne se pasme; B qua poi que il nesrage — 931 
C B* de referir — 933 B ot — 934 C fors ; A le fer trait hors — 
935 A Tote lissue 1. d. d. cors; B Tote la gorge; C H desront de 
son col — 938 B guarisse; C manque — 939 C Sire sainz père; B' 
soiez aidant; B* soiez aide ^ 940 C entendi bien; B* lor — 941 B 
randosne tost ; C qui lemporte molt tost — 943 B' sur lescu 
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Qu'il U desmaille cl desrom et desclot, 

La vieille broigne ne li valu dous clos : 

L'espié li mist très par ml leu del cors, 

Que d'altrc port en paru li fers hors. 

De meindre plaie fust uns ahres hom morz. 

Li Sarrazins ne s'est de rien esiors; 

A son arçoa a pris un javelot, 

Envers Guillclme l'a lancic si très tort 

Si bruit li cos que foldrc qui destort. 

Li cuens s'abaisse, que paor 01 de mort, 

Tricrs l'armeUre le feri sor le dos; 

Deut le guari que en char ncl tochot : 

« Dcus, > disi li cuens, < qui forroasies saint Loth, 

Defeni met, sire, que ge n'i muire a ton ! ■ 
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Li Sarrszins se sent navré parfont : 
Li bruns espiez li gtst sor le polmon, 
Li unz en raie de ci a l'esperon ; 
Et dit »oef, que ne t'entendi on : 
« Pat Mahomet, dont j'atcnt le pardon, 



944 B Qui] li deironi et dcimiille et d. — 94S C .1. Ion; A li 
(uoil mîM bort — ^^6 U par mi le vujtdct ton; manque aiiui 
ftie /( rer$ luivant dam A — 947 C fon — 949 C ne» temuu na 
uni B Voit le li lur* onquct plui grant [S* grcignur) duet nei 
— y)a B Toi mainlcntnt • p. u. j. — ^ii C B" le lince; B' moll 
Uttf.; B- mott lr«* IchI — 9S1 C qgi arot; B Que (A> com} fnii-' ' 
dre que Icn 01 — 9}} B baiue; A quil 01 peori (.'qui pior ■ 
9S4 A tttt le col; C Sut laimsure le fcrit ent cl doa Ne lempln' 
la monunce dun poil iB> dun IrOi] — yii B' qucn chir ne la-' 
icigaoïi A> qui D*uiai cbir ne 0*: C Que lanncure ne li vilut 
.u. do* — 9ÏG B qui lournMte» 1. pot — 9)7 A ne muire encar ; 
B Guarti men cott {S* Guerïuei moi} d« damige ei de mon — 
959 A Ij bon — '^o &• Si qucs ■ le; C manqut — fjfii B PuIi' 
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Aiii2 mais p6r ome n'oi tel destradon. 
Et d'altft chose me ittieng a briton, 

965 Quant desor mei U délivrai le don. > 
Un dart mola â pris a son arçbn, 
Envers GtùIkliDe le lança de randon, 
Si bruit li cos come ans alerions. 
lÀ cuens guenchi, qui dota k félon, 

970 Pon|Qant li trenche son escn a lion : 
La vieille broigne ne li fist gnariéon; 
Let le costé li passe a tel randon 
Qae d*altre part fiert dons piez el sablon. 
Vôt le Giiillelmes, si tient le cfaief embrokic, 

97S Den reclama par son saindsme noin : 
« Glorios père, qui formas tôt le mont, 
Qui Ms terre sor le marbrin perron, 
De mer salée la ceinsis environ, 
Adam fdES de terre et de limon, 

980 E^rain sa per, que de fi le savons, 
De paradh lor fcistes le don, 
Le fhiit des arbres lor mets a banddn, 
Fors d'un pomier lor veastes le doii ; 
Cil en mangierent, ne firent se mal non, 

9$} Mais puis en orent si cruel gnerredon 
Qu'en enfer furent, el puis de Baratron, 
Qu adonc serveient Berzebut et Neiron. 



96S B Quant detot moi li ai done tel don Quil me feritt totnt 
sar mon bteoa lMt% ni fist plus li turs dàrestoison — 96Ô tf" 
Iftacliaati B* a. dart a pris tranchant; A tenoît li gloz félon — 
967 B Isnuois ~ 968 C si comme un aleribos — 969 A le glo* 
ton — 97a C par le — 975 C et son s. n. — 976 B sire ; C manque 
— 977^ «t le m. p. ~ 978 A le closis; B* ceinsis terre — 980 B* 
<)ua défi le set on; B» que de voir le set on — 981 C En p. «- 98a 
«Maf «e «inf i qut Us imjt vers suipàHis dans C — 983 A* Fors du ; 
B^ dont fu defiension — 984 B II e. m. ne lor fist s. m. n. — 985 A 
mak rendation ; B> Quar il en o. ; B' Et il en o. si bien lor g. — 
986 B eni el puis l>aratron — 987 B que tôt s. 
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A unes pasqucs FcTs procession, 
Que d'une asnesse chevalchas le faon, 
Si vos sivirent li petit enfançon ; 
As blanches pasq lies en font procession 
El un et altre li prcstre et li clerçon. 
Et hcrbcrjas chiés le lepros Simon. 
La Madeleine feisies le pardon, 
Qui misi ses uelz sor voz piez a baodon. 
Et i plora par buene entencion ; 
Tu l'en levas a mont par le menton, 
De tes péchiez li fcîates pardon; 
I^ hst Judas de vos la traïson : 
II vos vend!, s'en oi mal guerredon. 
Trente deniers en reçut li félon ; 
Et en la crois fustes mis a bandon. 
Juif en firent come encrisme Félon : 
Ne vorent creire vostre surreccîon. 
>5 El ciel montas al jor d'Ascencïon, 

Dont viendra, sire, la grant redempcïoit. 
Al jugement, outult assemblerons. 
La ne valdra pcrcal liti un boton, 
Lï prcstre n'iert plus avant del clerçon, 
Ne l'arcevesques de son petit guar^on, 
Li reis del duc, ne lï cuens del troton, 
Nuit om traître n'i avra guarison. 



8 B Apres btii (il* Joui) tire fci» procctiion — 989 B El de 
' 091 B ramembroiton — 991 B' Creiiien qui louient 
«o Mlnt nom — 99? B El bcrbenailca — 91^4 S* F. g«nt pirdoo 
— 99S B Qui lut vol pici miit *c* ueili > bandon ; manque, ainll 
ifut icf Irait vtrt luîrantt. daat C — qgù B Si plora tire — 997 B 
Tu loi leua* ilre p. 1. m. — louo A La voi v. — looi C ot dc« 
luitfdon — 1001 B'cni cfl I. i.: B tant reion ; manqtK, ainsi qui 
U Mri imvMt, ddns C— 1004 fl manque — !Oo6 A No» vicnJnt 
C De Qo» *ean — 1007 A' aucmbleron -- 1008 C Lon na v,; B' 
La ni *■ — 1009 S la aien li pcciire, A N«ia li pmtre niert ». tf,- 
c — 1010 C Ne U euMquu — ion C mMpie — loii Fcl lUl' 
UitiàM»; A WMfM 
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Et as apostres donas confession; 

Meïs saint Père el chief del pré Neiron, 
I o 1 5 Et convertis saint Pol son compaignon ; 

Jonas guaris el ventre del peisson, 

Et de la famé le cors saint Simeon, 

Et Daniel enz la fosse al lion ; 

Et Symomague abatis le félon ; 
1020 Moyses vi la flame enz el buisson, 

Qui n^ardeit busche ne ne feseit charbon. 

Si com c'est veir, et creire le deit on, 

Defent mon cors de mort et de prison, 

Que ne m'ocie cist Sarrazins félon; 
1025 Tant porte d^armes qu'aprochier nel puet on, 

Quar s'arbaleste li pent a son giron, 

Mace de fer li pent a son arçon. 

Se cil n^en pense qui Longis fist pardon, 

Ja n^iert conquis, trop a d'armes fuison. » 
io3o Corsolz li dist treis moz par retraçon : 

a Âht ! Guillelmes, come as cuer de félon ; 

A grant merveille semblés buen champion, 

De l'escremir ne resembles brlcon; 

Mais par ces armes n^avras ja guarison. » 
io35 Lors trestorna son destrier aragon, 

Et trait Tespee qui li pent al giron, 

1014 C Mesmes s. p. — 1016 A Guéris j. — 1017 A La made- 
leine feistes le pardon ; Ce vers et les 4 suivants manquent dans C 
— 1019 il* Symon meismes; B* Et syroagogue — toao B en un 
buisson — loiS A de honte e. d. p. — 1014 B* les. f. — 1026 B 
pent a son gambeson — B Et sarbaleste qui li pent a larcon ; C 
Car sa baleste li vient a son giron — 1027 A voi pendre a son ar- 
çon ; B< li pent a son giron ; B> li repent au giron -» 1029 B trop 
est fors li gloton — io3o C B* par traison; B* par contencon. — 
io3i B* de lyon — io32 A bien te; C manque; Le copiste de B', 
trompé par la similitude des deux vers io3i et 10 58, a passé du 
premier au second — io33 B< De lescreniie me semblés bien bre- 
ton — io34 B< Mais de tes ; C manque — io35 il* L. retorna le d. ; 
A* L. t. le d. — io36 B* Trait a; A* manque 
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Et tien Guillelme par tel dcvision 

Que le nasel et l'elme lî desroni. 

Trcnchc Ucoifcdel holberc fremillon. 
1040 Et les cfacvels li trenche sor te front. 

Et de son tiés abat le someron. 

Maint reprovier en ot puis lî frans om. 

Li cols dévale par de desus l'arçon, 

Que del cheval lî a fait dous iron^ons. 
104S Li cols fu granz, si vint de tel randon 

Que treit cenz mailles en abat el sablon ; 

L'espee vole hors des mains al gloion. 

Li cucDS Guillelmessalt en pitf contre mont, 

Et irait Joiose, qui li peni al giron; 
io5o Fcrir le cuide par desus l'elme a mont, 

Mais tant esteît et psrcretlz et Ions 

N'i aveniit por tôt l'or de cest mont. 

Li cols desceni sor Talberc rrcmilion, 

Que treis cenz mailles en abat el sablon. 
io5S La vieille broigne fisi al Turcguanson ; 

Ne l'empira vaillant un esperon. 

Corsolz li dist dous moz par conleoçon : 

■ Ahi ! Guillelmes, come as cuer de feloni 

Ne valent mais ti colp un haneion. u 
1060 Tuit cil de Rome s'escrient a hait ton. 

Et l'apostoilcs, qui fu en grant friçon : 

c Stinz Père, sire, secor ton champion, 

loS? B> ¥itn en g. — io38 B- de lelmc — io7<) £• T. liubcrc 
M la coL/ci ce vtri mangiit, aimi que les 4 lutvtmtt, dant C — 
1040 B' Md«fu( — 1043 B' par <ie dcutnt — 1044 B' en a Eiil; C 
El fat .11. pi«c«*del dMirier irtgon — 104W de grant randon; C 
«OBfM — ia4<) 1^' "■dXfiM — 1047 C bor* de puini — 104g A El 
Itat). — ID^o B' dewui ton elme — loSi X Mai» uni CM gfanl 
•( p. e. I. — 10S4 B' en abat a bandon — toib À' La mcillor b. 
— I0Ï6 CvalliMnl .1. boulon — 10&7 B' .iti. mot; manqut, ainti 
(M U niMN/, 4aiit C -~ io38 B' de lyoa — 1059 B Treiiuil li 
colp «B vilmi ,1. boulon — 1060 fi • a. Ion; C a rion — 1061 C 
t vo baron 



Se il i miiéft mâle lett U imrâçcMi; 
En ton moititr^ por ttfflt qu6 ûm vi^^m, 
I o65 N'avra mais dkt M mcMK ae leçon. » 



ZXVIi 

Li cuens Guilldmts a la ckiare osembree 
Fu tôt armez lor la mentaîgnelee; 
Veit le paien qui ot perdn t^eapee, 
Dont ton chevd ot trenclrié l'eiciiinee. 

1 070 Li Turè fwsse oiire plu» d'une arbaleatee, 
Tôt en poignant sa mace a daateaee, 
Envers Guilldase eu irint golt hàtt ; 
Alsi escume coiâe beste eschàlfee 

Que li chiens chacent en la selve mmee. 
1075 Li cuens le yeit, s^a sa targe levée* 

Li Turs i fiert de si grant randoneè 

De chief en attf e li a tote quasaee, 

Ëmprès la bocle li a foie copee ; 

Par le pertuis i pèssast de volée 
1080 Uns esperviers, senz poitit de demoree. 

io63 C la rtenchon — 1064 C El ton m.; A tant oom n. v. — 
ioÇ5 B Ni aura mais ne messe ne leçon Tôt désuniront li en- 
criesme félon Ja ni aura qui nos soit guerison Adonc plorerent 
de duel maint hait baron. — 1067 B Fu toz a pie; C en la m. I. 
— 1068 A quot perdue; B perdue — 1069 ii De s. c; B cope — 

1071 C A poignant vient sa la mace enteséO; A destrossee — 107a 
A renient — 1073 B lisse; C loue — 1074 C hastent — 1075 C la 
1. 1.; il manque — 1076 C le fiert — 1077 ii H a rote et firisee — 
1078 Jusqu'au vers io83 les trois versions diffèrent beaucoup. 
J'ai, comme dans tous tes cas douteux, adopté celle de A, qui est 
en général la meilleure : A la leçon; B Près de U bode li a hH 
tele corree (B* entrée) Quuns esperuiert y entrast de volée Li cnens 
le voit sa la chiere enclinee Empres (B" Apres) le hetme est la mace 
colee Le chief baissa et la masse est passée Se ce ne fust cest verfte 
prouee; C Empres la lance It a tfite donee Que sil neust la teste 

enclinee 
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Emprcs le helme est la mace posKc. 

Baissa le chief a icele encoatree. 

Ja mais par lui ne fuat Rome aquiiec. 

Se I>eu5 ne fust et la vierge onortc. 

Tuit cil de Rome haliemeni s'cscriereni ; 

Diit l'apostoiles : c Que fais tu or, sainz Perf 

Se il i muert, c'icrt maie dcsiinee ; 

fin ion mostier n'ieri mais messe chantée, 

Tant com ge vif ne que j'aie durée. > 



XXVI II 

Li cuens Guillelmes fu molt csiolioieiE, 
Et de cel colp lu durement chargiez, 
Mai) d'uae chose s'est il molt mcrveilliez, 
Que li Turs a tant dure el destrier, 
Por ce qu'il ot tant durement saignid; 
Et s'il volsisi il l'cUst mis a pîé, 
Mais il espargne quanqu'il puct le destrier, 
Quar il K pense, s'il le puet guaaignicr. 

Bien li porretl ancore aveir mestier. , ,,. 

Li Sarrazins vint a lui eslaissiex ; 

Oo veii Guillelme, si l'a coniralcîé : 

■ Culvcrz Franceis, or iés mal cngcîgniez, 

Quar de ton nés as perdu la meitiiî ; 

Or Kras mais Lools provendiers. 

Et lea lignages en avra reprovier. 



«niai pcrc; 



loSS c «al fsit une «kHm — iatl6 B que r«i* *i 
C D. U. qui Mint p'ien* ni 1ère ~- 1089 A et ^ue•, 
à. — tni)i B taoll rormcnl — 1091 A Kl du. e. cil il m. m. — 
109) fil (Juant ; flesic e\ à.; C Com I. t. — 1094 B' longucmcni 
— ia>]S A fi> Que lit V. — lotjy B tniiiifu« — loçitt C II Mnuit 
met loer prouendier 0. I. p. c. ■. m. — 109g A corocic* — 
■ iDofi>Ou qui! I( voli — iioiMJNfUc, ninii'çKf la 3 luiPonU, 
Unt V - iioî ^ Qui lens— 1 104-1 loO fi Gc Mi moli (B" trM) 
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I loS Or veiz tu bien ne te puez plus aidier; 
O tôt ton cors m'en estuet repairier, 
Quar l'amiranz m'atent a son mangier; 
Molt se merveille que ge puis tant targier. ■ 
Il s'abaissa vers son arçon premier, 

1 1 10 De devant lui le voleit enchargier 

Tresiot arme sor le col del destrier. , 

Veit le Guillelmes, le sens cuidc cbangier; 
Bien fu en aise por son colp empleier, 
Et fîert le rei, que n'oc soing d'espargnier, 

1 1 1 5 Par mi son elme, qui fu a or vergiez, 
Que flors et pierres en a jus tresbuchié, 
Et li trencha le maistre chapelier. 
La bone coife li convint eslongier, 
Que pleine palme li fent le hanepier; 

1 1 20 Tôt Tembroncba sor le col det destrier. 
Les armes peisent, ne se pot redrecJcr : 
a Deus, idislGuillelmeâ,* com j'ai mon nés vengiâ J 
Ne serai mais Looïs provendiers, 
Ne mes lignages n'en avra reprovier. > 

1 125 Son bras a fors des enarmes sacbié, 
L'escu geta enz el champ esiraier : 
Tel hardement ne fist mais chevaliers. 



bien aea porras reperier En ion pais ne recorras arrier Ge loci- 
rai cul qucn doie ennoicr Trop longuement me faig ci btuillier 
El dcniorer por mahom que jai chier — naS C Moli lesmer- 
uc'iUcni comment ai uni urgie — i tog B »us son — inofr 
Droitd. 1.; C Par d, 1. I. v. encafigier — iii3 B BEen fu a point; 
C empiricr — 1 1 14 Le roi fer! qui {B' que); A ne le vueli sptr- 
gnier — 111^ C Dor enlailliei; ici commence A' — 1116 C en lail 
juai.— iii7âSia trenchie — 11 18£ Il fin ai e. [B' ti\o'\sn\et) ; A 
conuintiiempirier— iiigil lecheualier— im Cpol;j4'iriii<r(Ke— 
Mil A irenchie; A' fi or ai — iitî A' Ne icrai rois loys p. — 
1 114 C Na mon 1, ne sera r. ; B recourir + Dont passe auani li 
vailianl cbeuatieri— iiiS CSoa bnnt a fori de son fueiTc a.; B 
hors de ses armea a. — luS Bvianqut — 1117 B* Franc guerrier: 
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I 



Se li Turs fust sains et sais et entiers, 

Par grant folie fust li plaiz comencîez ; 

Maïs Deu ne plot plus se peUsi aidicr. 

Li cucns Guillelmes ne s'i voit atargier; t 

A ses doUE poinz saisisi le brant d'acier 

El fien le rei. n'ot soing de l'espargnier, 

Par mi les laz de son cime vergié. 

La leste o Telme fist voler quatre piez ; | 

Li cors chancelé et li Sarrazins ctiîei. 

Li cucns Guillelmes ne s't volt delaier ; 

La buene eapee dont son nés ot trcnchic, 

Il la volt ceindre, mais trop longe li ierl ; 

Vint a l'arçon, maintenant la pendié. 

Pié et demi sont trop lonc li esirier : 

Grant demi pié lu a lors acorciez. 

Li cuens Guillelmes i monta par Testricr, 

Del Sarrazin a retrait son espic, 

Qu'il li aveit enz el corps apoié; 

Tôt entor l'aoste en est li sanz glaciez : 

> Deus, • dist Guillelmes, ■ com vos dci graciier 

De cesi cheval que j'ai ci guaaignlé ! 

Or nel dorreic por l'or de Montpclier. 

Hui fu tel oreque moli l'oi conveitié. • 

De ci a Rome ne s'est pas aiargiez. 



■ i3o C qui lot ■ ■ jogier - 
M volt plus urgier — ii3i Bo 



■ liS il Se li Eon - 

volt nie aiwgier; A ne ■« von piui urgicr — ii^i mBini ^ 
1 1 1) £ oe lot eoÎDg de. ; A', * Sanx point de le. ; A' Senx poini 
de kiargier — 1 t3ï C fali v. ; J eo lola — ii36 C Lî ton te*- 
Uat; iB>l^c.c.du «■ITUin»i<biet— IIÎ7 il neli voli pulaiifier; 
C ni ir«ll plu* surgier — 1 ■ 38 C fu iico«hiu ; B manque — 1 1 ]q 
C i\lt tiiit; B manqua — mo A B manqueut — 1141 B mdn^e 

— 1 14* B C maa^Mtl — 1 14S B manque — 1 14^ C envoie ; B' 
«mbtuie — tt^'i B Toi enuiroo en e*i 1é tani met — a 147 vos 
doi le mcrcicTi D nierckt — 1149 A', ' B rcndroici A Que net 

— nia A" B PuUr. t. o. que il li 01 mestieri C II. 1. 1. ho. quen 
fui I graoi m«Ml(— i\%t B Dutquet i rome oc si tat a-i C ni 
«« plusi. 
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1160 

U 

m Dès ofc mas, ({«i 

Trettoit wk^wpàtBH^ Fuwccis et Bcfnûcr, 

CoDte Gqilirhne al cort oft k guerrier. » 
ii65 Odc pois cd nom ne li pot Pcn chmgier. 

Pois ne fincvmt tresqo'al mafatre mosticr. 

ai oî grmot joie qoi le dar par l'estrier. 

La noit foet teste por le fruc cbcvalicrf 

Tresqa^al dcnuôo qœ forz fh csdairiea, 
II 70 Qoe d'altie chose ToUroot aMez plaidier. 

Et dist Bertfaos 2 « As armes, cberalier ! 

Pais qoe mes oacles a le champ guaaigiiié 

Vers le plos fort qoi tant en resoigniex, 

Bien nos deroiis as feibles essaier'. 
II 75 Oncles GoUlelmss, faites vos aaisier, 

Quar molt par estes pene^ et travailliez. • 

I i3a mamqtu, aimi que U suivamiy éUms C — 1 134 il Tôt en pk>- 
rsnt L; C Encontre TOt 1. -> iiSS C Tant ont plore g. et g. -* 
it56 B T. p. no. a mais ). d. c; A deaor ciel — 1137 B font U 

— 1 138 B merci jeau d. c. •«' iiSg B eat u. p. eacocfaiez; Ceacor^ 
chiez — 1160 ii Ge ne aai certea corn aéra alongiez; B Bien aal 
(B* aent) qnun poi en aéra acorcie» 1162 Au lieu de 116^^ rr^J, 
C donne Dore en atiant lapaient H princfaier — 11 63 B Yuetl que 
ma. ^ ii65 B> C ainz; B ne pot eatre changiez; C ne ii fu can* 
gies — 1167 ii a lestrier -» 1168 ii font joie; C font veilte por 
leiiiint cheualier — 1169 A dut etclalrier; C que il fu e. — 1171 
B* La diat'i C arme voa cheualier -^ 1 fj3 fi* qui plus; C wuntfue 

— ityb A manque 



^^B Ll CUROMEMEMZ LOOtS 


55 ^^H 


^^V Guillelmes l'ol, si s'en rit par feiotié : 


^^^M 


^H • Hé! B«riram, siic, or del contralcicrl 


^^^^H 


^™ Ja vo contraire» ne vos avra meitier, 


^^^^H 


1 180 Que, par l'apostre que requiereni palmier, 


^H 


Ge ne Uiretc pot l'or de Monipelicr 


^H 


^^ Que ge ne voîsc el maistre renc premiers, 


^^^^H 


^L Et i ferrai de l'espee d'acier. » 


^^^^H 


^H Quant cil de Rome l'olrent si plaidicr. 


^^^^H 


^HpS Li plus coarz en fu proz et legiers. 


^^^^H 


^B^ Dis or se guardcnt li félon losengier. 


^^^^H 


^H Que trop i puceni demorer et torgier. 


^^^^H 


^^K Quar cil de Rome se vont apareillicr. 


^H 


^B XXIX 


^H 


^^P Li reitCalafrcscst de son tref issuz; 


^^H 


^^no A ki de rei est chalciez ci vestuz; 


^^^^H 


^Bi Dist a Ms ornes : « Or ai ge trop perdu, 


^^M 


^^H Quant par cel orne est Corsolz confonduz. 


^1 


In^r U Dcus qu'il crcicnt deit bien e«rc creliz ; 


^^^^H 


Goardez que tost «it mes tréa destcnduz ; 


^^^^H 


119S Fuions nos en, qu'aiendrions nos plus? 


^^^^H 


Se dl de Rome se soni aperceU, 


^^^^H 


Ja de nostrc osl n'en eschapera nuls. » 


^^^^H 


Et cil reipondent : « Cil conseilz iert leouz. 


^1 


Quatone grailes sonercnt toi a un. 


^^^Ê 


1177 i; si en rit; ^ li mo rit volcnlicrt; B' p«r fainlie — 


117)1 ^^^H 


C Urtt-nlM— 1181 C Jou DCl bûrnc— nSi A Hue gt oc 


flUN ^^^^H 


— iilll A de tneipce — Jia4 B loem ainsi p. — ti»i A 


• lut ^^^H 


A T« en (M lots iB' pliu) li coût rcliaiiiei — 1 iSû ,< >i f 


A* ^^^^1 


■a«Md«Ai— 1187 ^* Or trop- iiStl B' la l»eon + Poi 


uiui ^^^^1 


dn fvr* païens itciMaicT — ■ u)a C icsi (. cl v.; fi fu c. d 


— ^^^^^H 


1 193 B* doit «Ue bleu crcmu ; B' doit bien cslte ïreoiu — 


"97 ^^1 


A MMi a il lie noi los — ii.j? B' El los r^ A icn crcui — 


'■M ^M 


A .u*. KTâiU i Mnent lai a uni A -xiv- «» uaUMit ■ un hu ^H 
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I200 Et Tost monta qui ettormifefu. 

Guillelmes a le temolte entendu ; 

Dist a ses omes : c Trop avons atendu ; 

Paien s'en fuient, li gloton mescreQ. 

Or tost après, por Deu le rei Jesu I • 
f 2o5 Tuit cil de Rome s'en issent a un hu ; 

Guillelmes s^est el premier renc tenuz, 

Li gentils cuens, si lassez come il fb ; 

Alion broche des espérons agus, 

Si se desreie qu^a peine Fa tenu : 
I2I0 Legiers li semble cil qui desor lui fil. 

Entre dons tertres ont paiens conseil. 

La veissies un estor maintenu. 

Tant pié colpé, tante teste, tant bu K |r?-rvcw 

Li cuens Bertrans s'i est molt chier vendu. 
1 3 1 5 Après sa lance a trait le brant molu : 

Gui il atelnt jusqu'el piz l'a fendu, 

Halbers n'i valt la monte d^un festu, 

Maint colp reçut et plus en a fendu ; 

Et Guielins i a maint colp féru, 
1320 Et cil Gualtiers qui de Tolose fu ; 

Mais sor toz altres fu GujUelmes cremuz. 

1200 c qui estormie fu — taot B Et g. a la gnnt noise c; C 
Et cil de rome ont la noise e. — 1202 C Dient entieuz •— iao3 C 
Li cuuert m.; B* sarrazin mescreu; B* li félon m. «— 1204 C Or 
tost as armes — i2o5 B ni ont plus atendu De la dte issirent a 
.1. hu. — 1208 A Arion; B A. b. d. e. a. Et li destriers qui fu de 
grant Tertu; manque, ainsi que les 2 suivants, dans C — 1209 A a 
peine lont tenu — 1 210 A celui qui sor lui îw, B la leçon 4- Apres 
paiens sarotent par vertus Qui sen fuioient quar paour ont eu Por 
ce que rois corsolz estoit veincuz Que dams guillelmes ot mort 
et confondu Tant ont coite li nostre par vertu — 1211 B Quentre 
deus monz les ont aconseux Entre eus se fièrent par force et par 
vertu — 1 2 1 3 ii Tant poing cope ; B Tant pie trenchie — 1214a sest 
molt bien combatu — 121 5 B Apres la 1. a. t. le b. tôt nu — 1216 
A est fenduz; B jusques denz la f . — > 1217 B Ni vaut hauberc; 
C manque — iai8 B* mais p. en a r.; C manque — 1219 B en i a 
maint féru — 1221 A Mais sor les a. 
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Li reis Galafres i fu apcrcetlz ; 

Guillelmes point, a son col son ctco, 

Li re» GaUfrei, quant l'aaperceO, 
■ 335 De cuer reclaimc Mabotnet et Cahu : 

<> Mahomet, sire, cornent m'est avenu? 

Se il vos plaisi, qnar i faites vertuz, 

Que ge cUsse Guillelme retenu. • 

Le destrier broche des espérons agus. 
I i3o Li cuens Guillelmes ne lu mie esperduz. 

Granz cols se donent a mont sor les escuz; 

Dttoz les bocles les ont fraiz et fcnduz, 

Les blanz halbers desmailliez et rompuz. 

Lez les costez sentent les fers moluz. 
ii33 Ocusen aida Guillelme le crcmu, 

Et cil sainz Perei cui champions U fu. 

Que par le rei ne fu en char feruz. 

Li geniilz cuens li a let colp rendu 

Que d'ansdous parz a les esiriers perduz. 
1340 Li chevals baisse quant a le colp sentu, 

Etdontcheïli reia a terre jus. 

1)1) A giriile — iiil-iDtt C la leçon que fui adoptée; A 
Monte gail, ■ ion col «00 etcu Mahom recUime ■ force «I « vertu 
kUtiomct tire raoult mot milauenu Que ge ne liiet priieircienu; 
B' Honflrei g. » ton toi ton et£u Mibom rccltime li roii ptr grtnl 
Tenu Mthomel tire eir i fiiici venui Que cel biroo qui tant ■ 
bi«n fcru Quil t cortull et mon et confonilu Que je le puiitc luoir 
prit et teau Lort ai • plut galtfrct iiettdu; B* Moutire g. a ton 
m4 teo «tcu Mtbom recUime le lay et ta venu Mthom diti il 
eo« mctt mtl auenu Quint ptr .1. borne eti roy cortult vaiocB 
La diM quil croient doit bien cttte cremu Mahomet tire quar i 
iMai Tcrtu Que ce btron qui uni t bien fcru... (le retle coamt B'f 
-•iiJi À «moni et hclmct bruot ; B Encooire lui a broctie licre- 
■Hu Onai copa te tloneni tmoni tut Ici ctcuz Dcici let boclet 
tMOnl fnii «I ttoJuz — il3i C Unor;A manque — 11!} A Lm 
halbtri Ml— ii34 Cigui; fi' Lei lor c. 1. I. t. lot oui; B> L. 
I. e. Mieint 1. f. loi nui — ii3S A' aidej A; ■ aidi; C ■ tidiei 
S g. le DiEinbru — is36 B> 11 eti t. p.; S> Lui et 1. p' c. c. i fu- 
is^j iB Que par ^lafre — 1)39 ji<Qutda.u. pan— it40> ti^tA 
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L*agaz del elme cat ea terre tenuK 
Par si graat Cmc6 dont des ksa rompus 
Li cuens GoîUelnieB est tor Im arcttiu, 
1 245 Et trait k brant dom L'acicfs fii molAis : 
Ja ii trendunt le chief detus Je bu» 
Quant Dtoa i fiât mirades et Terttti« 
Quar mainz cbtîtis éoleox et inecus 
En fu lefor fors de priioft immz. 



1 25o Li cuens Gmllefanes fit molt buens clKYsliers. 
Devant lui vit le rei tôt emhronchié; 
Se il vobist ja li trenchast le cfairf^ 
Quant cil It crie et manaide et pitié : 
€ Befy ne m^oci, quant tu Guillelmes Us, 

1255 Mais vif me prent, molt i puez guaaignier . 
Ge te rendrai le riche rei Guaifier, 
Lui et sa fille et sa ftanche moillkr 
Et trente mile de chaitis prisoniers, 
Se ge i muir qui tuit perdront le chiet. 

1260 — Par saint Denis, » dist li cuens al vis fier, 
(c Por itel chose deis estre respitiez. » 

Li cuens Guillelmes s'aficha en Pestrier. 
Li reis li rent le riche brant d'acier. 

Le cheual laisse qui le fîiis ot eu (1241 manque) B Le chtUil 
laisse qui le cop a sentu Si le feri g. par vertu Que li rois chiet 
ne pot estre tenuz Encontremont sont H talon Tenu -— 1242 B Li 
coing du haume li est au pie férus — 1243 A manqug; C P* s. g. 
f. des* las a desrompus — 1244 B sest s. I. a. — 1245 A> Il trait; 
B trenchant fu — 1252 C ja li tolist; B bien li treachast — i253 
J9* Mais cil I. c; B manaides et pitiés — 1259 C ki perderont le 
cief ; B les chiefs — 1260 C Brachefier; B'dist li frans berrulers — 

1261 ii deues bien repairier; B Par itel change vos doit on ras- 
pitier — 1262 C le rafice es estriers; X* el destrier — 1263 A^,^ 
1. tent*, B Li rois galafires li rent son brant dacier Et il le pcent 
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A l'aposloilc lenvcie lot premier, 
ii65 Et bien ireÎE cenz des altres prisonicrs. 

Quant SsiTBzin, M gloion iotengier, 
H Veicnt ensi lor dreit seignor pleissier 
" En fuie lorncnt par vcies, par sentiers; 

De ci al Teivre n'i voidrent atargier. 
1 370 Lor nés troverent, qui lor ont grant mesticr ; 

Enz en entrèrent, s'eslotgnent le gravier. 

Li cuens Guillelmes est rctornez arrier. 

Le ret desarment desoz un olivier. 

Li geniilz cuens le prisi a araisnier : 
1275 • Hcl gentilz rcis, por Deu le dreiiurier. 

Cornent ravrons les chaitis prisoniers 

Qui en voz barges sont eslreint el Icié? • 

Reiponi li reis : < De lolie plaidiez; 

Quiir, por la croiz que requièrent palmier. 
■ 380 Ja n'en avrez vaillant un sol denier 

Devant cjue scie levez et baptisiez. 

Que Mahomet ne me puet plus aidier. 

— Deui, » dist Guillelmes, « tu seies graciiez ! n 

Li apostoilcs ne s'est mie largiez, 
1 18S Ainz B les fonz molt tost apareiUiez: 



»i ne le votl laiMier Si le biilla ■ .:ui. cheuslien — 1164 C jea- 
iwria — 116S El .1111*. — ntGB li culuett rcnoic; c« yrt tt 
t4a i» ml<Mwt* manqitm dam A — 1167 C Voient le |or lor 
dfxili atignor loler — 11611 C rocbien — ti6çi fi' De d u net; 
# D«»qoM M net — 1 170 S i)ui lor oreat m. — 1 17 1 S Em som 
•BtN— 1S7* 0len preni— 1174 Alen preoi— 1177 Caueteatna 
«t toM: A Aulitu 4* etvtn ttdet 1 1 prMdenU daunt Lon diat 
al rel de folie pleidiei — 1178 A El il reepooi ; B Sire g. A. f. p. fea 
ptrt iMtrnrti a¥K U luhttint) -- 1179 S Por la croie dieu — tl9a 
««lllaBi -nil. d.: C *tliu«nl .1, d. — 1181 A' Tru*que f. *.; A*.* 
Tut q. ). t.; C Ain* ère iiKhoit — 1181 B Mabotn renoi quti e« 
tslo* Cl UtaiereCar ne aie puei iKore ne lîJicr; maii^De, aiml i/m 
b imipant, dont C — 1184^ aiirgici; C jk lirit dt et ^en el de» 
ioiX miMiiCi donnt Li «. va lu (onz por famier Put» le baptite 
tuapoinldejaiarglcr 
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Le rei i ont levé et baptisié. 
Parins li fu GuiUelmes li guerriers» 
Et Goielios et li corteU Gualtiers, 
Et bien td trente de vaillanz cheTaliers 

1 290 N^i a celui ne seit frans om del chief ; 

Mais de son nom ne li ont point changié, 
Ains li aferment al nom de crestiien. 
Vtrt demandent, s'assieent al mangier. 
Quant ont assez ce que lor fu mestier 

1 295 Li cuens GuiUelmes est resailliz en piez : 
« Hél gentilz reis, por Deu le dreiturier, 
Nobles filluelsy et quar tos avanciez. 
Coment ravrons les chaitis prisoniers 
Qui en toz barges sont estreint et leiéf > 

1 3oo Respont li reis : c Or m'estuet conseillier ; 
Quar s'or saveient Sarrazin et paien 
Que ge me fusse levez et baptisiez, 
Ainz me laireient trestot vif escorcbier 
Qu*il me rendissent vaillant un sol denier. 

1 3o5 Mais or me faites de mes dras despoillier, 
Si me metez sor un guaste somier. 
Et avuec mei un quart de chevaliers, 
Si près del Teivre que ge puisse huchier. 
Trestoz voz ornes faites apareillier 



ia86 B Li rois i fu — 1289 C de jentieus cbeutliers; B de che- 
ualiers proisîez ^ 1290 C de fief; B ne soît gentils de chief — 
1291 A pas; C ne volroit point cangier— 129a C un nom de c; 
B Ainz le baptisent — 1 294,3 et beu et mangie — 1 295 B en est 
sailliz en pie — 1298 A^ nions — 1299 A Qui en voz buies sont 
estroit lie; B manque — i3oo C R. guillelmes; A* compasser; 
B mestuet il c. — i3oi A* et esder; B sarrazin auersier — i3o2 
A* baptisiez et leuez; B> aussi fet tMiptisier — i3o3 C «km^iif 
— i3o4 C valissant .1. d.; B* qui vausist .1. d. — i3o5 B trestot 
nu despoillier «— 1 3o6 C Si me menez soz .1. gaste mostier — 1 3o7 
B Sierent moi ; B* .111. gentils cheualier; A manque — i3o8 A 
Si près des lor; B Si près del tertre que les (B> leur) p. h. —j'oç 
B ferez a. 
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1 3 to Deioz cel mur, en cel bruei) d'olivier. 

Se Sarrazin le vuelent esforcier, 

Que il me voîllent et secorrc et aidicr, 

Tuit seicz prest ai lances abaiisier. 

— Dei», 1) dist Guillelmes, * par u sainte piiîé, 
i3i5 Micidre convcrs ne puet de pain mangler. ■ 

Trcïtot son bucn li ont fait otreier, 

Ne mais del bairc, de ce l'ont espargnié ; 

Aini l'ctisanglenicnl del sanc a un lévrier. 

De ci al Teivre ne se votdrenl targier. 
1 3io Ll reis GaUrret comença a huchier ; 

A vois escrie : ■ Champions, sire niés, 

Filz a baron, quar me venez aidier. 

Fai en geter les chaitts prisooiers, 

Por tint iatrai de prison, ce sachiez. ■ 
iJaS Disi Champions : ■ Bien t'a Mahom aidié, 

Quant por aveir csi tes cors respitiez. » 

Le dromont font a la rive sachier ; 

»Fors en om trait les chaiiis prisonîers, 
Mail tant les orent baïus li losengler, 

ilio C Desoi ce) tor: A Dttaz cel brucil qni nt ■ loliuier; B 
la IffM -t" La Ict ferci quoicmcni enbuichier — t3n C te vo- 
leicni «. — lïta A Q. i. m. v. tccorrc a tidier; B tecatre ne 
aidkr— i3i3 fi>aoient: C Si mim — iJiï C Middrct conuui 
■M puct eiIre oiroie* — iîi6 C li (onl il o. — i3i7 (.'de btttc; A 
a Ci la. c— i3iH Cdc .n. leuriert — iBiç A* ne m toni lurgicz 
— t3al-i3i6 C la ItfO»; A Se deua muet or en tt gritii mes- 
litr Li d«u( quil icTueni doit bien estre proUie Roi* t corone ne 
doal etirc laie Mii» par luoir icri mci cor* retpitiu ; B Pir maho- 
ntl OT en li f-nnt tneilier Cil ociiien moni trop mil atierie Li 
(S* Cil) dcu* quit «cnicnt doit motl etire proitie Qui (i lot fûi 
tnuoui lor tleairricn Bien mi mahonii IcHie et oublie Uul (■ me 
1mm m creiileni baillier(S> tnilicr) Met pot auoir Icrt m» con 
fMpiliM (B* wplegie) F»i leur gcicr lei chgiit (B' richct) priwo- 
■Ion Dit! champions or la raahom aldie Qtiaai por auoir puci 
MtM retpitic A ew pandca ne voli ptu* delaier (a> delaiitier) — 
t>«7 ai~i. Au a I. r. «lachier — iliH B Ho» en a I. I. seaiOm 
p> — 1I14 A baitu et ledcngiei 



6s 



i33o Pot ct^a'ià fiiiil itTWiit ei chadé^ 
N^i a cdoi ■'«it «m^at k bmer 
Et les capallB a k COIS cr k cWef « 
De pitié ftonCnilldwan lî goemcts. 



La cm il §eieat ks duûtif de lor bsrges, 
i335 N^i a cehii ]i*att migleiit k Tinge . 
Et les eqiaHei et trertoc k conage. 
De pitié plore Gnilkime» Fktcbrace; 
Veit rapoetoik, a mn coueil k ndie: 
« Sire, » kit il, cpor Dea Petperitabk, 
1 340 Mainz geatik on a ci na k corsage; 

Quar lor donons pek et rnantek et diapes. 
Or et argent ait ciiascoas en la pkce^ 
Que rétamer s^en paissent en lor marcbea. 
Dist Tapostoiles : « Gentik om onorables, 
1 345 A onor fidre deit chascuna estre krges. 

Icest conseil est bien dreiz que Ton face. » 
De ci a Rome ne firent arestage ; 
Por les cbaitis destrosserent lor maies» 
SI lor donerent et dras et pels et chapes ; 



t33o ii> fachie; A* cachk; A* châtie — i33a C et le cors et les 
plez ^ i334 C La u istiereut 1. c. d. 1. b. — i335 C NL t celui 
qui naît — 1340 B De maint prodome a ici le o>rsage Qui «ont 
tuit nu malt ont aofert malage — 1341 C et draa et piaus et ca- 
pes ; B Reuestont les por dieu et por simage De nos treaors lor 
donons a grant masse Por respasser de ceate grant meaaiae — 
134s B U vers est compris dans les 3 précédents — 1 344 C ienlies 
quens ho. -* i345 B* En ho. f. — 1346 B* quon le face; J3* Ceat 
bon conseil ai vueil bien quon le face — 1 347 A de rien ne ai atara*; 
B> Treaquea a r.; C wtanque — 1348 B dàîifermerent — 1349 A\* 
et pela et draa et chapes; B cotes aercoz et c; A^ et dras et peaua 
de martre; Cet dara e. p. e. c. 



l3So Or «t aillent ot chaacun* en la place, 

Que bien s'en poreni rctorncr eo lor marches. 



1 

i 



XXXI! 

Quant cil a Rome sont enti repairi^, , 

UcuensGuiilelmes lor un perron s'asaiet;. 

A unt et vos Li riches reîi Guaîfiers. ^'/ ivH 

Toi maintenant li est cheQz as piez : 

■ Gentilz om, sire, ed m'avez mesUer. 

Rescos m'avez des mains as avcrsiers. 

Qui en lor terre m'en menassent leié, 

Mais ne veisse mes onors ne mes âez. 

Une allé ai, n'a si geole soz ciel : 

Ce la vos doins de gré et volentiers, 

Se la volez ne prendre ne baillier, 

El de ma terre avrez une mcitié, 

Apr^ ma mort serez mes eritiers. • 

Respont li cuens : c MeJ esiuei conseillier. ■ 

Veit l'apostoile, d'une part l'a sacbié : 

« Sire, ■ dist il, < prendrai ge la moillier/ 

— Oïl, bcls lire, de gr£ et volentiers. 



tISo A*.' ot tint ehiKuDi en pltee; C manant - ili\ B Dont 
blcD pOTrgn! morner (B» rmlcr) t. I. m. — i3i» C Q. c, de roroe 
•ont II jor r — i35? A In un tniiHon — 13^4 C Attnl c* lor; 
B' la leçon + Ou volt g. von lui lesi idreciei — i3ïS C li nit 
cair iD pic; B la leçon + Se* diui main* joiniei gnnz mercii li 
rendie Toi en plottnili luoit ctcrie tB* li ■ dii ■ haut cri) — 13^7 
A C t\ surculer — i3S8 C mcmmceoieot: B Qui memmenas- 
■eai (S> nem m (notent en I. i. lois — lïi^ B' Mut n. v. — 
i)&o CSi gtnte M t. t. — IÏ63 C tucrei la moitic; B De tnon 
ralauae aulei vous la moitié [B* pli ircsioi la moitié) — liû^ A 
wln — |365 B> U qucn* retponi; B ge mcn vucil tontellller 
— 1W7 r ftil il; A la pnndral gc a moilller - |368 B' W voir 
kif«l COtlbiaurrara; 0*Cidiit1c pappe bien le vcull lil voua 
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Bachelert ettet, de terre avez mettier. » 
1370 Respont U cneas : « Bien £dt a otreier. • 
L'en li ameiiie a veeir la moUlier. 
Nuk om de char, pèlerins ne palmiers. 
Ne seOst tant errer ne chevalchier 
Plus bêle dame peûst nuls acointier. 
1 375 Celé prem Guillelmes 11 guerriers. 

Quant par essoigne convint tôt respitier, 
Com vos orrez ainz le soleil colcbier. 



XXXIII 

Plaist vos olr de la soe belté? 

Nuls om de char ne peOst tant aler 
1 38o Plus bêle dame petist onques trover. 

Celé preîst Guillelmes al cort nés, 

Quant par essoigne convint tôt refuser, 

Com vos orrez ainz qu'il seit avespré. 

Es dous messages venant toz abrivez; 
1 385 De France vienent, s*ont lor cbevals lassez 

Et recreûz, confonduz et matez. 



1372 5> Ainz hom; B* One h. — 1373 C Ne taroit t.; B 
Ne feitt t. — 1 374 B peutc ptt a. ; C trouutst nului sor ciel — 1375 
B* [celle prettt g. au vit fier; B^ Celé preitt le marchia au vis 
fier ; B ajoute Mais ne le fiât a celer ne vos quier Si corne orrez 
Sun poi puis esploitier — 1376 B Quar par; A li conuint a les- 
tier — 1377 B* Si com orroit; B^ manque — 1378 Avant ce vers 
B dit Molt par fu gente la dame al cors mole — 1379 B Nuls hom 
viuant; A ne pot ainz tant aler — 1 38o C ne peuit onques t. ; B 
peutt mie t. — i38i C Et le presitt; B* dant g. au c. n. — 1382 
B Mais p. e. c. t. demorer » i383 B Sel morrez dire a. quil 
s. a. Ci vos lerai de la pucele ester — i384 A effraez — i385 A 
Par deuers f . les cheuals ont 1. ; B De dolce f . sont venu le règne 
— i386 A^ C et lassez; A\^ c. et penez; B Puis que il furent de 
leur pais tome Ont .z. cheuala recreuz et lassez De cheualchicr con- 
fonduz et matez 
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■ 


Tant ont Gutllclmc et quis et demandé 


^^^1 




Qu'il ont le conte enz el mostier trové, 


^^^^^1 


^■^ 


Ou il dcveit sa moillicr esposcr, 


^^^^^1 


.390 


El rapostoiles, qui fu geniilz et ber, 
Fu rcvestuz por la messe chanier ; 
Et l'anel prist por la dame esposer, 
Quant li message li sont al pié aie : 
■ Merci, Guillelmes, por sainte charité, 


^ 


i3,5 


De Looïs vos ett petit membre, 

Que mors cit Charles, li gcntilz et li ber; 

A Loois ïoni les granz eritez. 

Li traiior l'en vueleoi hors boier. 

Un altrc rei il vuelent coroner. 


m 


1400 

1 


Le fill Richart de Roen la cité. 
Tôt le pats ont a dolor lorné, 
Gentilz om, sire, se vos nel sccorei. » 
Ot le Guillelmes, s'est vers terre cUné; 
Veit l'ipostoile, d'une part l'a torné : 


^ 


.405 


• Sire, » fait il, » quel conseil me doncz? • 
Dist rapostoiles i « Deus en seit aorez! 
Qui conseil quiert bien li deit l'en doner; 
En pcneancc vos vueil ge comander 
Que Looïs vo seignor secorez. 


J 


1410 


Ciert granz damages j'il est deserilez. • 
Reiponi li cuens : u Si corn voscomandez. 


^1 


l»7 a nqnU - iJSD B* le bcr - lîg. A Tôt reue. 


,„ _ ^^H 


■H» 


A dtitd.t. : C Pntoll» ne-t - liqi A' voiertp.m. 


:CiM ^^^H 


a^a 


1. ; it> De roi* loori — ■ H^ B' Ctt -. B' maïuike — 1 


• '•nc ^^^M 


A rai looft ; a> niAnf uf - r I9S C L. 1. I> ont le doi torn« - 


->>» ^^H 




>re>Sr ^^^^M 


«ndalorcmt 1. ■ 1401 <* ne* Mcour»; Û* pour le tecorei 


B- et' ^^^^M 


car U 


MC«u>ei ; a ajoute Cr » de vou* na Mcoun ce uuei Mors ^^^^H 


m li 


roi» oe\* et ifolei — ijoî B tct» lerre e« enclioei - 


- <<<>> ^^^ 


Cdooru; vl que c. m. d. — uo*» S laltçan + Foi que ge 


d.ii. ^^m 


roi de 


! magctcc — 1407 A le» li doi bien doner — 140a B vc 


m 




ligntuc H 




^H 


1 


b^^^^^ 


J 



r42^ c 




RopootM 
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1430 Ua diemencbe, .XT. jorsapcès Pnqocs, 



1413 B Ik poctle o râ der — 141S A ainsi sootdeseure — 1416 
A Puis ae s» ▼. — 1419 A* t x ffmct me Galafrt et mut em marge 
GaruU — 1420 A ooitre — 1431 C a Tosire Tolente; B 
biea fait a crcaoter Met filleols est gart ni peust maluaiste SU 
le fiesoit par dîea de «lagftir Ne remaindroit el monde desoz de 
Taat le siuroie quamoit le chief cope Mais gait très bien la terre 
et le règne Que loeys sont les granz héritez Mon droit seignor 
qui tant a de bontez Et dist U rois tôt a to volente Vos sauez bien 
et si est ¥erîtez — 14x3 B Do. e. a. crerai eo damede Et si ferai 
la soie Tolente Et g. molt auez bien parle Seinsi le faites com 
lavez detiise Dont serez vos mes drus et mes priuez — 1426 B me- 
nez — 1427 A .XXX, s. prenez — 1438 A^ Tes as c; C ses en dois 
enmener; B Conques les as bien les en dois porter — > 1429 B Et 
dist li c. — 1430 A^ En d.; A^ Une dimenche 



1435 



1 
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Eïtcit a Rome Guillelme^ Fierebrace, 
Famé dut prendre cl faire mariage, 
Trestot aveiCenirobliee Orable, 
Quint de vers France lî sont venu message 
Qui lî aportent unes noveles aspres ; 
Que morz esieit li emperere Charles ; 
A Lools sont remeses les marches; 
Li traltor, cui li cors Deu mal iacc, 
Del till Richart de Roen a la barbe 
Vuclent rei faire, voiani loi le barnage, » 
De piild plore Guillelmes Fierebrac«, 
Congié demande a l'apostoile sage, 
Et il li charge mil chevaliers a armes. 
D'or et d'argent trenle somiers li charge. 
Al départir en plore li barnages. 
Vait s'en li cuens, qui de riens ne se large, 
Monigeu trcspassc, qui durcmcni le lasse. 
De lor jorneei ncsai que vos contasse; 
De ci en Brie n'arcsienl ne ne targenl. 



C nosm empercK c 



- 1437 A' A fuit looyi; B e 



I — 14)8 C Li irailor l<n Ton! hotiie et nuinge Boiiie li onl 
l« corsdUu mal lof ficc Ne il UiMicreni le viillini .1. etcicc Tolir 
It vMicni lecbietMf le* ctpaulc— 1439 CD. f. r. de meni le b*r- 
bM>i« — 1440 B VouloUni riït« roi d« frtnci la l>rg«; A V. r. 

f. di (lanct le bamtge; (' la leçon + Sil ni Mcors fnnce en Tt a 
hoaufe Kl II coDircc en en dcttruiie et me — 1441 C U Ucon -^ 
Cl prtadltu le père ctpcnlibls Quil ne lairoii por nul home quil 
Mcbi Cl ion pooir ton tecnrt ne 11 r>>:he — 1441 C » le pucele 
ufe — Au liru Jti 4 vtri aulranti, C donne Pir teil dcuoir anibs- 
doi M depineni Puii i>e \e virent en ireiloul lor cege Prit ■ congia 

g. I. Cel« II Uo«i« et belc et cnnuenible Dor et Jargent .sv. ton* 
■liera U carge Auocc U mame .h. tlieualler* ta anne* El tta .n,, 
Cimana 4« *» mtrcc* Pattcni let icrrei et lea contrée* Urgea — 
144} A MU*. I arme* — 1444 B iti. loinien do. et d«. I. c. 
■~ 1446 B At n<M<ni ne laiarge — M47 ^ 4"' lormcnt lea trauaille 
'— 1449 A Tani quil 1 vinrent [A* virenll ne larreiierenl gucrc; 
C Da al o) bria acuelleot lor voiage ; S* Me* que la terre ■ erant 
aipioti tf(*p«*t«nt Si que* en b. 



t5a Tmam 




mwïïSL 

« Dqoc o tB, &« ? ^ ficTon de Sttot MartiiL 
— Scsmaonidg— jrrTQ— ■■oscndL 
1400 — Oll, bck site» dd peu Looii ; 

Qoe non ctt Ckwif 1 lî lôsdeSrâit Denis, 

A LoQii ctt icacs lî pus ; 

Li tniiory <|«e Dcas pût ankir ! 

Ikl in Rkkut de Roca leflori 



1430 BTMacB&caass. fi aMchii— 1451 B de lor ).; C auM- 
— t43aiâBepKBaRBtQttq|BafiB— 1453 CaoKlfi loii chemin 
— 1454 C Eackefse «i col et ea bQffdoA frnsain ; ^ nfli^aie ; B* l« 
hçom 4* Moit ties catoît Aibka k aHtin * 1453 B& si g. p. C 
i^aMnfBfltf— 1456 Bc t dnbcspia; CB. o. L b. et le gueroon 
ftofi — 14SS CAais biras firerc dieos te paist beneir; B D. e. t. f. 
g. rcspoAfi (^ U a dit) Sire dist il de toan de s. martiA Et ditt 
g. por dico qui ne mealî — 1459 C car le me di ; B S. t. a. amit 
car (B* par amour) a. e. d. — 1460 C de père kwjt; A* dd petit 
n>is looys; B OU Totre dre ce dist li peterins Dei roy lojrt qoe 
lea goerroie si — 1461 B Hors est rois caries qui tant ot le cuer 
fia ~ 1461 A* A rois looys; C Par droit doit estrela terre a .t. «ea 
fill; Foici de nàte le UxU de C corrtspomâmU aux 16 vers sui* 
ponts des autres mas. Mes li traître len ot si defors mit Quil ne 
Il laissent Taillant .1 . angeuin Joa le laissai a tors a a. martin Ba 
une croate del mostier bend Ne garde leure que il laient ods 
Nen i a nul qui losast garantir Par cel apostle que quietent pèle- 
rin Se jou fuisse hom que aidier se peust Ja li fieus karle ne fîist 
isM bonis Les traitors eusse depanis Que cure neussent de lor 
seignor trair 
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1465 Vuclent rci faire de France a maintenir. 

Mais uns Trans abcs, que Deus puist bcneïf, 
En une volie dcl mostier SainI Martin 
En a l'enfant ensemble o lui fol. 
Ne guardent Tore que il scient murdrï. 
_ ■i^JO Hél Deus aïde! a dîst li frans pèlerins, 
m^g « Ou sont aie 11 chevalier gentil 
^B El li lignages al pro conte Aimeri? 

Icil soleient lor seignor maintenir. 
Par celé crois ou li cors Deu fu mis, 
147S Se ge fusse om qui aidier li poïst, 
Les iraliors etlsse si laidiz 
N'eussent cure de lor seignor traïr, » 
Ol le Guillelmes, s'en a getê un ris ; 
Bertran apelc, si l'a a raison mis : 
■ 480 • OTsics mais si corteis pèlerin ? 
Se il fuit om qui aîdier li pojst, 
Ja malvais plaiz ne fust par lui btttiz. ■ 
Dis onces d'or doneni al pclerin, 
Moli licement le fait de lui partir, 
1485 Vaii s'en Guillelmes, s'acueilleson chemin. 
Tant ber lu nez qui plenté a d'amis: 
Guillelmes guardc devant lui el chemin, 
Venir î vcit de chevaliers sel vinz. 



146} B de francs le paît — 1466 B Mail un* mIiu «bw— 1469 • 
Sqoa il laieni tnurui — 1470 A à. i. cucnip — njt B\i cheua- 
Ikr de pria • 147^ ^ Qui *i loloieoi — 1476 B euMC raaIbailJti 

— 1477 B noiffW •- 1479 B B. «. ton neueu si !i diit: C B a. 
(•atiara *i lor a dit — (4^0 COittet ooquts t. c. p.: fi Amis Jiit 
U poT di(o qui ne meoti Oiiiw (fi< Vtiiie*) mais s. (. p. -~ 1481 
C S*i fuat qui lidicr li pcuu — 1481 B< J« nu* mai* p.^ A itmaîs 
par «I* ne fusi mil pi»! bisti ; B' jjouit El dui bctinn* csrie* i| 
M( genti*! K* •t/oulr Bcrnan rctponi pir toy il ni gcnii* — 1481 
CMMfM— 1484^ i« hti; â'*chi(d. i.p.; a* ssdoit diluée pirtl 

— tiHi C manque— 14(16 S qui auquc* a dami*; C Or entende* 
dt«u voua put*t btncir Cbieu* eu .aidie* qui ditut vieil mainmir 
■~ 14II7 B* G. e*g*[d< 
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1490 Gualdins li bruns les coQdoit« li 

Et avuec lui fu li proz Savant, 

As clercs armes et as chcTals de pris ; 

Cil sont nerot Gnillelme le marchis ; 

En France en Tont secorre Loois. 

Quant s'entrencontrent a menreille lor tint; 
1 49 3 II s'entrebaisent, nevot sont et ami. 

D'els ne seguarde li abes de franc lin 

Qui ot en guarde le petit Loois. 

S^un pou le puet tenser et guarantir. 

Et destomer del lignage Alori, 
1 5oo Secors avra ainz que past 11 tîerz dis. 
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Vait s*en Guillelmes li nobiles guerriers ; 
Ensemble o lui doze cent chevalier. 
Par sa maisnie a £sit un ban huchier; 



1 488 B^ . vinn . ; C Si Toit venir — 1490 C Ses a conduisK viuient 
lisinarcift — 149 1 B Auuequet lui fut li cuent s.; C manque — 
1493 C Cîs estoit nies g. 1. m,;A^, * g. al fier vis; B> g. o le fier 
vis; A Cil furent nies — 1493 A^ secorre rois looys; B Si ¥ont en 
france : C Nest mie poures qui s plente damis Secorre vient son 
seignor loejrs Or croist la force g. le marchis » 1494 A^ sen- 
treuinrent; manque, aitisi que les 3 vert suivants, dans B* — 
1495 C et cousin; C termine ainsi cette laisse Auant cbeualceat 
par mi le gaut foilli Tant corn cheual puet jornee tenir Sen voal 
vers tors le droiturier chemin Li gentieus abes qui fu frans de bon 
lin Qui ot en garde le jouene loey Et en la croûte del mostier la» 
uoit mis Se or le puet tenser ne garandir Et destorner des parens 
alori Secors aura ains que part li tiers dis » 1497 A Qui en gtrck 
o%i B^ Qui a en garde ; A^ le p. rois looys — 1499 B Et destra^V 
ver d. 1. aymeri — iSoo B de ci que al tiers di ; A* que part -» • 
iboi B G. erra qui roolt fist a proisier; C Vien g. au cort nés li 
guerriers— i3o3 C devient tellement différent des autres mss. que 
je n'en donnerai plus qu'occasionnellement les variants» — i5o3 
B Par sa compaigne 
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Chucuos a point qui cheval, qui destrier, 
i Et il lor disi, senz poioi de l'atargier. 
Qu'il n'aient cure de cheval espargnier .- 
Qui pert roncin, il li rendra deitrier. 
• Al malvais plait vueil cstre a comencier; 
Gc vueil par tens saveir et acointicr 
I Qui vueh reis esire de France justiciers; 
Mais par l'aposuc que requièrent palmier, 
Tels se fait ore et orgoillos et fier 
Cui ge métrai tel corone en son ehief 
Dont la cervcle l'en vendra iresqu'as piez. » 
Dtent Romain : « Cist om a le cuer Aer. 
Qui li faldra, Deus li doint encombricr! » 
Ne sai que dcie la novele noncier; ' 

De ci a Tors oc voldrent aiargier- 
Molt sagement en voldra espleïtier: 
< En quatre aguaiz a mis mil chevaliers : 
Dout ccnz CD mcinc moli bien apareilljez, 
Qui oni vestu les blans halbers dobliers, 
Desoz les coifes les vers helmes laciez, 
Et si ont ceint les brans forbiz d'acier ; 
Et molt prÈs d'els resont li escuier. 
As fors cscuz et as ircnchanz esplez, 1 

Ou al booing porront bien repairicr. 'J 
De ci as portes ne voldrent atargier ; ' 



■ i«4 B CbaKuns icoun en son poitis son deiirier — i^o^ B 
««MfiM — ihtift B Qui en al«ai puiiwni ad»* mansier Ja ntiint 
cura— IÏ07 B' jcli donnii dciirier — iio8 C la leçon; A v. eiire 
coHMaciB: S A. m. roy r. Miaur[S' csuoirej commcncîcr ■— th»9 
Ji> HMufBr — I S 10 S et juuiciu* — \iii A moli o. et f. — i i 1 J 1 
fliid («ton* «I chicf — 1^14 A' li venra; Ben vcnra juiquau (B*j 
■liMqaau} pic — lit', B lut ganiM» tlongier— lïiS £* Si que • l.( : 
^ ne M 1. urgicT — 1S19 B cnuoia «ea priocict* — i5iiB' ICm- 
pn» la cbar: B* Apre* Il cbar — titi B Soi cbaperooi let fera 
ail*» dacter — 1J14 B Lei bniii (orbit oni ceiot li cbcuali«r — 
I &17 A* porrona ; B manque — t it& B' Tcaïque* u p> : B ne ai 
toni auigïei 
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Le portier truevent, si l'ont lors anûsnié : 
1 53o « Uevre la porte, ne nos fai ci targier. 

Nos venons ci al riche duc aidier ; 

Ancui sera coronez al mostier 

Ses filz a rei, que Franceis l'ont jugié. > 

Li portiers l'ot, a pou n^est esragiex ; 
1 535 Deu reclama le père dreiturier : 

c Sainte Marie ! » dist li corteis portiers , 

« Lools sire, c^est povres recovriers; 

Se cil n'en pense qui tôt a a jugier. 

N'en puez partir senz les membres treochier. 
1540 Hé 1 Deus aide ! » fait li corteis portiers, 

ff Ou sont aie li vaillant chevalier 

Et li lignages Aimeri le guerrier. 

Qui si soleient lor dreit seignor aidier? » 

Dist a Guillelme : « N'i métrez or les piez. 
1 545 Trop a ça enz de glotons losengiers ; 

Ge ne vueil ore que plus les acrdssiez. 

C'est granz merveille quant terre vos sostient. 

Quar pleûst ore al glorios dei ciel 

Que ja fondist la terre soz voz piez, 
1 55o Et Looîs fust arrière en son fié ! 

De malvais pueple sereit li monz vengiez. » 

Guillelmes Pot, s'en fu joianz et liez. 

Bertran apele : « Entendez, sire niés, 

Oîstes mais si bien parler portier? 
1 555 Qui son corage li voldreit acointier. 

Bien nos porreit ancui aveir mestier. » 

1529 A Le portier trueuent si lont lors araisnie — 1 53o B Oeuvre 
1. p. font il belft (B* douz) amis chiers — i53i B Ge tui venuz le 
duc richart aidier <» i536B S. n. fait 1. c. p. — iSSy AL. s. si p. 
r.~ 1539 B la teste t. — 1541 A li gentils c. — 1 544 B vos ni mé- 
trez le pie — 1346 B* engroissiez — ib^-j A Grant merueille est 
— 1548 B* au roi du firmament — 1549 B> Quelle fondist la terre 
s. V. p.; B* Que celle terre fondist desouz voz p. — i35o B'fust 
remis en son fie; B* fust remis en ses fiez — i554 B< Onques noy; 
B* One mais noy — i535 B Q. s. c. nos a dit et noncie 
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« Amis, bels frère, > dist Guiilclmes )i ber, 
• Estoltcment m'as ion osiel veé ; 
Mais se saveies de quel lerre sui nez, 
■ 56o Et de quel geni ei de quel parenté, 
A ceste escmple que gc t'oî ci conter, 
Molt l'ovcrreies volenticrs et de gré. » 
Li portiers disi : i Deus en seit aorez! » 
Le guichet ucvre tant qu'il l'ait csguardé : 

jS65 « Gcntilz om, sire, se j'osasse parier, 

^L Ge demandasse de quel terre «tes nez, 

^H El de quel geni et de quel parenté. 

^r — Veir, * dist Guillelmes. i ja orras vérité, 
Qu'ainz por nul ome ne fu mes nons celez : 
1&70 Gc sut Guillelmes de Narbonne sor mer. » 
Di» li portiers : « Deus en seit aorez I 

► Sire Guillelmes, bien sai que vos quercz : 
Vostre lignages n'ot onques laschcic ; ' 

Ll mais Richarz est ça dedenz entrez, 
tSyS A toi set cenz de chevaliers armez; 
Gentilz om, sire, petit de gent avez 
Por lor grani force lofrir ne endurer. ■ 
Rcspont Guiilclmes : < Nos en avrons assez. 

I iiy Â^mit et t-tri B dit Li quen* g. ne se voll irrccier L« por- 
tier pnol MDlt bêla ipcler — i55<) A en quel i. fui n.\ B Mais 
aortanoîmdeq. t. uii n. — t56i B manque — ibôa B Tu lo. «. 
da bon g.; 0'HmiIi TolcDiieri louuroieseï de grc — lïâlHDiat' 
II pOTÛcrsi B Li porlieti lot sen fut aiMure/ Quant il oy ■■ f. 
<■• g. aiDHi} parler — liôb B Dim li ponieri qui enoli Asi • loer 
G. bo. ■. ti i^soie P' — tidi} B' Que p. n. bo.; £' Quar otic poff' 
kumê—ibjoAdon. lui nu— 1S71 ^ d lu loietaorui S'ujoirlr 
Gionau* »lrc qui de sierge fu» ne— 1Ï7) Jï* aire ditiil bien *c 
vMUOOei— 1^74 ^ cal en d. e.; B Li *i«ili r. — 1S76 fli trop 
poa d« ««al auu — tiyy II tofnt ei e. — ib;» 4>auoii»; A* ».•• 
c aottu aaiiu ; B' Et dut g. ; £> Ce atai g. , 
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En quatre igoez sont ça debors remés 

i58o MilcfaeTaUergoamictcoiim; 

STen ai dons cenz de moit bien atofnez, 
DcMn les coïts lî MaDc iialbcrc safré, 
De»r les caiirt li vert kehne gemé ; 
Li eKnicr rcaoQt après asae9^ 

i585 On al besotng porroas bien recovrer. » 
Dbt li portiers : c Deosen sdt aorez! 
Se li coBseilz m'en estât demandez, 
Tost en aercit li agnais désertez 
Et par message qnetement amenez. 

1590 Li tiaîtnrsoAt ça enz enserré; 

On ksqnerrasqoaatci les as trovcz? 
En kest )or> sache de Terité^ 
O ainz qu'il seit li matins aîomez. 
En pues tn Cure totes tes ^olentez. 

iSgS (tel qni tel fius TQclt sor loi aiomer 

Deit pins fiers estie qne en bois li senglers. > 
Gnilldmes Fot^ s'est vers terre dinez ; 
Bertran upàt : c Sire niés, entendez: 
Oistes mais si Inen portier parler? » 
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1600 Quant li portiers entendi la no vête 



1S81 A* gumU et coaneg; A\^ gtrniz et atomez ^ t58a BSus 
les chemises les hsubcrz endossex — i583 B Soz chaperond les bs* 
ciaex fennez; A^ WÊOmqme^ i384 A^ r. a. alez; B se résout apresie 
— 1586 fi* Le portier dist — i588 illi gaainz desaeurcs; B U a des- 
fermes — 1589 A encttsex — iSgo C la leçon; A manque; B Or le 
sauras dist g. li ber Puisquainst est que le mas demande — iSçi 
A quant tu 1. a. t. » B ainz quil soit auespre — 1694 B tote u v. 
— 1S9S A voit — 1S96 B* .1. sengler; B» O. p. ferm estre que 
nest eo bois s. — iSgy B enclinez» iSçB B escoutez ^ 1599 ^ 
portier si bien p. Nenil (B> Nail) voir sire ce dist U gentils ber 
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D«l pro Guillclme cui proecc révèle, 

Vers le palais a lornee sa teste. 

Et prise un guant, tel mitten son poing désire, 

Puis s'escria t sa vois halle ei bêle : 
i6o5 < Gc te destî, Richarz, tei et ta terre : 

En ton service ne vueil ore plus esire. 

Quint traison vuels faire ne porquerre, 

11 est bien dreiz et raison que i perdes. ■ 

Contre Guillclme tu tost la porte ovene; 
t6io Tôt maintenant li desferme et desserre : 

Entre Guillelmes et sa compaiffne bcle. 

Et li poniers dolcement l'en «pclc : 

■ Fraot chevaliers, va la vengeance querrc 

Des traïtors qui contre tei révèlent. « 
i6i5 Ot le Guillelmes, si s'embronche vers terre, 

Isnelemeot un escuier apcle; 

El portes entrent qui lor furent overles : 

« Va, si me di dan Gualiier de Tudele, 

Guarin de Rome en diras la novtle. 
1 6ao Qu'cncontre mci sont les pones overies ; 

Qui vuelt aveir guaaignier et conquerre. 

Si vicgoe tost, n'i ait noise ne (este. » 

Et cil s'en torne qui de riens ne s'areiie. 
Isndcment li aguaiz se desserre, 

^^■b) a Z.p. .t. K, •!».«.•. p. d.; S E. p. ton g. tel (B* li] n 
^^^n B»aln d. — 1604 B Kl >Mcri« • sa voix quil ot clerc — 160 
^^Brni rkiun et la iciig — 1606 B Que» 1. a. ne v. \t or p. 1 

— lioj BQui t. veei — 160S £• en la 6n quil perde i B* que a 
U tai p«rdc— lûio B' T. m. Ii porte li dcïeroiet £' mait^ut- 
1611 B' Entrt cal g. et; B' manque — i6i3 dl Is venHunce v. q.. 

— 161S B' scrabronchi. B* senibtonihi ca terre — 1617 A qill'«l 
li r, o. — i6iqAGonua de r. — lùio i^fat Je C; A Que conmYl 
moi i m la p. o. (Vt vtrt flaei aprèt It rm i6i»t; B mniiqut — 
1613 dt Quil vicgne ■ moi que noiK ni wtl l*il«i B Ui vicj;n«%l 
aoaat que noiie ni soit liile — iCti B qui poioi ae \i «toi 
t6i4 B IinelemeBi (£!• Moll pruument) imioc k* guu •■ quein {I 
QuâBi ïUMiirant quon lia cnuoie qutfra Jot tuainuuiaiii qui plu* |l 
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1625 Es portes entrent qai lor furent OTertes. 

Quant cil les virent des murs et des fenestres 
Guident que seient cil qu^ont enveié querre. 
Mais il avront ancui altres noveles, 
Qui lor seront doleroses et pesmes. 
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i63o Li cuens Guillelmes apela le portier : 

« Amis, bels frère, se me vuels conseillier, 
J^ai molt de gent que ge dei herbergier. 
— En nom Deu, sire, ne vos sai conseillier, 
Qu'il n'i a volte, ne crote, ne celier, 

i635 Qui ne seit pleine d'armes et de destriers; 
Et par les loges gisent li chevalier. 
Vostre est la force del plus maistre marchié: 
Lor herneis faites et saisir et baillier, 
Et qui nel vuelt de buen cuer otreier 

1640 N'i mete ja fors la teste a trencbier. » 

Respont Guillelmes : « Bien m'avez conseillié, 
Par saint Denis, et ge mielz ne requier; 
Ne serez plus ne guaites ne uissiers, 
Ainceis serez mes maistres conseiliiers. » 

1643 Bertran apele : <c Entendez, sire niés: 
Oistes mais si bien parler portier? 

ne si arrestent — 1626 B* Et cil 1. v. ; B> Que c. 1. v. des huis et 
d. f. ; jB ajoute Qui la estoient venu pour le roy faire — 1627 B 
des leur que len voîst querre — i6a8 B Mais anquenuît orront 
— i63i B' ses me tu c. ; B^ Amis dist il sez me tu c— i63a B 
qui nont ou h. — i633 B En n. d. s. ge nen sai c. — i634 A 
ne crote ne solier — i638 A manque — 1639 B de bon gre o. — 
1640 B Ni meté gage fors (B* que) le chief a trencbier — 1641 
B* Et dist g.; B* Ce dist g. — 1642 A que ja m. n. vos quier — 
1643 il' ne garde ne p.; B ne sergeAt ne portiers — 1644 B 
Des or serez — 1643 B B. a. ca venez — 1646 B' parler si bien 
p.; B* si bien portier plaidier 
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Adobez le a Ici de chevalier, n 

Respont Berirans ; • Belssire, voleniiers. » 

Il le reguardc et as mains et as piez, 

tfiSo Moli le vit bel et gent et enseignié. 
Si l'adoba a Ici de chevalier 
De fort halberc et de helme d'acier. 
De bone espee et de trenchant espié, 
Et de cheval, de roncin, d'eicuier. 

t6S5 De palefrei, de mulet, de somier ; 
De son service li dona buen loier. 
Li cuens Guilleimes en apela Guullier 
Le Tolosain, ensî 1 oi noncier, 
Fill de sa suer, un gentil chevalier : 

1660 a A cele porte qui lorne vers Peiiîers, 
La m'en irez, filz de franche moillier. 
Ensemble o vos avra vint chevaliers; 
Guardcz n'en isse nuls om qui sett soz ciel, 
Ne clers ne presire, tant sache bien prcier, 

166S Que il n'en «il toz les membres trenchiez. > 
Et cil respont : ■ Beit tire, volentiers. ■ 



I 



Li cuens Guilleimes al cort ai» li marchis 
En apela Sohier del Plessels : 



■ 648 s* bel* onci» — iGio B' gcnlil cl ■ligne; A et droit «I 
t\\%oe — lûïi B CI le 6ii chcukiier — i6i3 B de bon helme 
duicr — 16)4 B Cl de bon cKiiier — l6ïS B ei de molt bon s. 

— 16Ï7 B matt^ye — i6ï)< B La Itfon 4- Ëo *pcla |t. lo guerrier 

— 1660 A ver» poitieri; B Alei bel* nie* gtiitt ni iiirgiez {B* 
demourei) A ccle porte queuuie dcuer* p«litcrt — lËGi L.* en 
Ires — 1G61 B Auetquci vo* lr«ni .ix. c. — 1664 B N. c. ne lai 
t. •. b. pUidier — i(i6i B Ijui mil le chief del bu ju* rooignie 
(A> bien roognic) — itiijû B* Beiliin rcepont; B com vo plera ti 
tcti — ilX>8 A lloire du f.; 0' tuibicr Ju p. i fi* tucf du p. 
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c A celé porte qui ocvre 'VOS Ptiis, 

1670 La co ires, finuu cfaevaUcn de pris. 

Ensemble o vos cfaewalier treK|ii'a vint. 
Giurdes n'en isK nolsom demefe vis 
Que il ne seit detiendûez et ods. » 
Et cil respont : c Tôt a Tostre devis. » 

1675 II n^l ot twcre ne porte ne postiz 

On lî cnens n*ait de ses chevaliers mis. 
Tresqa'al mostier s'en vait tôt a devis. 
Il descendi deranl el parens; 
El mostier entre, crois fist devant son vis; 

1680 Desus le marbre, devant le cmcefis, 
La s'agenoille.Goillelmes li marcbis 
Et prie Den qni en la crob fa mis 
QuMl li enveit son seignor Lools. 
Aunt es vos Goaltier an clerc cm vint : 

168 5 Bien rtcoonnt Gaillelme le marchis, 
Desor s'espalle li a son deit assis : 
Tant le bota que 11 cuens le senti ; 
Li cuens se drece, si li monstra le vis : ' 
ff Que vuels tu, frère? guarde n*i ait menti. > 

1 690 Et cil respont : « Ja le vos avrai dit : 
Quant Ycnuz estes secorre Looîs, 
Fermez les uis del mostier Saint Martin. 



1669 B A ceste porte ; A A celé p. qui vient deuers paris ~ 1673 
B* d. et maumis; B* afolez et mal mis — 1675 B 11 ni ot huis — 
1676 B La leçon + A cez paroles ne si sont alenti — 1677 il*, *, 
sen vont t. a. d. ; ii^ ii a demis — 1678 x paueis — 1679 B en mis 
son vis — 1680 B' desoz Je c. — i683 A^ s. s. rois loys — 1684 
B g. .1. c. gentils — 1688 B se tome si li monstra le vis — 1689 
B li cueni g. dist — 1690 b gel vos aurai tost dit Ge sui certain 
et tl le saî de fî — 1691 B Que v. e. ~ 1691 à 1699 C Q. v. e. 
por aidier loejrs La félonie est chaiens del pais Des traitors a 
chaiens .1111. vins Que clers que vesques que moines beneis Frant 
hom fremes les huis de s. martin As traitors fsitesles ieostoIirT. 
I. p. d. m. p. s. m. — 1693 B He gentils sire por dieu de paradis 
+ la leçon 
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Clers et chanoines ■ ça enz quatre vinz, 
Vesqucs, abés, qui moli sont de grant pris, 

1695 Qui por aveiront le mal plaît basti; 
Oeseriiez iert ancui Looîs, 
Se Deus ei vos nel volez guarantir ; 
Prenez les testes, por Dcu, ge vos en pri : 
Tôt le pechié del mosiicr pren sor mi. 

1700 Quar il sont tuit traitor et failli. ■ 
Guillclmes l'oc, s'en a geté un ris : 
■ Bien seit de l'ore que tels cleri fu ooriz ! 
Ou troverai mon seignor Looïs ? 
— Kn nom Deu, sire, " li cicrs li respondi, 

I 705 ■ Ge l'amerrai, se Dcu plaist et ge vif. » 
Tresqu'al mostier ne prîsi il onques tin, 
En U grant crote tsnelement en vînt ; 
Ilucc trova son seîgnor Looïs. 
Li gemilz clers par la main l'a saisi : 

1710 ■ Filz de boa rci, ne sciez esbatz, 

Si m'alst Deus, que plus avez d'amis 
Que ne cuidoes al lever ui matin. 
Ja est vcnuz Guillclmes li marchis : 
A doze ceux de chevaliers de pris 

171 5 Vos a li cuenscn cel mosiier requis, 
II n'i a barre ne porte ne postiz 
Ou il nen ait de ses chevaliers misv * 
Looïs lot, inoll joianzen devint, 
Tresqu'al mostier ne prist il onques Ga. 



1694 A EiMMiuM «I «bel q. m. 
— i6qï A 01 I. RI. p. b. — t(>96 £ 



ri — 1 60» jB p. 



B Buesqne auezq. m. en 
>. I.; j4* ieri a. rois I. — 
. lour» frtns hom — 1700 
tMHci (fi* et moll 



B L far mcail — 1701 B Cor(ni<c>ii<^u > » <e>i u»w 
bM«l) • dii Bone soit Icurt i^uc ilelt ckr* natqui Anus dil H pof 
«Umi « qv*r me di Cfi> par imor or me dii) — r7o8 fi i. 1. roi* I. 
— 1709 fi UaaiM — 1711 dQuen« quidadeaal l«uer al matin — 
171S Âcntet m. r. — tjt'i B II ni a volte ne barre a, p. — 1717 
B Qui mit na uitcnt de te* twtoai porprit — 171B A* Roi* Ie0]r« 

1m i C« Vtrt (I Ul 1 IHtMHU ■UtHfKMt Joilt C 
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1720 Li gentilz abcs TcD a a niion mis : 
c Filz de bon rci, ne sdex eriialx : 
Vei la Gnillelme qni sa fei vos plerit ; 
Va li al pié, si li crie merd. m 
L^enfes rcspont : € Tôt a Tosire plaisir. » 



XLI 



1 725 Li gentils abes l'en apela premier : 
c Filz a baron, guarde ne t'esmaier : 
Vei la Gnillelme, va li cheeir al pié. > 
L^enfes respont : « Bels sire, volentiers. » 
Devant le conte se Tait agenoiUier, 

1730 Estreitement li a le pié baisié. 

Et le soler que li cuens ot chalcié. 

Pas nel conut Guillelmes li guerriers, 

Quar de clarté areit pou al mostier : 

c Lteve tei, enfes, » ce dist li cuens preisiez, 

1735 « Deus ne fist orne qui tant m*ait corocié. 
Se tant puet faire que il viegne a mon pié, 
Ne li pardoinse de gré et volentiers. » 
Et dist li abes, qui fu ses emparliers : 
c En nom Deu, sire, a celer ne vos quier, 

1 740 Cest Looïs, fils Charlon al vis fier ; 
Ancui sera ocis et detrenchiez, 
Se Deus et vos ne li volez aidier. > 
Ot le Guillelmes, sel corut embracier, 
Par les dous flanz le lieve senz targier : 

• 

1721 A> B< Fibe de b. r. ; A* Filz a baron; B* manque — 173a A' 
la f. V. p.; B^ Voici le g. qui ; J3* Vas a g. qui — 1723 B* Chic li 
— 172b B Li gentils clercs qui moût fist a prisier En apela looys tôt 
premier — 1726 B Filz de bon roi — 1728 A^ Biaus frère; B Res- 
pont li enfes — 1734 B dist li cuens al vis fier — 1737 B* Je li 
perdoigne son forfet volentiers — 1739 A filz charle al vis fier ; B* 
le filz charle— 1744 B le prist senz atargier 



U COIOKBNIMZ LOOite Si 

1745 1 Ea nom Deu, enfea.cil m'a mal enfteignié 
Qui te rova a venir a mon pic, 
Quar 5or toz omet dei ge ton cors aidier. ■ 
Il en apele ses geniiz chevaliers : 
« Un jugement vueil or que me faciee; 

1750 Puis que l'om est coronez al mostier 
Et U deit vivre a lire son saluer, 
Deit il puis faire tralson por loier ? 
— Ncnil, bêla sire, » dient U chevalier. 
<t El s'il le fait, quels en est ti loiers? 

■7$$ — Penduz deit estre come 1ère fossiers. » 

Rcsponi Guillelmes : « Bien m'avez conseîllic. 
Par saint Denis, et ge mielz ne vos quiei; 
Mais l'ordene Deu ne vueil mie abatssier, 
Et ncporquant le comparront il chier. > 
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1760 Lî cuens Guillelmes a l'aduré coragc 
Le jugement a oi dcl barnage; 
Tresqu'al chanccl en est venuz en haste. 
Ou a irov^ ei evesques ei abes 
Elle clergié qui a lor seignor falsent; 

176S Toics ics croces fort des potnz lor esmcb*, 



174S ttçw 4t C;d in m«»; B on ma — 1746 fi U leçon + 
Holl ■ mal fait et moti mal etiMigoie (B* on men ■ mal paie} — 
1749 B le doi ge bien lidier — 1 748 A Lan ea :; B k> corloj* c. 

— 1749 8 vueil ara vou* lathiex — ijio B Puiiqun boni *csl — 
■ 751 fi El ordanei a lire ion aaliier Mcmc* mliinei doit lou* jour* 
v«nilll«r - 17SI fi N. voir *ire d. *i c. — 17^4 fi & ■>> 1- '• 
par di«a t« droiluriar Auoir en doit moli dolcrcut loicr — 17Ï} 
fi c. 1. meunrien — 17)6 fi K. li qucni — 1757 A ne requier 

— t7&S-9 X HMRfiw — 1761 it Apre* ce mol pi a fait arelUfc 
i <huie1 wi vcnut Mnt alirge ~ 176S leçon d* B; A Ou 01 

!t(i4>l«MiM) et aucaquciclabe*:Clluecirauale*ve*quMellet 
s - 1 764 .1 a lor •. falM ; fi a ton ■. faillcot - 1 76^ jr mjHfut 
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A Lools son dreit seignor les bailk; 

Li gentiiz cuens par mî les flans Fembrmcc, 

Si le baisa quatre feis en la Cace. 

Lî cuens Goillelmes de neient ne se targe, 

1 770 Tresqu'al chancel en est venus en haste. 
Ou a trové et evesques et abes ; 
Por le pechié ne les volt tocbier d'armes. 
Mais as bastons les desrompcnt et bâtent. 
Fors del mostier les traînent et chacent, 

1 773 Ses comanderent a quatre vins deables. 
Qui traTson vaelt faire a seignorage 
Il est bien dreiz que il i ait damage. 
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Li cuens Guillelmes fu molt chevaleros. 
Il en apele Loois son seignor : 

1780 € Sire, > dist il, « entendes ma raison : 
Un messagier vueil que nos envttons 
A Acelin, qui die de part vos 
Viegne dreit faire Loofs son seignor. » 
Dist Lools : « Sire, bien Totreiotts. » 

1785 II en apele Aielme le baron : 

« Va, si me di Acelin l'orgoillos 
Dreit viegne faire Looïs son seignor 
Isnelement, quarde lui se plaint moit. » 

1766 A>le baille— 1767 fi Et 10078—17693 ne sattrgs^*- 1771^1 
Ou ot aticz (ii< lessiez) — 177? leçon deCiB Mais de baston ; A Maïs 
li baron -— 1774 B et sachent — 1773 S Puis lescomandent a mh^k 
d. — 1778 B contralios — 1780 B manque — 1781 B pren us moi- 
aage bon filz dempereor — 1783 B Et ai lenuoie ancelin lorgaeil- 
loa — 1783 B Droit viegne faiK I. <fi> a 1.) — 1784 B mâMqme ^ 
1785 B le comtor — 1786 il a oel vieil o.; B ancelin a eatros; 
C Alex me tost al normant o. — 1787 B looyt tanz tejor 
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n 


Rcsponi Alelmcs : ■ Irai ge donc toi «ois ? 




1790 — Oïl, bcis frère, en vo main un basion. 


^H 


— El s'il demande quels esforz nos avons? 


^^^^H 


— Et vos li dites quarante compaignon*; 


^^^^^1 


Et se «1 plait vos refuse dcl rot. 


^^^^^1 


Tris bien li dites, oiant ses compaignon», 


^^^^^1 


1795 Qu'ainz l'avesprer en sera si hontos 


^^^^^1 


N'i voldreit cstre por lot lor d'Avalon. ■ 


^^^^^1 


Rcsponi Alelmes : « Vostre talent ferons. 


^^^^H 


Par cel apostre qu'on quien en pré Neiron, 


^H 


Ja par message nule rien n'i perdrons. ■ 


^H 


1800 11 est montez sor un mul aragon, 


^^^^H 


Par mi les rues s'en vait a espcron, 


^^^^H 


Trcsqu'a l'ostel n'i fist aresieison ; 


^^^^^1 


AccUn trueve, molt ot'de compaignon». 


^^^^^1 


II l'en apclc halicmcnt, oiant loz :— — 


^^^^^Ê 


i8o5 ■ Sire Acelins, nobiles gentilz oni, 


^^^^^M 


Savez que mande Guillclmes li frana ora, 


^^^^^M 


^H C'est Ficrebruce, qui cuer a de lion? 


^^^^^M 


^^Ê Drcit venez taire Lools vo seignor 


^^^^^H 


^P tsnelcmcnt, quar de vos se plaint molt. » 


^^^^^1 


1810 Acelin» Toi, s'embroncba le menton : 


^^^^H 


• Amis, > dttt il, « g'entent bien la ration ; 


^H 


Ui de tCHi oncle corne a de compaignon». 


^H 


^^k — Ea 00m Deu, sire, trente chevalier sont. ■ 


■ 


^^M Diit Acclini : ■ A Deu benei^onl 


■ 


IJ*9 B «4 Inl ge; A' Imi i se; A' \t*\ ge i — 1790 <* 


,. m 


mabi ; B OU Ma sire - 1 7a i B- «uont noi - 1 jg» Û ■" ; -* 


■ 


é^fiUÊl lei pomr 160 vtr, par U ptrie ^T-» /tuillel - 1 79Î j4' Tiegne ^B 


CM plail ou reluiie ■ cswrs - 1794 A* voitni; B deueni — 


^M 


A' m —nilb.: B Que aitii le vespic - 1796 A' por ■•mor d« ^^ 






tlto6>lkiTO»m*aile- 1807 .4 U f. qui ■ cuct Je 1. - 18 


I 


MMfm— iSii But. — 1811 B Dites combien mec d. 




iBiS B" bien »oai .m. pu non; B* .»s. ■omes par non — 


■ 


Aàai.b, 


i 



f8i5 Va, n me di a GwDefaBe le pro 

Que il ocrcit ce qœ fi ahre ftNit. 

De la corcMie m'ctt ddîvrez fi doos ; 

Bêta sereh France penlne a od goarçoo : 

ia ne Taldia Looîs on bocoo. 
1820 Lt cocos GniUelmes ca merreilles prodom. 

Mais ancor a*a terre oe goarison : 

Ge Teo dorrai toc a eslecdon ; 

Uoe cootrce arra tote a bandoo» 

Dis mob chargiez entre or fin et mangons, 
1825 Adonc sera menreilles riches om. 

— Veir, 9 dist Alelmes, c vos parlez en pardon ; 

Il nel fereit por tôt For d'Avalon. 
* Ancor vos mande, porqoei le cèlerions ? 

Plus cruel chose que ci nomé n^avons : 
1 83o Se vos cest plait refusez a bandon, 

Ainceis le vespre en serez si hontos 

N^i voldriez estre por tôt l'aveir del mont. § 

Dist Acelins : c A Deu beneiçon ! 

Quant ge n^i puis pais trover ne amor, 
i835 Ge le desfi, ce li mant ge par vos. » 

Et dist Alelmes : « Entendu vos avons. 

Tôt altresi vos redi de part nos : 

Ge vos desfi, oiant toz voz barons. > 



i8i5 A g. le franc hom — 1816 B Que il motroît — i8ai B et 
men liure le don — 1822 A Ge li d. — 1823 B a ton bon — 
1827 Bdarragon — 1S28 A que le cèlerions — 1829 leçon de C; 
B que nous ci ne diton; A Pis que tel chose que noncie nen auons 
— i83o B manque * i83i B* manque \ B* Quainz le vesprê vos 
donra .1. tel don — i832 B* pour toute besencon; A Nel t. — 
1834 B* trouuer que cuisancon — i83S A ce li di de par dos; 
B* ce par vous li mandon — i836 leçon de C; B entendu ai vo 
bon; A Respont a. bien oi v. a. — 1837 B* du litron — i838 B 
Dtfiea estes et vostre compaignon (B> et tui vo compaignoa) 
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8S ^^M 


■ 


^K XLIV 


^H 




Acelins fu molt orgoillos et fiers ; 


^^H 


1840 

1 M' 


Alelmc esguarde et as mains et as pîez, 
Moll le vi bel ei dreit et alignJé, 


^^1 


*- 


Bien le conut qu'il eslcit escuiers : 

■ Amis bcis frère, tu iés mal enseigniez, 

Qui me du home, oiant mes chevalier*. 


^1 


,845 


Ne de ton oncle ne dorreie un denier. 
Quant ge n*i truis ne pais ne amistîc, 
Ce le desH de la teste irenchier ; 
Ui le ferai par membres despecier, 
Que j'ai mei tels sel cenz chevaliers 


1 


ÏÏ 


El quatre contes qui moll font s preisîer : 
Ne me faldront por les membres trenchier. 
Ne fusi por ce que lu ies mcssagiers 
Ge te feisse celé teste trenchier ; 
Et toi le cors desiruirc et cssillier. » 


1 


18S5 

i 


Responi Alelmes : * Dahé ait qui vos crient 
De la cort isi, onques n'i prist congie. 
Acelini fist sa gent apareillier. 
Li fran» Alelme» misi pié en son «trier, 
Par mi le* rues s'en vait toi eslaissiez ; 


J 


)86o 


Premiers encontre Guillelme le guerrier, 

11 li demande : • Corne avez espleicié? 

— En nom Deo. sire, n'i a poini d'amistïé, 


1 


)84i 




fi H 


a.: S* Voir en 1.0.— 1847 fl « irencbier - 1849,1 bien 


— ^H 


■»■ a «cuim - iSii B- p«r le* bni etncîer - tSS* S de- ^H 


■nlNi 


et depecier - r85S B Et diii •. d. a. qui ita c. - 


■8Ï6 A ^m 


ai qtiin confie -, B <taa out congie ni prcni — liÏTBfBii- 


- iSSS ^H 




neaitt ei detiricr — i!«3q A *cn vei uns dclaifri B la tnon ^H 


+ Biien KiiibIeciraudrc*{S* Ce »cmb]oit foudre) qui Je* n 


uea ^M 


CUM- 

1 


- i86ijlpoiBinia da. 


d 



86 U COIONBMBNZ LOOÏS 

Ne Lx>o!s a son seignor ne tient. 
Quant ge li dis les nons des chevaliers, 

i865 Adonc i fustes assez tost menaciez 
Et desfiez de la teste trenchier; 
Ne fùst por ce qu^esteie messagters, 
II m*eQst fait toz les membres trenchier » 
Ardeir en feu o en eve neier. » 

1 870 Guillelmes Tôt, le sens caida changier. 
Toz les ostels vont et prendre et cerchier; 
Tôt le hemeia ont en un mont ruié, 
Et qui nel volt de buen gré otreier 
Ainz n*i mist guage fora la teste trenchier. 

1875 Et li borgeis sont en fuie tochié ; 
Li cuens les fait retenir et leier. 
Li traïtor, cui Deus doint encombrier^ 
Qui le mal plait aveient comencié, 
En fuie tornent par esforz de destriers, 

1880 De ci as portes ne tinent de brocbier, 
Mais a chascune truevent félon portier, 
Le treûage lor i convint laissier. 
Que nuls n^en voldrent en prison estuier 
Por nul del mont qui en seQst preier. 

1 885 Li cuens Guillelmes comença a brochier 
Tresqu'a Tostel al franc borgeis Hungier ; 
Acelin trueve sor un perron ou siet. 
Mais tant le trueve et orgoillos et fier 
Que contre lui ne se deigna drecier. 



i863 A Nt I. nt s. s. nafiert— i865 B Assez i fustes de tresioz 
menaciez* 1867 A escuiers — 1868 Bdemon cors mehaignkr — 
— 1869 manque, ainsi que les 5 vers suivants, dans A — 1879 B 
Et quant il voient sur eus {B^ seur) est li merchis En f. t. -* 1880 
Bnt voldrent atargier — 1881 B auoit f. p. * i88s A 1. convint 
a iaissier — i883 B Que puis nalerent par besoin ostoier — 1884 
B Por nul el siècle — i885 B huchier Or tost barons pensez de vos 
aidier Mar en iront li culuert paltonier Li cuens g. ne fine de bro- 
chier — 1886 B le f. b. benier— 1889 B» Encontre lui 
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1890 Vcit te Guillclmes, le sens cuide chingier; 
il a toné un graile mcnuicr : 
Qui donc vcui Ici aguaiz dubiucbier I 
A uni es vos et £«rtran et Gualiier, 
En lor compaigne mainz vaillani chevalicn. 
La vcîssiez fier csior comcncier, 
Tante anste froindre et lanl escu pcicicr. 
Et tant halberc liesrotnpre et dcsniaillier. 
El quant cil virent cel esior cotuencier, 
Grani paor orcnt li culvert losengier; 
On<iues lor force ne lor i ol mesiicr, 
Toz les branz nuz geicreni a lor picz, 
A [ointes mains vont la merci preier. 
Li cuens les fuit retenir et leier; 
Et Acelins s'en fuît tôt eslaissicz. 

1905 Li cuensGuillelnies le suit al doi dcrrier, 
Si li a dit un vilain rcprovicr : 
■ Sire Acelins, quar relornez arricr. 
Si vos venez coroncr al mosiier. 
Nos vos métrons tel corone en ccl chiet 

1510 Dont la cervcle vos vendra trcsqu'as piez. * 
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i cuent Guillclmcs a la liere pertone 
Vcii Aceiin, forment l'en aratsone : 



Q 



l 

^^■Bj^o B Meli 01 in •iintpoi en ol ligucrrïen— i8gi A comen- 
^Hk-^ 1894 B orent .11, chcualters — 1S9Ï B hunet uni bon 
4auttar — iMjg S El Im g. u ficremeni aidier — igoo B Et ((na 
hw lotct ni (£• ncj pot luoir aulicr — iqol X Toi lu aiu biau; 
0> Lu bnoi loi nux — 1901 £' Icn vont m. p.; B' li vont m. ' 
p. ~ 190) B' lu *ei r. et I, — 1904 B à. fuii u |B' lu| gcni ■ 101 
taMi*i — iQoi B' ie lumi par demcr: fi* le lui ptr à. — 1909 B 
Quar bun Uuci detctui ce Mi:hi«j— iifio B Que p«r iraiiK cen<« 
UBOc a» M» — 1913 B ftcramciu tamMue 
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Por qoci fencs lOB 4fcii 
191$ Richtntcfpm 

VdtkGuIklses, 
«BdsaiÀ, •4iistil,c 
De ccft tntfire, coBOtt le 

1920 Et dise Bertnms : c Que 

Or li nelOM eux d cUef td 
Dont la ccnrck li etpmûét a 
Il pasfe svant et tint Pcqiee looge 
Ja le ferist qod TciiKOf œst ose 

1925 Qtuiot 11 eeerie coeos Goillefanei 

c Beb oiét, • dist il, c ne Tade^s ^as onqMs. 
Ne place a Deo, qni fonna tôt le monde, 
Qoe il ja moire par armedeprodom e i 
Ge rodras aioccts a molt grant honte, 

1930 Qoe toit ri eir en aTrontgiant fcpfoche. » 
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Li cuens Guilleimes fu molt baens chevaliers 
Vers orgoiilos se feseit molt très fier. 
Corne lieparz qui gent deie mangier ; 
D'arme qu'il port ne le deigna tochier; 
1935 En une treille vi un pel aguisié, 
Passa avant, si l'en a esrachié. 
Fiert Acelin en mi la crois del chief, 



tgi3 A mal te done — 1914 A vergoigne — 1916 B* qui letpM 
•uoit Tongue — 1918 il Bels nies bertrans — 1919 il De ceste terre 
c. 1. d. Et cett traître comment le defiferomes — 1931 A Quar I. m« 
e. e. c. la corone — 1933 A dans g. * 1939 B 11 morra voir mncai 

— 1930 B manque — 1933 B Vers les glotons se par fesoit si fier 

— 1933 B que ja doie esragier — 1934 B* quil ot; B* queust — * 
1937 B* Fiert ent celui ; B* Fiert ent ancelin par mi I. e. d. c. 
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1945 



1950 



JS55 



i 

i960 



Saas et cervele en aU tresqu'as piez; 
Mon l'abati que plus n'i atendié : 

■ Monjoic ! ■ escric, ■ satnz Denis, quar m'aidiez : 
De cestut rei est Looîs vengiez. •> 

Li cucns GuiUelmes cooien<;a a brochicr, 
Ainz ne tina treaqu'al maistre roosticr ^ 
A Looîs son dreit selgnor en vient. 
[1 le coru par les flans embracier : 

■ Dameisels sire, de qui mais vos plaigniez? 
Del fill Richart vosaigc bien vengîé; 

Ja n'ira mais par besoing osteier, 

Por omc el siècle qui l'en sache preier. 

— Deus, ■ dist ti enles, « granz mercizen aiezl 
Se orc esteie de son père vengiez, 

Molt en sereie bah ci joianz et liez. 

— Deus! adistGuillelmes, 'i quilmeseienseignierÎB 
L'en li enseigne par dedenz le mostîer ; 

Li cuens i vait poignant tôt eslaissicz. 

Et aprti lui quatre vint chevalier; 

Richart trova a l'altcl apoié. 

Nel laissa mie por ce qu'en al moatler ; 

Le poing senesire tî a mesU el chief, 

Tant l'encllna que il l'a embronchiéî 

Halce la destre, enz cl col ti assiet ; 

Toi cstordi l'abait a ses piez, 

Qae loz les membres li peUst l'en ircnchicr, 



■9^0 en a iu* irubuchie— 19^9 £ld«uant lui «tes picx— 1940 
s. danu «idici; S> ». dcnii maûliei — 1941 B est rais locis 
««n(iu — 1943 B Aiot n. f. tt vint droit al mMitcr — 1944 B' 
A SMi seiiineut roi l. en vini; fi' A son Migneur l. (|ul) tt«ni 
tW«» — 1946 B" de qui plus V. p. — 1947 A manque — 1948 A 
On nira mai* — 104g B Pai nul el mande qui iB* (ani) kn 1. p. 
•• 19^0 A B loi doi ge merîlet — i^^3 B Qui me Mil cooKillIer 
Oh p le trulMe ne le (S> «I que) puisse baillitr - 19S} A quil 
M sning de leiiter — i9itl A Se lessi mie — iri6o B Tâni le 
1963 B sachier 
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196$ Vcit le GearlMtif, m M 

• Ohre, cvHiefz! 

Fore» dciimir, » H 

Toi m a flo «M- le 

Pok sTcacria, oiaM ke 
1970 « Eosi deh Tes tndior 

Qot son mgÊùr Tsck irair et 

Tem 1*<idC li conte et lî baioo ptôé 

Qoll oflt Ridttft a GoilkliBe 

Le mort son fill dane qohe 
1975 La pais fo fahe a ton ceb dd 

Si se baisicfeiit, raaat mailla 

Mais cde aeorde oe valo oo 

Qoar pois le Toidrcat mmdrir et canllicr 

Dedeaa an boba on colid d'acier; 
1980 Mais Dans oel ipoh sofrir ne otrsier. 

Li cuéos Giiilldmes ne voit mie atargier; 

Il en apele le bon abé Goalôer : 

« Ge m^en irai el règne de Pdtiers; 

Des tralton i a molt lierbergiez, 
1983 Mais se Dea plaist ges ferai desaidiier. 

Mon dreit seigoor ne voldrai sol laîasier: 

Guardez le bien ; s^il vait esbander, 



1964 B* Ni r. les membres d. 1. p. ; B* N. r. ja pour ce brat n. 
p. — 1965 B prent — 1966 A O. glouton d. vous d. e.^ 1967 B 
ta leçon 4" ^^ P^i* après li rompi le braier — 1968 B Tout nues 
nsfst -^ 1969 B o. maint cbeualier -« 1970 B* rergoignier ; 5» aai- 
siif ^ $9^1 B vttelt falaer ae boiiier -> 1972 A et li duc «s prie 
-» s 973 B mënqiêt; A Quil oql le conte a g. a.; C Ainz fu r. « gi 
a* -^ 1974 B a lotys quiltie — 197S A Apres fu faite; B I4 p. 
f. f. tins quifiist de| m* " 1976 A Si le b. v. x. cheualiers -^ 
1977 B> Aine c. a.; B* One c. a. — 1979 ^ ^ ^^^^ ^* <^** ~* '9^^ 
jI a« volt: B manque •*- 1981 B' ne si [B* ne se) volt atargier — 
1981 A Ains tpela — 198S B /tf itffon 4- Par foy dist il a celer 
nsl vos quier — 198S B les ferai deslogier — 1986 B voldrai ici 1. 
— 1 987 B Gardez quil naît joer nesbanoier 



U CORONEMRNZ LOOIS 



Qu'il maint o lui al meins cent chevaliers, 
Que, par l'apoitTC que requièrent palmier, 

1990 Se ge oeie novele al repairier 
Que Looïs î eQsi encombrier, 
Totes voz ordenes n'i avreîem mesiîer 
Ne vos fcîsse toz les membres Irenchier. » 
Et disi li abes : • En pardon en plaidiez. 

1995 Mielz iert guardez que It sainz del mostier. • 
Li cuensGuillelmes fu molt bucns chevaliers 
Par mi la terre a ses briis enveiez. 
Si fait mander les barons chevaliers ; 
Ainz que passast doze jore lot entiers 

1000 En assembla plus de trente mtliers; 

Puis s'en alcrent tant qu'il sont a Peiiiers. 
Puis fu Guillelmes tels ireis anz toi entiers 
Qu'il ne lu jorz, tant par fusi halz ne fiers. 
Que il n'eiistle vert elme ladc, 

aeoS Ceinte Tespee, armez sor le destrier; 
A nuls leste que l'en deilsi preier, 
Jor de Noël, que l'en dcii sorhalcier , 
Que il ne fusi armez et halbcrgiez. 
Grant peneance sofrî li chevaliers 

3010 Por son seignor maintenir et aidier. 



19B8 B QtM il ne maint o Im .c, c. — 1990 a Se gcn ooie perler 
a. r. ^ 19QI lefoH it C; x manque — iijqi B ne voi «ront m. — 
19QI IrpOKdt C; B manque; A Qae nen feiMe le* lette* rcotgnirr 
El lot ka e«rt dntruirc ei cMÎllicr — 1994 B O 4\*t 1. a. IB> I. ■. 
a dli] M iili a otrolcr Je toi iffi ne >e vout quier noier-, A Miclz 
tcn guardei dktt libn pir mon chief — 19g} B* dun ni. ; A Que 
aann li cor* uini d. m. — iriQÔ B Voir diil li cuen* il en ut 
Wan mnber + la Uton — 1997 B m lern — 1^ A El f. m. — 
1999 B Ain* quil p. .(v. j. — loon B Kn ot enMmble — 1001 B 
P«i* stra tant quil vtndnnt a poiiisrs — aooi A maïqu* — 1004 
B V» bnin h. I. — looï n LespM cilnl* — sooH A armci »or la 
d«tri«r ~ 1009 M* Kwiint I. c; B* •oalint l« bon gutrricr 
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XLVII 

Treis anz tôt pleiiu fu Goillelmcs li ber 
Dedeoz Peitou b terre conqoester; 
Ainz ne fn jorz tant fmt a loer. 
Ne jorz de P^oes ne de NatiTÎté, 
20 1 5 Peste Toz Sainz, que l'en deit célébrer. 
Que il n'eûit le brun elme fermé, 
Ceinte Pespee, sor le cheval armez. 
Grant peneance sofri li bachelers 
Por ton seignor guarantir et tenser. 



XLVIIl 

ao2o Li cuens Gnillelmes a la fiere persone 

S'en est tomez vers Bordels sor Gironde \ 
La conquist il le fort rei Amarmonde: 
De Lools i reçut la corone 
Et ses onors, qui erent granz et longes. 



XLIX 



aoaS Li cuens Guillelmes a Taduré corage 
S^en retorna par devers Pierrelate ; 



3014 il ne la n. — soi 5 B* N. la t.; B> ajoute Ne penteooate 
ne for de tri ni te — 2016 B le halberc endoMe — 2017 B mit 
son cheual monte ^ 3018 B> a li cuens endure — aoig B 
maintenir et saluer. — 30a i B' Sen est alez souz; B* alez a — 
3022 A amaronde; C marimonde — 2023-24 B Et si fist tant 
li ber de sa personne Oe 1. (B* De son seigneur) li fit prendre c. Et 
retenir par grâce de ses homes Et ses ho. — 1026 A pierrelarge 
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La conquis! il Dagobert de Cartage, 

Qui tint la terre de Lools le sage 

Et ses onors, qui eren[ gnnz et larges. 



9(H 
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Li cuens Guillelmes a la chierc membrce 
Vers Annadore a sa veie tornce; 
Saint Gilc assalt a une matinée; 
Le bore ot pris senz nulc demoree. 
Tel chose list qui a Jesu agrée : 
L'église guarde quVle ne fust guasiee; 
Priit Juliien, qui guardeii la contrée: 
Osuges donc tant corne al conte agrée ; 
Par itcl chose a sa pais creantee. 
Li cuens Guillelmes a sa gcnt apelce, 
Tel chose disi qui a plusors agrée : 
■ Or al herneis, franche gent oaoree. 
Si l'en ira chascuns en sa contrée, 
A ta moilUer qu'il avra esposee. » 



Li cuens Guillelmes al cort nés li guerriers 



10S7 S* La conquiit iligouberl It cite de c. — loatt A Et (i fi*( 
uni II cufUt ptt M>n birnige Qua loojri vint rendre ton homage 
Sa l*rrc tint de looyi le Ufie — 1019 B quierent grjDz et (*p*rtfi 
Durai In tint ce Cu grani Mignofigc* Toi par g. le roarcbii Ûerc' 
bnK« L* gentil conie i]ije li cui* dieu bien face — io3i B Ver* 
«aucudufc — so3} A onl ; B aincoi* nonc pusee IB' lODnee) — 
10)4 A Ait; 8 manjut — itiîi manqut, ainti qut ttt tin^ vtr* 
tmvtmlt, dtni A, dont le copisu ttétt trompé pjr It mùl agrée fni 
Utimiu ao34 tt 3040.- B ma^niut -~ lo}^ Itto» dt C; B manqut 
— «04} B ^uil I • eapoacc 
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Que par la une al dac Ridwt le vieil 

Osa il paii 

QoUlitoamififlalgmt 
2o6o Mais la se ie II geoiili 

Que il se faicst aomlé 

Mais celé acorde ne Tda iia 

Qoar pois k Toldfcot Bvnlrir ce riHlIirr. 

€ Vetr, » dsst Richan, « bica denrieevi^p 
ao65 Qttant par ma terre m odoi cbevaldûer 

Qui tn^a tolo le meillor entier 

Qoi onqocs fo por terre justicier. 

Mais, par l^apostre que requièrent palmier, 

Atoz qu'il s^en parte sert molt corodez. 
2070 '— En nom Deo, sire, » dient si 



9045 B âe rtpericf ~ 2046 A set cfacoalien; B bitsa — 2047 
B diiêUif prisiez — 1048 B .II*. e. m. de bien a. ^ 2049 B a 
prise se — 2o33 B acoiatier; il ne uû coate noader — ao54 ^ 
neiC II dus ttargtet >- 3o53 A sest li dus h. — so56 A le ôeng ge a 
I, ' to37 B Quant — 2o38 il* Notèrent plus; il* mêmes mod ex- 
ponctuétet rêmplacéipar Noaoit U dus;B Osoit errer li l>er ne<B* 
et) t. ; C O. aine p. aler n. e. — soSg B sanz espamier — • to6o B* 
li fils a c. ; B* li baron c. — 3061 il Por ce quii furent — ao63 B 
manqué — 9o63 B Q.. en m. t. — ao66 A me tolit ; B 1. m. ctie- 
uatler — 3o6q B le voudrai corrocier 
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« En cette ville n'icrt il par vos tochiez, 

Quar li borge» li voidrcient aidicc; 

Tralson n'ut pas buene a comencier. » 

Et dise Ricbarz : • Tant sui gc plui iriez. 

Gc manderai al duc par amistié 

Qu'en doice France vueil o lui chcvolchîtr; 

Nos serons seize niolt bien apareillîé; 

Se de sa gcni le poons hors sachier, 

Chascuns avra un buen coltel d'acier : 

lluec sera murdriz et essillicz. ■ 

La li atieni tel quinze chevalier, 

Mielz lor venist i^u'il l'cUsseni laissid; 

Quar puis en furent honi et vergoignié. 

Deus I qu'or nel set li cuens o le vis lier! 

Al malin monie, pense de chevalchier 

Tresqu'a Lion, un riche gualt plenier; 

En une lande sont descendu a pi^ ; 

Li paisani lor portent a mangier. 

Quant ont disné li noble chevalier, 

Alquant s'endorment, quar il loni travaillié. 

Vcit le Guiltelmei, molt l'en prist grani pili^: 

Ses armes cric por sei aparcillicr: 

L'en li aporte senz point de delaier : 1^1^'^^' 

11 vesi l'alberc, laceTclme d'acier "' 

Et ceint l'espee al pont d'or caiaillié ; 



to7i B E. t. terre — 1074 B El tint lui g. p. liei — to-ji B 
M*Mlcr le Tuol par m«li gtani i, — 1077 B' iiii. — 1078 B I. 
f ■ calolgntcr — >oHo B Si le porroni murJnr ci dcircnclilcr ~- 
M«i B ivi. e. — loSi A M. li r.; B* Qui mies v. - 1084 
M ■*■ Ml — loKtt B la ftçon + IIikc mingierenl por lou c«ra 
BMiar — 1089 Levon Jt C: A Aprei mcngier font le* n«pea 
imier. B Qiianl fnQcci* durant de li mMc drecisr — 4090 il- 
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MM* De lone part Mil li cfuena apoiei — io<>4 B lalme dobKcr 
— aayï ii tl ccinl luicuM a aaa Û 
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L'en li amôae Alioa soq destrier: 

Li cueos i monte par son senestre estrier ; 

A son col pent oq esca de quartier, 

Prent en soq poing un fort trencbant espîé, 

a 100 A quinze clos le gonfanon fichié; 

O lai n*en meine mais qoe dons cheraliers 
Sor la rivière se Tont esbander. 
A un t es Tos le doc Ricbart le vieil. 
Qui tôt le jor Taveit fait espiîer, 

3 io5 O lui bien quinze de bardiz cbevaliers. 
Veit le Guillelmes, molt en fu esmaiez. 
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Li cuens Guillelmes cbevalcbe lez un mont; 
A tant es tos le duc Ricban le ros. 
Ensemble o lui ot quinze compaignons. 

2 1 10 Veit le Guillelmes, molt Ten prist grant freor; 
Il en apele ansdous ses compaignons, 
Tôt queiement les a mis a raison : 
€ Baron, » dist il, c dites quel le ferons. 
Ici nos vient li dus Richarz li ros, 

21 1 5 Et il me bel de molt grant reençon : 
Son fin ocîs, que por veir le set on; 



2096 B ton auferrant corsier — 3097 B numque — 1099 ^ •<* 
roit; B le fort — 2100 i4 lacie '— aïoi A ne meine fors que; B* 
seul que— a 102 B Les 1. r.— 2io3 B I. d. r. ou vient — 2104 B' 
Qui tôt le jor — 2io5 £ Aueques lui ot .xvi. h. — 2106JS al en f. e. 
— 2 107 B cheualcha a estros — 2 109 Leçon de C; A* Et o lut .xv.; 
ii<0 lui .zv. ; A de hardiz poigneort;B* Auuec lui ot bien ,xn. c; 
B* Auueques lui ot .xvi. c. — 21 10 B> Voit les g. ti en p. g. fri- 
con; B* manque — 2111 B' manque — ai 12 BTot maintenant — 
21 13 il* manque — 2 1 x 5 Leçon de C ; A plus que home del mont; 
B U me hait fa dune grant traiton Q.uii firent ja looys mon aei- 
gnor — ai 16 B* que de fi ; B* que de voir 
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Maisneporquaoi acordé estions, 

Ll pais fu faite enz cl mosticr de Tors. ■ 

Et cil rcspondcnt : • De quei le dotez vos? 
3130 Mais chcvakbiez et poignez tresqu'al pont, 

Sil uluez par bien et par amors; 

S'il vos defeni de riens vosire raison, 

Si vos tenez a l'escu a lion, 

Ne vos faldrons por lot l'or de cest mont. » 
atî5 Respont Guillelmes : < Vostrc merci, baron. 
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LUI 

Li cueas Guillelmes vint al pont tôt premiers, 

Ou vcil le duc sel prent a aratsnler: 

" Dus, o dttt li cuens.a Deui teguart d'cncombriei 

Me convient il de riens de vos guaiticr i 

Ja Sûmes nos acordc ci paie : 

La pais fu faite a Tors, enz cl mosiier; 

La nos baisâmes, vciani maint chevalier. 

— Vcir, » dist Richarz, « bien savez preeschier 

Tu me tolis le mciUor criiier 

Qui onques tu par lerrc justicier; 

Mais, par l'apostrc i|ue requièrent palmier, 

Aioz que l'en partes seras moli corociez: 

Ne Deus ne om ne l'en porreii aidier 
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ton— ma a ju»qui lour — iiif IS Cocet li icurc * gulta 
dt baron Aideroni voi p«f iKine cntencion — 1114 B por ries 
qui soit cl mont — ii*ï B v. ni. Mignon — 1118^ D, A, 
(uUliuRic*; UA. voui )[. cJe. — 1119 A C. me il; tf Conuleni 
il OK* mol ik vo* tien* I0> point) gsilicr ~ ii}o B par icorl 
tfÊM ~ iili S< en un m. — ii3i A v. ,c. cfacutlicn — >|1J 
B V. J, f. lu Mt moli bitn pitdicr Msis ton Mrinon ne tsura 
)• t»Mii*r — 11)4 B chcualicT — iiJïi Ataz la cbapc del citi — 

«1)7 i4 a. li c. ; B Quant (e le tien ■ pliin lui le grkuier — 

aiM 4> forrcMi; B porra 
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Qoe ne te Eicecele terte treflchier 
2 140 Et toz lès membres horsidel corsesmcliier. 

— GIoz, • dist Goillelmes, « Deus te dcHOt encom- 

Ge ne te pris plus qu'on chien esnigié. » [brier ! 

Alion broche des espérons d'or mier 

Et fiert Richan en l*esca de qtiartier : 
2 1 45 Desoz la bocle li a frait et percié^ 

Le blanc halberc desrot et desmaillié ; 

El flaoc senestre li fait coler Tacier^ 

Que de dous parz en fait le sanc raier. 

Li buens chevals s'est del fais deschargiez, 
2 1 5o Li esperon tornerent vers le ciel, 

L^aguz de Teime est en terre fichiez 

Par si grant force dons des laz en rompié. 

Sor lui s^areste et trait le brant d'acier : 

Mien escient ja en preist le chief : 
2 1 5 5 Es vos les quinze, cui Deus doint encombrier : 

Sore corurent Guilldme le guerrier. 

Qui donc v^t sor toz le conte aidier. 

Al brànt d^ader les riches cols paier, 

De gentil ome li prelBt grant pitié. 
2160 Si compaignon li sont venu aidier. 

Tôt maintenant abat cbascuns le sien. 

Tant lor aida li père dreituriers 

Que dis en ont ocis et detrenchiez ; 



2 1 39 B la t^ste rooignier — 2 141 i4 G. d. li cuens — 2142 B plot 
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Li cinc s'en Tuieni et aavié et plùé. 

Li cuens Uuillclmes les suit al doi derner, 

Si lor a dit un vilain reprovier. 



LIV 

Li cinc s'en vont fuiant par mi un lertrc. 

Li cucns Guillclmcs les enchalce et empresse ; 

A vois escric une ramposne bêle : 

• Seignor baron, por Dcu le rei cclestre, 

Comeot sera la grani home soferte? 

Vo drcit lei^nor en menromcs en desue. 

Deus ! quel barnage, se rcscos pocit estrc ! > 

Et cil respondent: * Por Deu, merci, Guillelmes! 

Frans chevaliers, bien deUssiez reîs e&trc, 

O amiralz d'une grant riche terre. 

Si m'ait Deus, bien nos pocz conquerre; 

Sor noz ar^ns nos gisent no boele, 

Li plus alegre n'a soing d'aler en desiic. >; 

Ot le GuiUelmes, si a torné sa resne. 



Quant veil Guillelmes qu'il ont merci prci<!, 
N'en tochusl un por l'or de Montpelier. 



>i&4 Lttit't dt C; A que o. que p. ; fi Li .*. (B> .vi.) un vont — 
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Isnelemenc est retoraez arrier. 

Le duc Ricbart i ont pris et leié. 
2 1 85 Tôt altresi corne cofre en somîer 

L'en ont mené sor un corant destrier.- 

De ci a l'ost ne voldrent atargier. 

Quant il i vindrent si furent esveillié : 

1 Oncles Guilleimes, > distyBertrans li guerriers, 
2 1 90 c De vostre brant yei sanglent tôt Tacier, 

Et vostre escuz n'est mie tôt entiers : 

Alcun malice avez vos comencié. » 

Respont Guillelmes : c Merci » por Dea, bels niés! 

Quant me parti de ci por cbevalcbier, 
3195 Ge vos vi molt pené et travaiUié, 

Si vos laissai dormir et someillier, 

One avuec mei n'oi que dous cbevaliers. 

J'ai encontre le duc Ricbart le vieil, 

Qui tote jor mM aveit espiié; 
2200 O lui quinzaine de bardiz cbevaliers. 

La mort son fill me mist en reprovier 

Et si me volt toz les membres trencbier. 

Tant nos aida li père dreituriers 

Dis en avons oci^jbt detrencbiez» 
22o5 Et cinc s^en fuient et navré et plaie. 



2 iS3 A la leçon + As .x. ont tost les irmei detpoille; B A ses 
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Veez en ci et armes et destriers. 

Leduc Richart en amenons Icié. » 

El dist Bertrans : ■ Deus en seit graciiexl * 



LVI 

4 Ondes Guillelmes, * ce disl Bertrans ]i ber, 
azio < Le tcmbUni faites plus ne volez durer. 
H — Niés, » diit Guillcltnes, ■ merci te vueil rover, 

W^ Quar en grant peine vueij ma jovenie user, 
Ainz que cisi reis n'ait ses granz critcz. ■ 
Lors s'apareillent et pensent de l'errer. 
3 3 15 Tant ont par force espleitié ci errt 
Qu'il sont venu a Orliens la cité. 

ÉLa a Guillelmes rei LooTs irové. 
Corne prison li a Richart livré, 

Et il le fait en sa chartre geter. 
3230 Puis i fu tant, si corn j'oï conter, 

Que il fu morz de dueil et de lastc. 

Or se cuida Guillelmes reposer, 

Vivre de bois et en rivière aler; 

Mais ce n'iert |a tant com puisse durer. 
)3s5 Es doua messages poignant tôt abrivex; 

Oe Rom« viencnt, chcvals ont tôt lassez 

Et recrellz, confonduzet matez. 

Tant ont le rei et quis et demandé 



)to6 B Vu on id — 1107 i4>*Tnciio(i in* loie: S •■ 
M« — isoV B R«poni b. — ai lo S ne vutUlai plua doner — 
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B D. r. v, la mlribk cite Puia -^ae panirani du iicu et du renne Oal - 
■w. chauih nemun vtu — ttijOT. o. Im maa antittit 



Qu'il ont Goilldine et LoOft ttové. 
223o Ai pié H Tcmt fM»r fai mcrd crier : 

€ Merci, fmascnens, por Deo de migestë! 
De U pncele tos a petit membre 
Coi Tos «Tez Toz cooTenz afiez. 
Morz est Goaifiers de Pcrfice li ber ; 

2235 Assez la qoierent coote, demaine et per, 
Altre qtie tos ne Tiielf fTanior doser* 
Por altre essoigne somci meO assez : 
Morz est Galafres, lî geatilz attirez» 
Que vos (instes bapiisier et lever, 

2 240 Et Tapostoiles est a sa fin alez. 

Goi d*Alemagne a ses oz assemblez ; 
Pris a de Rome les maistres fermetez. 
Toz li pais est a dolor tomez, 
Gentiiz om sire, seTOs nel secorez. > 

2245 Ot le Gaillelmes, s'est Ters terre dinez. 
Et Lx>ois comença a plorer. 
Veit le Goilleimes, le sens caide desver : 
c Hé! povres reis, lasdies et assotez, 
Ge te caideie maintenir et tenser 

225o Envers toz cels de la crestienté, 

Mais toz li monz t'a si caeilli en hé 
En ton service vœil ina jovente user 
Ainz que tu n^aies totes tes volentez. 



3239 BQuii o. le conte — 223i B* M. beUtire; B*M. font il — 
22 33 B A cui auez — 3234 A^ M. e. rois otes (otes, exponctué, est 
remplacé par gaifiers écrit en marge}; B dypolile I. b. Ni a ploi 
doir que U bêle al via der A lui en est remeae lirete (B* reoits 
tout lerite) — 3333 B Molt la demandent; A c. et dus et p»— st37 
Leçon de C; Aï sui venuz a. ; B manque — 2338 A li riches; £■ 
gaifiers; B* gaîfier^ 2242 A Si près de r. ~ 224S B enclines ^ 
2246 B K 1. c. a parler Trestot ainsi com ja oir poires » as47 ^ 
manque — 2348 B Rois dist li cuens por deu de maieste — stSo B 
Vers tos les homes ^ 225 1 B si u. — 3353 B ieunesse » 3253 B 
Ancois que naies tôt ton règne a garder 
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Faiies voz ornes et voz barons mander, 

22S5 El luit i viennent li povre bacheler, 
A closchcvals, a destriers desferres, 
A guarnemenz desroz et despanez; 
Tuit cil qui servent as povrcs sctgnorez 
Viennent a mei : ge tor dorrai assez, 

3360 Or et argent el deniers moncez. 

Destriers d'Espaigne et granz muls sejornez. 
Que j'amenai de Komo la cité, 
El en Espaigne en ai tant conqucsté 
Que ge ne sai ou le dtsme poser. 
_ii65 Ja nuls frans om ne m'en tendra aver, 

Que loz nés doinsc et ancor plus assez. » 
Rcspont li reis : « Deus vos en sache gcé\ > 
Il font lor Chartres et lor briés seeler, 
El lor sergenz et lor guarçons errer, 

3170 Alnceisquc fussent li quinze jor passé, 
En i ot tant venuz et assemblez, 

(Cinquante mile les peUsi l'en esmer, 
Que buens sergenz, que chevaliers armez. 
De ccls ■ pié ne laissent nul aler, 
S Por te secors angoissier et hasier. 
Delorjornees ne vos sai deviser : 
Montgeu trespassent qui molt les a pcncz. 
De ci a Rome ne se sont aresté. 
Mais en la porte ne porent il entrer, 
t Quar i'Alemans les a molt deslorbez. 
ReU Lools i fist tendre son tret, 
i^BOt tai b«l>UTcnii que ilenit>t<r + h lfew—3iii S la 
lapaM + Qui mealicr unt de luoir (/f bien dmoir) conqucticr — 
•s&6 tt tttj B Al c. c. H drapiaua <i. — ii6t B' el multa 
■fcBtKs; B* et muleli tqornei — «164 B ou |e le* doi poeer — 
u66 Jl Qui tout ne d. - iifi? fi> El diti li toit; S> U roii lî diil 
' itàf} B U leçon +■ Pu mi la terre quil orent a garder — *I7I 
B MURfM* — 1*71 il i ". CQ peuat — 117a il tcooter— 1177 A 
laaaM — at^o B dcMornoi — iiSi B Li rou I. i. f. 1. »m U« 
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Et ses alcubes et ses braluuu kver ; 
Fait les cuisines et les feus alumer. 
Li cuens Guillelmes a les foricrs menez 
3285 Par mi la terre por le. pals guaster ; 
Et font la terre et le pais rober, 
Dont cil de l'ost sont riche jet assaaé. 



LVII 

Li cuens Guillelmes a conduit les foriers. 
Gui d*Alemaigne se leva sor ses piez; 

3290 Un per de Rome en aveit araisnié : 

« Hé ! gentilz sire, faites pais, si m^oiez. 
Prenez les armes tresqu^a milchevalier 
Ainz que il aient les paveiUons dreciez^ 
Ses escriez molt bien el premier chief ; 

2295 S avez besoing ge vos irai aidier. » 
Et cil respont : « Bien fait a otreter. • 
Isnelement se vont apareillier; 
Les halbers vestent, s'ont les hélmes 
Ceignent espees et montent es destriers ; 

23oo A lor col pendent les escuz de quartier 
Et en lor poing les reiz trenchanz espiez. 
Par mi la porte s^en issent eslaissié. 
Une broïne comence a espessier, 
Qu'on ne poeit veeir ne chevalchier ; 



2283 B tes c. et set f. a. — 2284 B tes f. m. — 2285 B Par h 
pait por la terre g. -^ 2286 B Et font les proies et le charroi mener 
Et bues et vaches a motont por saler — 2287 B sont tuit bien ns» 
saze — 2288 B ses f. — 2289 B en est leuez en piez — 2290 A Soa 
per ; B* Le père — 2292 B Preignent lor a — 2293 B lor p. d. — 
2294 B premier el p. c. — 2296 B E. c. respondent bels sire to^ 
lentiers — 2299 B* Espees ceignent puis; B« C. e. si — 23oo A 
A. 1. cops — 23oi B En lor poing prennent — 2304 A veoir ae 
charoier 
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)3o5 Onques Franceis ne si sorent guaitier. 
Tant que Romain se sont es très lîchiez : 
Chevsls en meincni, s'ocient escuiers, 
De la cuisine en portent le mangicr, 
El si ocicni le maistrc despcnsicr. 

a3io El Lools s'en vait fuiani a pie; 

fDe tref en tref se vait par tôt mucier ; 
A sa vois cric : « Bertrans, Guillelmc, o 
Fil] « barons, quar me venez aidier. 
Se Dcui m'ait, or en ai grant mestier. ■ 
Li ber Guillelmes ra conduit les foriers. 
Premiers parla li cuens Bertrans ses niés : 
■ Oncles Guillelmes, pensez de l'espleitier. 
En cest ost oi molt durement huchicr; 
Se Deus m'ait, d'aide ont grani mestier. > 

3330 Rcspont Guillelmes : ■ Nos csiuei cbevalchîer 
l'ar devers Rome, les forz elmes laciez ; 
Ses poons clore defors et engeignler. 
Et cil de l'osl fcrnssent halbergié, 
Moltgrant etchiec i puet l'en guaaîgnier; 

33iS Ne fust si granz depuis la mort Guaifîer. » 
Ptr devers Rome pensent de chevakhterî 
El la broïne prent fort a espessier; 
Onques Romain ne s'i sorent guaitier 
Tant que Guillelmes comença a hucbicr : 

333o • MoDJoieT ■ cscric, ( ferez i, chevalier! > 
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La veïssiez un estor comentief, 
Tante anste fraindre et tant escQ percîer 
Et tant halbcrt destximprc et desmaillier, 
L*un mort sor Paître verser et tresboscbierl 

2335 Et cil de Toet se furent halfoergié. 
Si les encioent et devant et derrier. 
De cels de Rome ne voidrent nul laissier 
Que tuit ne fussent ocis et detrencbié, 
Et li alquant retenu et leié. 

3340 Fuit s^ea 11 sire ques ot a îusticier. 

Li euens Guillèlmes le suit tôt eshissîes ; 
Il li escrie : « Retorne, chevaliers, 
O ja morras a ki <de paltonier. » 
Lez le costé 11 m colé l'acier; 

3345 Tôt l'embroncba sor le col del destrier* 
Traite a Tespee, vait li colper le chief. 
Quant il li crie et manaide et pitié : 
« Ber, ne m*oci, se tu Guillèlmes iés, 
Mais pren met vif, Molt i puez guaaignier : 

333o Ge te donrat un grant mui de deniers. » 
Li cuens Guillèlmes s'est de lui aprochiez, 
Et cil li rent le brant forbi d'acier. 
A Looïs Pa rendu prisonier, 
Puis s^en retorne arrière a ses foriers. 

2355 Gui d'Afemaigne se leva sor ses piez, 

2336 B* Si I. escrient — 2337 ^ ^^^ 'V* ^^ ^- ^^' v. un 1. — 
2338 B Que toz nés face ocire et detrenchier — 3340 A lez .1. 
mont etlaissiez; B qui les deuoit guier — 3341 A manque — 'a3^2 
B A vois e. retornez c. — 2343 B' O. |. m. en fuisnt com ber- 
cer; B* O. j. morrez.en tuiant com lasnier — 3344 JB De 
lance forte planée de pomier 4- la leçon ; A Lez le halberc — 334S 
B»1. I. courba -r 2346 A Vet li c. 1. c; B Volt li tolir 1. c. — 
»347 A Q- il H prie — 3348 B* se tu quens g. les ^ 3349 ^ M. 
•p. mon vis m. i. puet g ; B* bien i p. g« — 335o B* un mai de 
bon d.— 3 33i B sest vers lui a-r 2332 ii Li dus li tent son riche 
brant dader»3333 A le rendent — > 3335 BG. Ja. fu en rone li 
sers Si se leua en estant sus ses piez 
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Dist a ses ornes : a Faites pais, si m'oicz i 
Mon sont Rii ome, octs cl deirenchié ; 
Se par bataille ne me puis cspleiiter 
Tôt cors a cors encontre on chevalier, 
336o Toz nostrc esforz ne nos i a mestier. > 



LVIII 

Gui d'Alemaignc apela un message. 

Sel hst monter sor un destrier d'Arabe. 

A ton col pent une grant pel de martre. 

Entre sei poinz un basionct en aste. 

Gui d'Alemaignc U a dit un message : 

4 Alez me tost a ces tentes de paile. 

Si me dires Lools le fill Charte 

Qu'a molt grant lort me vuclt guasler ma marche. 

N'a dreii en Rome ne en lot l'eriiage; 

Et s'il le vuelt aveir par son otragc, 

Encontre mci l'en convcndra combatrc, 

O chevalier qui por son cors le face. 

El se ge sui vencuz en la bataille, 

Romeavra quitc et trestot i'ettiage. 

Ne trouvera qui l'en face damage; 

Et ae gel veine a l'espee qui taille, 

Mar i prendra vaillant une maaille: 

Voisi s'en en France, a Paris o a Chartres, 

Laisse mci Komc, que c'est mes criiagcs. » 

Et cil retpont : « Bien est dreiz que le face. ■ 

A tant s'en torne pat mî la porte large, 



•IMI B M ml puis aptitr — iJ6« B n» nos aura meilicr — 
■163 B ttu Ion p«l — al64 B' ua buioaet dasrablc; jB' un bu- 
leati d« madrc— i}M B Ani* fail il enMdi a mon langait* Akt 
BOli MM — i36S B vient de %uttr ne* nureha» — t}-;! A mnit- 
fM«— 3)76 fi El ni conquiar — 1377 A^ Mar É pcnlra; A' Mat 1 
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De d as très de riens ne sU atiirge. 

U descend! lex la tente de,paikt 

Si s^en entra el tref qui estdc larges ; 

3385 Iluec troTa Looîs le fill Charle. 
Il Tapela veiant tôt le bamage : 
« Dreiz emperere, entendes mon language; 
Ne vos salu, n'est pas dreit que le face. 
Gui d'Alemaigne m'enveie por message ; ^ 

aSgo Par mei yos mande, ne sai que vos cdMse, ^ " 
N'as drjsiten Rome ne en tôt Teritage. 
Et se le vnels aveir par ton oltrage 
Encontre lui t^en convient a combatre, 
O chevalier qui por ton cors le face. 

a 393 Et se il est vencuz en la bataille 

Dont avDu Rome quite et tôt Teritage, 
Ne troveras qMi t^en face damage ; 
£t s'il te veint a l'espee qui taille, 
Mar i prendrez vaillant une maaille : 

2400 Alez en France, a Paris .0 a Chartres, 

Laissiez li Rome, que c'est ses eritages. 1 
Ot le li reis, s'embronche le visage, 
Quant se redrece, s'apele son barnage : 
« Seignor baron, entendez mon language : 

2405 Gui d'Alemaigne me mande grant oltrage ; 
Par noz dous cors me mande la bataille. 
Et ge sui jovenes et de petit eage, 



2382 A al tref; B de noient ne sa. — 2383 B lez la porte de p. 
— 2384 B Si sen torna a la tente al fill charle. — 2383 B le roi 
et son barnage — 2386 B Al roi parla oiant cels de la place — 
2388 B> con le f. ; B* car droit nest quon 1. f. — 2390 B Que a 
grant tort as gastees ses marches Nas d. en r. nen point de leri- 
tage — 2393 B ten conuenra — 2396 B D. auras r. et tôt le sei- 
gnoragc — ■ 2397 ^ ^^^ otrage ten face ^ 2398 A vos — 2399 B 
wuunque — 2400 A Alez a chartre a p. lenorable; B Va ten en f. 
a p. soz monunartre — 2401 B Si le lessiez estre en {B^ dedenz) 
son héritage — 2405 B grant ouage 
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Si ne puis pas miintcnir mon bKrnagc. 
A il Franceis q uî por mon cors le face ? ■ 
410 Quant cil l'olrent, s'cmbronchent lor viiage. 
Veit le li reis, a poi que il n'esrage; 
Tendrcmcnl plore desoz ies pels de martre. 
A tant es vos Guilletme Fîerebracc, 
Qui le» foriers a conduiz en la place. 
iS Tôt armez entre en U lente de paile. 

Et veit le reî qui sospirc a granz lairmes : 
Quant il le veit, a poi que il n'esrage. 
Lors li cscrie, oiant toi le barnagc : 
m Hé! povres reis, li cors Deu mal te face ! 
■430 Par quel piorez? Qui vos a fait damage? > 
Et Loois rcspondi, que n'i large : 
■ En nom Deu, sire, ne sa! que vos celasu : 
Gui d'Alcmaignc m'a mandé grant olirage. 
Par noz dous cors me requien la bataille, 
14)5 N'i a Franceis qui por mon cors le face, 
Et ge sut jovcncs et de petit cage. 
Si ne puii pas bien sofrir tel barnage. 
— Reis.adisiGuillelmes, « li cors Deu mal te f 
Por vottre amor en ai fait vint et quatre : 
i^îo Guidiez vos donc que por cesic vos faille ? 
Nenil, por Deu! Ge ferai la bataille. 
Tuit vo Franceis ne valent pas maaille. * 
Ou veit le mes tiercmcnt l'en araisne. 



a Amis, bels frère, n dist Guîltelmes li frant, 

1409 B porroie mamteoir la bsuitlc— 1409 C« tvrs et Ut 
tt mh^nlt mta^tnl Jani A, dont U eopi$U a été tromfi par la 
rimililtiée 4et dtax rtri »4o8 tt 34a J — 1418 B • («dure coragc 
— 1419 B ,iu. ou .tut. — t*Jo A C. V. OK ; B* que * c. t. f. — 
14»! B N. p. foi 1. f. I. t>. - 14!} B il li a dit sou biJIe 
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2435 c Va, si me di a Giikm r Akfluuit 

Qu^aos cheTaliers, qui soa aeignor defcnt, 
Vtieic la bataille, molt en est desiranz. 
Ge vueil ostages treatot a mon talent. 
Et il les preigne trestot a soa cornant, 

2440 Cil qui veintra, qu'il ait aon convenant, m 
En pie sailli ii palazins Bertrans : 
« Oncles, M dist il, c trop nos vait inalement ; 
Tôt yos eschiet, et batailles et champ. 
Vostre barnages met le nostre a neieac. 

2445 Geste bataille, sire, ge la demant : 
Donez la mei par le vostre comaiit. » 
Responc li cuens : c Vos parlez folement. 
Quant Lools s^aleit or démentant, 
Ainz n'i ot nul tant hardi ne puissant 

2450 Qui devant lui osast tendre son guant. 
Guidiez vos ore qu'alasse reculant? 
Ge nel fereie por l'onor d*Abilant. 
Messagiers frère, di Guion TAlemant 
Armer se voist, et puis si voist el champ, 

245 5 Li cuens Guillelmes 11 sera al devant. > 
Et cil s'en torne a espérons brochant. 
De ci a Rome ne fist arestement. 
Encontre lui vint Gui li Alemans : 
c Amis bels frère, que as trové as Frans? 

2438 B Dist lî mesages bels sire a moi entent De la bataille dont 
tu te vas vantant Vueil ge auoir estages maintenant — 2439 B Vous 
les aiez {B* raurez) aussi a vo talent — 2440 B C. q. v. la bataille 
et le champ Si aura tôt quite son conuenant Et dist guillelmes len 
aurez a talent — 2441 B se dresce — 2443 B iniei-vertit ce vers avec 
le suivant — 2444 B' le mien meiné a n.; B* met le mien a n. 
— 2447 B R. g. — 244g B* Nen i ot un tant preu ne tant vail- 
lant; B* Nen i ot un tant fu preuz n« vaillant — 2452 B por tôt 
lor dorient — 3453 B di a ton mlemant -- 24^4 S viegne el 
champ Et bien li di ne li va paa celant — 24^8 A vint guion la- 
leroant; B sen vint li alemant — 24^9 B* quauez t. el f , B< 
quauez t. erraat 
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3460 — En nom Deu, sire, ael cderaî neicnt : 
Uns chevaliers qui est de l'osi des Frans 
Vueh la bataille ireslol a son talent. 
Ostages vuelt, moli en est desinns, 
El lu en preigoes aisi a ton talent. 

346S Cil qui veintra, qu'il ait toison créant. 
Guillcime a nom, par le raicn escient. 
En pie saillisi uns chevaliers, Bertrans, 
Il est ses niés, gel sai a escient, 
De la bataille esicit mott desiranz. 
UI70 — Amie bels frère, > dist Gui li Alemans, 
( Quant de Guillelme avrai fine le champ, 
S'adonqucs vuclt icil siens nies Herirans, 
Ja por bauille n'en ira en avant. 
Aponcz mci mes plus chiers guarncmenz. • 
Et cil respont : a Tôt a vosire cornant. » 
L'en li aporte senz plus d'arestement. 
El dos li vesient son balberc jasèrent, 
Roge est la maille plus que n'est feus ardenz : 
Et puis li lacent un veri elme luisant, 
Une escarbocle el nascl par devant ; 
Ceinte a l'cspee a son scnestre fianc; 
L'en li ameine le buen destrier corani. 



1460 A Et cil respont ncn e. n. — 1461 B qui ton tcignor de- 
fenl — 1461 B moli en eu dninni — 14G3 B cediti il vniemeni 

— 1464 Â m**^ue — S46S B quil ail son conuensnt — «4O6 B U 
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— 1471 B Sadooi I vient — 9474 B Ate« bcli Irere ni «Ici denio- 
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laça Idnte luiaani — i^Bo B 01 ans el eat dcuanl — s^Hs A ton 
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Une dtre espce pent a rtrçoo deirant; 

Sor son destrier est sailliz nuintenant, 
2485 Qoe a estrier n^a arçon ne s'i prent. 

A son col pent on fort escu pesant. 

Entre ses poina on fort espié trenchant, 

A dnc dos d^or lu gonfonon i pent. 

Par mi la porte s*en ist esperonant. 
1490 En pré Netron ste est Ytnuz errant. 

Li cnens Gnillehnes Ta choisi tôt avant ; 

Il en apek Gnielip et Bcrtran r 

« Mon anemi tci entré en cd champ. 

Se plus me targe tien md a recréant. 
3495 Aportes md mes pins chiers gnarnemenz. a 

Et dl respont : « Tôt a vostre comant. » 

L^en li apcMrte sens pins d^arestement. 

A Tarmer fn Lools 11 yaillanz. 

11 Test Talberc, lace Tdme loisant 
aSoo Et cdnt Joiose a son senestre flanc, 

Que li dona Charles 11 combatanz. 

L'en li amdne Alion le corant. 

Et il i monte molt acesmeement. 

A son col pent nn fort escu pesant, 
aSoS Et en ses poins un bon espié trenchant, 

A dnc clos d*or le gonfanon pendant. 



148) B a priée ouînteiMiiit Si U pendi a son arcon deuant — 
1484 B El puis monta molt acesmeement— 2485 B Quesirier ni 
baillt na a. n. s. p. — 1487 A .i.roit; B Prent en son poing son 
fort t. t. — 1488 il le g. I p.; 5> un g. pendant — 2491 B la 
Yeu— «49$ B Seignor dtsi il par le mien escient M. a. ▼. e. enx et 
c. (B* voi venir cheualchant) — 1494 B Se plus atarge t. m. por 
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B* sans plus de parlement — 2498 B A lui armer fu I. li frens 
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P«T mi les toges s'en vait espcronant, 
De ci al tertre ne se vait arestant. 
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IEl tertre monte Guillelmes li marchts; 
lo Gui d'Alemaigne l'enaa raison mis : 
« Qui iés tu, va, guarile n'i ait menti, 
Qu'ai en Ion cucr si grant bardemcnt pris 
Qu'encontre mei osas en champ venir? 
— Veir, • dist Guillelmes, a gel vos avrai tostdit: 
^^B|5 Gc dci combalre al brant d'acier forbi. 
^^ÊL Par dreii est Rome al rei de Saint Denis 
^^Ê El ge meismes une bataille en (is, 
^^H En som cest tertre, vers Corsolt l'Arrabi, 
^^M Le plus fort ome qui de mcre futi vis. 
^^■•o Si me colpa le nés desua le vit. » 
^^B Quant Gui l'entent a pou n'etragc vis, 
^^M N'i volstst esire por l'onor de Paris. 
^^P Ou veit Cuillelme si Ta a raison mis ; 
^^ ■ Us tu ce, va, Guillelmes U marcbis, 

aSiS Cil de Narbone, filz al conte Airoeri? 
Pesons la pais et seions buen ami, 

kEt mei et tei avrons Rome a tenir. 
— G) oz, B dist Guillelmes, B Deus te puist maleirt 
iSe? B Utttet; B' un viit arrcilinti B* «en vei molt licnent 
— aioS Ct vtrt a ili fandu par \t copiilt dt B* avtc »5oj — 
tito A Ituoit ■ r. m. — i5i I £> Qui t* *itMl garde ne me men- 
ilr~ ail) B Qui CD t. c. m tel b. p.^ A' manque — iii4<lie le 
TM aurai dit ; B la leçon + Jû nom g. fill le conte ainicTi Cil île 
DcrboneU preu et le herdî — iîi5 il Ci d. c. i. b. di.f. t^nconire 
loi ((ue v«i cl tetti {B' h6) Pat lel coaueni com |a porrai oir(0' tcn 
01} — thiL A cbatlc dti. dtnis El tprei lui I* leniira looyi — lilS 
B Duui c«l t. ■ c — 1619 B* qui «donquo t. v — lïio A Si II 
copu; fi M^MfM — tïii 0< TCtmfur ~ ïjai O- pour loul lor — 
liti A mourut — aïi4 ZIËscoiemoi— liij B manque 
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Por preechier ne vin ge pas ki ; 

a53o Ge ne vueil mie mon drtît seignor iraTr, 
Ge nel fereie por les membres tolir. » 
Quant Gui l'entent a pou n^esrage vis ; 
L*apostre en jure qu'a Rome est benelz : 
c Por vil me tieng quant onques t*en requis : 

2535 Or te desfi de Deu de paradis. » 

Respont Guillelmes : c Et ge tei altresi. » 
Il s'entresloignent plas qu'ans ars ne traisisty 
Puis s*entresgaardent et se mostrent les vis. 
Les forz escuz tienent devant lor piz; 

2540 Bien s'apareillent de ruistes cols férir. 
Les chevals brochent des espérons forbiz. 
Lances baissiees se sont œolt tost requis. 
Granz cols se douent sor les escuz volfiz, 
Desoz les bocles les ont fraiz et maltnis. 

2545 Les blans halbers ne porent desmentir^ 
Les hanstes brisent, qui nés porent sofrir, 
Encontre mont en volent li esclis. 
Il s'entrefierent et des cors et des piz. 
Ensemble joignent les forz escuz voltiz, 

255o Et les halbers et les chevals de pris. 

Sor les visages font les helmes crolssir, 
Sanc et suor en font a val venir, 
Que trestoz quatre les convînt a cheïr. 

2529 B ne venimet ptt ci ; A* manque — 253o A honir — a53i 
B Ge que tu quiers saches le tu de fi (B> ce lachet bien de S) Ge 
nen feroie por tôt lor que dieus iist » ft532 B Quant cil le. — > t535 
A qui est bien b. — 2536 B Et ditt g. — 2537 ^^^f^ ^ ^^ ^i ^ 
un arpent et demi — 2538 ii el vis ^ 2539 B metent — 2540 A 
Molt M penerent de nides c, f. — 2541 B Des (B> Les) esp é rons 
brochierent par air — 2542 B bien requis — 254$ moii^iie, mmti 
que les 3 suivants, dans B* ^ 2544 B* et croissis -^ 2S4S B* Li 
bon 11. — 2546 B* Les lances b. ne porent plus tenir — 1547 ^ 
Quencontremont — 2549 ^ 1<* bons e. ▼. — 255o B Et les ehe- 
uals qui estoient de prit — 255 1 A hauberz — 2553 B 1. c 
jus c. 
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Li bucn dcïtrier se soni a terre pris, 
Et li vassal resoni eii piez sailli, 
Eipcn traites, les cscui avant mis; 
Ja aiMtreront qu'il ne sont pas ami. 



LXI 



Li cuens Guillelmes en est sailliz en piez. 
Deu réclama, le père drcimrier ; 

■ Sainte Marie, vierge pulcele, aidiez; 
Ainz nuis par ome ne perdi mes esirtcrt. ■ 
Gui d'Alemaigne tierement respondié : 

■ Por Deu, Guillelmes, ne le vali un denier- 
Gc cbaleng Rome, ei les murs et le Hé ; 
Ja Lools n'en sera entiers. 

— Gloz.a dist Guillelmes, a Deus te doint cncom- 
Que, par Taposirc que requièrent palmier, jbrierl 
Ainceis le vespre ne le soleil eolcbié 
Te cuil ge si del cors apareillier 
3S70 Qu'on u porreic d'un besant eslegîer. ■ 

tll tint Joiose dont li branz fu d'acier ; 
Ou veii Guion durement le requiert, 
Granz cols li donc sor son belmc vérifié. 
Que flors et pierres en a jus tresbuchié ; 
iiyS Ne fust la coifc dcl btanc halberc doblier, 
Apris ce colp n'eUsi ja mais mesiier. 
Dcsus la hanche est li cols apoicz, 

tbi^A L. b. Ebcual — liiS B eit ruiillit — ii6« A 9. m. 
mm dtcu qutr naidiex — lïiîi B union li t. — 1Ï&4 B 1m (A* 
It} Mttti et le urrier — iï66 B la lfçon + Cuidca me lu (S* Me 
cvidca ni) avoir si ctmiie Por ce que mit fait ■«• arçons vul4ttr 
— ■S67 B Par et) a. — liGH B Aini quil uiii vcs)>re — aïG.> B* 
TcciiUe %i ~- tbjt B t%t (Ucier — iÏ7lSmialmcnt I. r. — aiyS 
a T«l c. I. d. - 1S74 a en 6« ). 1. - ^i^i «■ dal bon — tijC 
A A. le E. ; A* iamea dium m. — 1^77 B Dmoi la tiocla e. 1. <■ 



ll& 




Ne tel la ooife dd 



2$9$ Mais Deof ad ipoh sifrîr 

A cdoi colp a Qwi pou 

EiDprés k poing fi ctt li 

Il retrait Pahre, ne s^c 

ATeit k Goilklmcs, si si'cn rit ^rolcmien. 
2600 II tint Joiose al riche brant d^acier ; 

Oa veit Gakm dorement k requiert ; 

Graot colp H done sor son helme 



2578 B la moitié — ft38o A t. ai tochie ^ aS8i B nei 

— 3584 A Guides me tu -> a383 il De peme c. ; Ufom de C et B'- 
s5lf6 B» Qui est latos e. c; B> qoi ksita est e. c. — aSS? B Aiax 
qttil foit n — 1589 B II trait le. — a390 B* Tataslmeat; ^ ficte- 
ment -* %bgt B sus fon helme vergie (B* cerclie) ^ aSçS B àé 
bon hauberc doblser (B> matllie) — 2594 B oeust poiat dentier 

— 3S95 il B ne volt; B tfyonie Qui les siens garde quant il en est 
mettier — sSç^ B* A ice cop; il A tel cop na li cuens riens g. — 

— 2597 B Delez 1. p, 1. e. I. b, brisie — 2^ B> targie — 2600 B 
al brun coûtai dacier ~ 2601 B* fièrement; B> asprement — 
a6o3 B' lacie; B* sus Ihelme de son chief 
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Desus l'espalle li cols en dcicendié : 
De ci cl piz l'a Tendu et trenchie. 
3$o5 Estort son colp, si l'a mon trcsbuchié : 
Prés fu de) Teîvre, ti l'a dedenz lancJc. 
Al font l'en meine lî fers dont Tu chargiez, 

»Que puis par orne ne fu il hors sachiez. 
Veit le Guillelmes, si comence a huchier : 
10 ■ Mon joie! » escfie, « Dcus, sainz Denis, aidiez! 
De cetlui est reis Lools vengiez. » 
Sor Alion est montez, son destrier, 
Prent Clinevent, qu'il ne le volt laissier ; 
De ci a l'osi ne se volt atargier. 
361 5 Encontre vaii li cuens Bertrans, tes mit. 
Et Lools, balz et joianz et liez. 
Tant ont plorc Guielins et Guallier*, 
Tel paor n'oreni a nul jor desoz ciel, 
Fors por Corsolt a cui se cotnbaiié : 
3610 f Oncles Guillelmes, estes sains et hailiez ? 
— Oil. * di(t il, 4 la merci Deu del ciel ! 
fiels aies Bertrans, a celer ne vos quicr, 
^^ Gc vos doins or cest buen corant destrier, 
^L Por la bataille que requeîstes ier, * 



s6e3 B* le cop m û nlacie; A a la cop (paie — 1604 B Que 
du*qucl pl(i i4 De ci cl pic — 3Wi B ju* irebuchie — )6oô A* 
en* fit Je lUue — 1607 .^< A. f. len vei^ B A. I. Icmpone I. 
r, iont fu (fi* leri) c. — )6ott B Ne fu iraii ne uchiei — 1609 O' m 
le preot ■ h. ; A> il ■ prii a h. — 1610 ^> M. «. *. d. aiJiez ; 
A' uoiei — 1611 B A cci pirolei ne ie»l plui ddaie* + '>i leftm; 
B»pÉrle«riMi A AtÉon - ï6i3 S-PniK.; Bquil oe «oli pM I. 
— itii B*Hnconlre vtni-s6i7 A'KuUlelmcael g.i fici guibcra 
M g . — 161R B' Cir peor orent du vatliinl tbcutlier Que il ne 
(usi ou mot» ou mehtlgniM Notent met Ule ■; B n'eu fin* 
T^frUtnii fiM par fi> : It dtrnitr feuitUt du poime mAnqm 
é£iu fl" — ï6iq A' to(«oble; A* le detloial le net — lôio fi' 
Ttril terraisonneol It biton cheuilui Voit le beruen* si len ■ 
aOMala — 161} B' Je voua en doing cel aufcrtaut Muraicr — i6h 
fi* q, demendaste» lucr 
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2625 Respont Bertrans : « Cent mercîz en aiex! 
En cels de Rome n^en ot que esmaier ; 
Dist Puns a Taitre : c Mal somes engeigmé : 
Nostre sire est ocis et detrenchiez; 
Il nos convient trestoz umeliier : 

263o Aions moit tost por la merci preier. » 

Dist Puns a l'altre : t Bien fait a otreier. » 
Les portes uevrent senz point de 
Bel recoillirent lor seignor dreitarier. 



LXII 

Par dedenz Rome fu Guillelmes li frans ; 
2635 Prent son seignor tost et isnelement. 

En la chaiere Tassiet de maintenant. 

Sel corona del barnage des Frans. 

La lui jurèrent trestuit le serement. 

Tels li jura qui li tint bonement, 
2640 Et tels alsi qui ne li tint neient, 

Com vos orrez ainz le soleil colchant. 



LXIII 

Par dedenz Rome fu Guillelmes li ber. 
S'a Looïs son seignor coroné : 
De tôt l'empire li a fait seûrté. 



2625 B^ grans m. en a. — 2626 J3> ni ot q. e. — 2627 B^ nous 
s. e. — 2628 B< et mors et d. — 263o B> Alons au roi «- 363 1 B' 
Dient li autre ce fait a o.; A la leçon + A granz croiz dor qui molt 
font a proisier A (A* Et) filatieret et encens et sautier Encontre 
portent les cors sainz del mostier — 2632 Bt Euurent les portes 
— 2635 jB» Prist s. s. — 2636 B« manque — 2637 B« au barnage — 
»638 jB« le lige s. — 2639 A manque — 2640 A Tels 1. j. q. »— 
3641 jB> manque — 2643 jB< Loeys a s. s. c. ^ 2644 B^ li ont L s. 
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264S Lorss'apareille et pense de l'errer. 
TxDl ont ensemble erré et chemina 
Qa'il sont venu en France le régné, 
Vait s'en U reîs a Paris la cité, 
Li cueni Guillelmes a Mosteruel sor mer. 

36S0 Or se cutda Guillelmes reposer, 

Déduire en bois et en rivière aler; 
Mais ce n'iert |a tant com puisse durer, 
Quar li Franceis prirenl a révéler, 
Li uns sor l'altrc guerrcicr et foler. 

3635 Les viles ardent, le païs font guaster, 
Por Loois ne se vuelent tenser. 
Uns mts le vait a Guillelme conter; 
Ot le li cuens, le sens cuide dcsver, 
Bcrtran apele : « Sire niés, entendez : 

3660 Por l'amor Dcu, quel conseil me doncz ? 
Li reis mes sire est loz deserilcx. ■ 
Respont Bertrans : « Quar le laissiez ester. 
Quar laissons France, comandons l'a maifé. 
Et cesiui rei, qui tant est assotex; 

3665 Ja ne tendra plein pié de l'eriié. » 

Respont Guillelmes : a Toi ce laissiez ester : 
En son service vueil ma jovente user. » 
Il fait SCS omes et ses amis mander. 
Tant ont par force chevalchié et erre 

1670 Qu'il sont venu a Paris la cîic. 
La a Guillelmes rei Lools irové. 



1643 S> Lors uparciUcnt et pcoMni d. le. — 1646 £■ Tsai oa( 
par urre alo «1 c. — i63{> ni4Mf m, ninti ^ue It ihIihmi, idii B' — 
s6S6 A* ne xn v. ; B' a* t» vucleni ccsmt — tbii A> Oii le g. 
I. t. cuida d. — 1661 B> L. r no* 1. — 1661 fi' B reiponi 

— 366i B' Cotnandont la ■ . c. mtule . A Q. \. f- c. ■ maule 

— 1664 B' El ce fol rui qui ne vsui ne n« fail — 1666 fi' la U- 
(om 4- Mil lUM du M me puUi dieu* sauuer Mon Migneiir «ueil et 
•idicr et lenuer — 1667 fi< vueil je mi vie user — i660 fi' Uon 
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Dès or comcoccot gnuiz gocfics a 

Qoant Tcit Goillelmcs, lî maichis al cort nés, 

Qo*ea œle terre ne porni demorer, 
2675 Qoar trop i a des eneons mortds, 

11 prent Tenâuit que il oC a gnarder. 

Si l'en porta a Loon la dté ; 

A cels dedenz le fait molt bien goarder. 

Et cek defors et ardeir et preer ; 
2680 Dont s*acnelt il as granz barres colper. 

Et as balz mors percicr et esfondrer. 

Dedenz an an les ot il si menés 

Qae quinze contes fist a la cort aler. 

Et qu'il lor fist tenir les eritez 
2685 De LoolSf qui France ot a'guarder; 

Et sa seror li fist il esposer. 

En grant bamage fu LooU entrez : 

Quant il fu riches Guillelme n*en sot gré. 

3672 B^ commencent; A la goeire a mener — 1673-2688 
Pour la fin dm poème foi adopté U texte de A; voici de 
suite tes variantes de B* : Quant voit g. le mafdiia an cort 
nez A lui se daime des barons du r^ne Qui si li gastent 
sa terre et sente G. lot forment len a pesé Lors fist le roi er- 
raument cheminer Droit a laon len a il fet aler A ceut de- 
denz a fet sur sainz jurer Quil garderont lor sdgnor naturel Et 
il si font volentiers et de gre Adonc ni volt li queot plus demou- 
rer Ceut qui guerroient commence a trebouier Leur viles proie 
leur terres fait gaster Tant les a fet par force démener Et leur 
haus murs pecoier et quasser Dedenz .1. an les a il tiex menez 
Que .zv. contes a fet au roy aler Du roi leur fist tenir leur héritez 
Moit bien serui le roy li bschelers Tsnt en fu bien du roi et du 
barne Que sa serour li fist il espouser Tous les barons fist a lui 
acorder En grant barnage fist loeys entrer Ses riches terres li a 
fet «qui ter Riche le fist li vailianz bacheler Mes ne len sot rois 
loeys nul'gre Si com orroiz se lauez escoute 
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Seignor baron, plairott tos un esanplc, 
Bone chançon, cortoise et ayenante ? 
Cant Deus prist primes nonante et .ix. reaumet, 
Nonante dut et nonnante duchesmes (sic)j 

5 Lou premier roi que Deus tramist en France 

Coronés fut par anuntîon d'angles ; 
Pour ce dit il toutes terre i apendent. 
Qu'il i apent Bavière et Alemaigne, 
Toute Borgoigne, Loheraine et Tocane, 

lo Poitou, Gascogne dec'au marches d'Espaigne. 

Seignor baron, plairoit tos c'on tos chant 
Bone chançon, cortoise et avenant ? 
C'est de Loys, lou cortois et lou franc, 
De saint G., lou hardi combatant. 
1 3 Vilain jugleres ne cuit que ja s'en vent 

.1. mot en die, se ge ne li comment. 

Rois qui de France porte corone d'or 
Bien doit mener .c". homes en ost, 
Par mi les pors, en Espaigne la fort, 
ao S'il en trove home qui l'an face nul tort, 

Tant lou demoine qu'i l'ait ou pris ou mort. 
Que devent lui en foit gésir lou cors. 
S« ce ne fait, France a perdut son los; 
Ce dit la geste : « Coronés est a tort. » 

a 5 Quant la chapelle fut ben[e]Ite a Aix, 

Et li mostîers fut beneîs et fais, 



122 U COtONCMEllZ LOOiS 

Tel plaît i oat td n'i ayra }a mais. 
Por la fustice la poTre gent i trait : 
Dont fist on droit, mab or no bât on mais; 
3o Por les loyieis sont remets maint bon plait; 

Par coToitise Pont li riche home atrait. 
Dont il arront enfer. Ion font punais, 
El pois d'anfer dont nlseront ja mais. 

Lon for i ont .xl. et .x. abés, 

35 Et si ont bien ara. rois coronés. 

Uns arceresqnes en est en pies leyés ; 
Bien lot Testos des armes Damedéf^, 
Si faitement com messe dnt chanter; 
Voit km bamaige, sel prist a ^péktr : 

40 « Châles mes sires a molt lon tens usé; 

VioU est et Crailles et channs et barbés. 
Si ne puet mais ses garnement porter. 
Ses os condoire, ne an cheral monter. 
I lait .1. fil qni la yolra doner ; 

45 L«o(e)ys a nom, sllvit que molt ert bers. • 

François l'entendent, s(i) 'en ont ioie mené, 
Qu'estrange rois n'iert sos ans aleyés. 
Cant K. yoit qne toit li ont gréé. 
Son fil Loys a 11 bers apelé : 

5o « Beaus fiû, 1 dist il, 1 enyers moi entendes 

Tu ayras, filz, mon reaime a garder ; 
Or te yoil ge proier et commender 
Que honor gardes sainte crestienté, 
De yeyes dame mesdlsant n'achater (sic)j 

55 Ne orphe enfent ne fai deseriter. 

Ne nul poyre home ne faire en plait antrer. 
Se ce ne faites, ja mar la baillerés. ■ 
Looys Tôt, lou sanc cuîde desyer ; 
N'alast avent por les menbres coper. 

60 K. lo voit, le sanc cuide desver : 

« Biaus filz Lo(o)ys, voi ici la corone, 
Si la f aporte rapostoille de Rome. 
Paiene gent dois destruire et confondre : 
Se ce ne fais, France est tornee a honte. 
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Ce ilist \a geste, a lorl portefroiefs corone. 
Looyt l'oi, ne votl .1. mol retpondrc. 
K. lo voit, s'ea oui au cuer grant honte. 

• Biaus fiiz Loro)ys, • ce dist K. li fiert, 

■ Se tu doii, filz, prendre les fauï lo(t)ers. 
Pauses mesures, ne faire Taus sesliers, 

Ne vaives daines ses cha(s)lés retranchier, 
Ne l'orfe enfent dois faire pladoier. 
Ne lou povre home ne faire cortoier. 
De Damedeu, beaus Riz. je vos dévié, 
Lou glorious, la corone baîUier. ■ 
Loys l'cnient, lou une cuide chaagter ; 
N'alasl avent por les mcnbres IranchJer. 
Cant lo voit K., a poi n'est enragiés : 

■ Haï Deus, • dist K., • com or suis engingntês! 
Delés ma feme se cocha aversier. 

Ou malvais queus, ou aucuns boutillîen. 
Qui engendra ccst malvais iritier. 
Mab, par l'apoitre c'on a Rome requiert, 
Je li ferai .11 . des menbres iranchier. 
An son ma table li donraî a mengter. 
Mais non por tant n'en aiez reprocbier; 
Sonei le* cloches, si soiei marlerrier; 
Car s'il est rois ccu iert deus et pichlà ; 
J« li reaumes n'ierl par lui justiciez. > 
El d'autre pan fui Hernels d'Orliena; 
En toutes cors n'oi peior chevalier. 
Ne plus traîtres por sonieignor boisier; 
Inellement s'est contre montdrecics, 
DevenI lo roi en vint ester en pies : 

• Drois cnperercs, • disi Heiaett d'Ortiena, 

• Si m'alst Deus, mal dites et pechiét : 
M*sure(i| est |ones, n'a ijue .st. ans antîvrs, 
Ja tereil mon qu'en f<roii chevalier(s). 

Mais la corone, se vos plaist, me bailUés ; 



74 .Vf. n«I vos devita — 73 Ui. na bailliM — 87 Ui. Soner - 
■ M». p»M - 99 ifa. M. a. *. p. I. c. n. b. 
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Por preechier ne vin ge pas ki ; 

353o Ge ne vueil mie mon drtit seignor traïr, 
Ge nel fereie por les membres tolir. » 
Quant Gui Tentent a pou n^esrage vis; 
L'apostre en jure qu'a Rome est beneïz : 
« Por vil me tieng quant onques t*en requis : 

3535 Or te desfi de Deu de paradis. » 

Respont Guillelmes : c Et ge tei altresi. j» 
Il s'entresloignent plus qu*uns ars ne traisist, 
Puis s'entresguardent et se mostrent les vis. 
Les forz escuz tienent devant lor piz; 

2540 Bien s'apareillent de ruistes cols ferir. 
Les chevals brochent des espérons forbiz, 
Lances baissiees se sont molt tost requis. 
Granz cols se donent sor les escuz volliz, 
Desoz les bocles les ont fraiz et malmis. 

2545 Les blans halbers ne porent desmentir^ 
Les hanstes brisent, qui nés porent sofrir, 
Encontre mont en volent li esclis. 
Il s*entrefierent et des cors et des piz^ 
Ensemble joignent les forz escuz voltiz, 

255o Et les halbers et les chevals de pris. 

Sor les visages font les helmes croissir, 
Sanc et suor en font aval venir. 
Que trestoz quatre les convint a cheïr. 

aSag B ne venimes pas ci ; A* manque — 253o A honir — 253 1 
B Ce que tu quiers saches le tu de fi (£* ce saches bien de fi) Ge 
nen feroie por tôt lor que dieus flst — 1532 B Quant cil le. -^ t533 
A qui est bien b. — 2536 B Et dist g. — 2537 ^'^fon de Cet B; A 
un trpent et demi — 2538 ii el yis — 2539 B metent — 2540 A 
Molt se penerent de rudes c, f. — 2541 B Des (B> Les) espérons 
brochierent par air — 2542 B bien requis — 2543 manque^ aiu$i 
que les 3 suiponts, dans B* — 2544 B* et croissis — i545 B* Li 
bon h. — 2546 B* Les lances b. ne porent plus tenir — 2547 ^ 
Quencontremont — 2549 B les bons e. v. — 255o B Et les che- 
usls qui estoient de pris — 255 1 A hauberz — 2553 B 1. c 
jus c. 
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Li buen destrier se sont a terre pris, 
iLt li vassal resonien piez sailli, 
Eipces irailcs, les «eux avani mii; 
Ja moilreront qu'il ne sont pas ami. 
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3^70 
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Li cuens GuîUelmes en csi iailliz en piez> 

Deu reclama, le père drciturier : 

■ Sainic Marie, vierge pukele, aidiez; 

Ainz nuis par orne ne perdi mes estriert. a 

Gui d'Aleniaignelieremeni respondié : 

• Por Dcu, Guillclmes, uc ic valt un denier. 

Ge chaleng Rome, et les murs ei le tié ; 

Ja Lools n'en sera eriiiers. 

— Gloz, ■ dist GuîUelmes, n Deus te doini encom- 

Que, par l'apostre que requièrent palmier, (brierl 

Ainccis le vespre ne le soleil colcbié 

Te cuit ge si del cors apareillier 

Qu'on le porreit d'un besani eslegier. » 

Il tint Joiose dont li branz (a d'acier ; 

Ou veii Guion durement le requiert, 

Granz cols li donc sor son helme vergié, 

Que Hors el pierres en a jus tresbuchié ; 

Ne fust la coifc del blanc halberc doblier, 

Apricce colp n'eUst ja mais meitier. 

Desua la hanche est li cols apoicz. 
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Que del chamal li abat plus d'un pié. 
Toz remest nuz li os sor le braier : 

2 5 80 « Veir, » dist Guillelmes» « de ça vos ai saignié. 
Or ses tu bien corn trenche mes aciers. » 
Gui d*Alemaigne fièrement respondié : 
« Ahi ! Guillelmes, Deus te doint encombrier i 
Me cuides tu por si pou esmaier? 

2385 De povre char se puet l'en trop chargier ; 
Mais, par la crois que requièrent palmier, 
Ainceis le yespre ne le soleil colchié, 
Cuit ge ma char de la toe vengier. s 
Il tint Tespee, dont li branz fu d^acier; 

2590 Ou veit Guillelme durement le requiert ; 
Grant colp li done par mi Felme vergié, 
Que flors et pierres en a jus tresbuchié ; 
Ne fust la coife del blanc halberc doblier, 
Cuens Aimeris fust senz cel eritier ; 

2595 Mais Deus nel volt sofrir ne otreier. 
A celui colp a Gui pou guaaignié, 
Emprès le poing li est li branz froissiez; 
Il retrait Paître^ ne s^est mie atargiez. 
<Veit le Guillelmes, si s^en rit volentiers. 

2600 II tint Joiose al riche brant d*acier ; 
Ou veit Guion durement le requiert ; 
Grant colp li done sor son helme vergié, 
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Desus l'espalle li cols en descendié ; 
De ci el pjz l'a Tendu et trenchic. 
Estort son colp, si l'a mort tresbucbié: 
Près fu del Tcivre, si t'a dedcnz lancté. 
Al font l'en meine li fers dont Tu chargiez, 
Que puis par orne ne fu il hors sachiez. 
Vcit le Guillelmes, si comence a buchier : 
ï6io « Monjoie! > escrie, ■ Deus, sainz Denis, aidiez 

»De ccttui est reis Looîs vengiez, b 
Sor Alton est montez, son destrier, 
Prent Clinevent, qu'il ne le volt laissier ; 
De ci a l'ost ne se volt atargier. 
i6i 5 Encontre vait li cuens Bcnrans, tes ni£i. 
Et Lools, balz et jolanz et liez. 
Tant ont ploré Guielins et Gualiîers, 
Tel paor n'orent a nul jor desoi ciel, 
Fors por Corsolt a cui se combatié : 
3610 c Oncles Guillelmes, estes sains et haiiiez? 

>— OU, > diit il, < la merci Deu del ciel I 
BeU niés Berlrans, a celer ne vos quicr, 
Ge vos doins or cest buen corant destrier, 
Por la bataille que requeïstes icr. » 
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2623 Rcspont Bcnrutt : • Ceflt merciz en aies! 

Ea cels de Rome n^cn oc que csnaier; 

Dist Foss a reitre : « Mai somes eiigcigilié 

Nostre nie en ods et detrenchies; 

Il nos conncm tmtoz nmdiier : 
263o Aloos molt tort por la merd preîer. » 

Dist ru» a Taltre : € Bien fait a drcicr. » 

Les pones u cv r e m senz point de delaicr; 

Bel recoillircnt lor seigmM' drestnrier. 



LXII 

Par dedenz Rome fa GaiUelmes li frans ; 
2635 Prent son leignor tost et isnelement. 

En la cbaiere Tassiet de maintenant. 

Sel corona del barnage des Frans. 

La lui jnrerent trestuit le seiement. 

Tels li jura qui 11 tint bonement, 
2640 Et tels alsi qui ne li tint neîent, 

Com Yos orrez ainz le soleil colchan^ 



LXIII 

Par dedenz Rome fu Guillelmes li ber. 
S'a Loois son seignor coroné : 
De tôt l'empire li a fait seûrté. 
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% Lori s'apsreille et p«nse de terrer. 
Tant ont ensemble erré et cheminé 
Qu'il sont «nu en France le régné. 
Vait s'en li reis a Paris la cité, 
Li cuens Guillelmes a MostcrucI sor mer. 

o Or se cuida Guillelmes reposer. 
Déduire en bois ei en rivière alcr; 
Mais ce n'icri ja tant corn puisse durer, 
Quar li Franceis prirent a révéler, 
Li uns sor l'allre guerreicr ci folcr. 

5 Les viles ardent, le païs fontguatter, 
Por Looïs ne se vuelcni tenser. 
Uns mes le vail a Guillelme conter; 
Ot le li cuens, le sens cuide desver, 
Bertran apelc : i Sire niés, entendez : 

D Por l'amor Deu, quel conseil me donez? 
Li reis mes sire est toz deserîtes. b 
Respont Benrans : ■ Quar le laissiez ester. 
Quar laissons France, comandons l'a malfé. 
Et cesiui rei, qui tani est assotez; 

S Ja ne tendra plein pié de l'erilé. » 

Respont Guillelmes : •■ Tôt ce laissiez ester : 
En son service vueil ma jovenic user. > 
Il lait ses omei et ses amis mander. 
Tant ont par force chcvalchié et erre 
Qu'il sont venu a Pari» la cite. 
La a Guillelmes rei LooTs irové. 
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IL — TEXTE DU MANUSCRIT C * 



Vait s'en Ouill. au cort nés, li guerriers, (xxxvi) 

Il apela son neveu Vivien, 

Bertran le conte et le vassal Gautier : 

« Seignor baron, pensés de Tesploitier : 
1210 A .II. sergans faites par Tost huchier 

Qu'il n'aient cure de ceval espargnier : 

Qui pert ronchi il li rendra destrier. 

Au malvais plait vel estre a commenchier, 

Car, par l'apostle que on requiert a pié, 

Tels se fait ore et orguelloz et fier 

Dont la cervele li bourra a ses pies. • 

Dient Romain : « Com cis hom par est fiers ! 

Ki li faura trop ara cuer lannier. 

Diex le defifenge de mort et d'enconbrier! 9 
1220 De lor jornees ne vous sai anonchier : 

Des! a Tors ne valrent atargier. 

Defors la vile ot .1. bruelle plenier : 

lUuec laissa molt de ses chevaliers. 

Par molt grant sens li estuet esploitier : 

En .iiii. lieus les a fait enbuissier; 

Mais ses nevels ne valt il pas laissier ; 

Dusc'a la porte ne fine de brochier, 

Isnelement apele(nt) le portier : 

« Oevre la porte, Diex garisse ton chief. 
i23o Joù vieng ichi roi Loey aidier: 

Demain serra coronés au moustier, 

Si serra rois, car François l'ont jugié. < 

I. Les i2o5 premiers vert du manuscrit C sont donnés dans les 
variantes des 1 5oo premiers vers du texte critique. Le nombre en 
chiffres romains placé à droite du premier vers de chaque laisse est 
celui de la laisse correspondante du texte critique.— iii3 Ms. : ne 
lestre. 
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Ll portiers l'ot, le seoi quide caagîer, 
Tenremuni pleure des biax iex de toa cîef, 
Et disi soucf, que il l'enleodeot bien : 

* (E) Loey sire, cou povre recouvrierl 
Jheius vous puist ei secorre et aidierl 
N'en pues aler sans les menbres trenchier! 
Sainte Marie, ■ dîsl li gentiex portiers, 

• Tôt sont perdu li vallani chevalier 
Et li lignages Aîmeri le guerrier. 
Qui si soloit son bon seignor aidier. » 
Dist a GutU. : • N'i i (sic) metréi les pi». 
Trop i s il traltors renoifs. 

Diei les confonde qui toi a a baillierl 

Je ne voei pas que plus les cherissiés. 

C'est grans mervelle que terre vos sousiieot ; 

Je voiroie ore que fondist soi vos pies, 

Et Loeys fust a Raini a son fief: 

De inalvais pule leroit li mons vengiés. • 

Ot le Guitl., si a crollé le cbief; 

Dist a Bertran : • Ascoutés, sire niés, 

De cest alTaire s'en est cis gaires lies. 

Qui son eorage li aroit acoiniié(r), 

11 nos poroit avoir inolt grant meslier. > 

■ Amis biax frère, i> dis! Guill. li ber, | 

• Estroiiement m'as ton mosiier vaé. 
Se lu lavoies de quel terre sui né 

Et de quels gens et de quel parenté, 
A les essamples, con t'ai oi conter, 
Le m'overroies voientieri et de gré. • 
Li portiers l'ot, si est en pies levés, 
Le guichet oevre tant qu'il l'a esgardé; 
Dont l'en apele par grant nobilité : 

* Hét jeniiex hom. por Dieu de majetlé, 
Qui estes vos? Dites moi vérités. > 
Retponl Guitl. : • Ja en orrés parler : 
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Je suis Guill., li marcis au coït nés^ 
Fiex Aimeri de Nerbone sor mer. 
1270 Chi vieng secorre mon seignor nature, 

Et vieng de Romme, molt ai mon cors pené 
Ne li fauroie por les menbres couper. » 
Li portiers l'ot, Dieu en a merchié : 
« Sire Guill., a moi en entendes : 
En ceste vile est ja .i. dus entrés, 
Cil de Ruem, Ricars li viex barbés; 
S'a .1. trésor menrelloz asamblé, 
Dont il a tant as chevaliers donné, 
As dus, as contes, as princes^ as casés, 
1280 Toz les plus rices a envers lui tornés, 
Et tôt li ont et plevi et juré. 
De toute France fera sa volenté. 
Il vielt par force .1. sien fil coroner. 
Et Loey del tôt desireter. 
Grant mervelle est que il n'est mors jetés, 
Mes il est bien el mostier enserrés : 
Ne garde l'eure qu'il ait le cief coupé. 
Jentiex hom, sire, petit de gent avés 
Por lor efforche soffrir ne endurer. » 
1290 Et dist li quens : « Nos en avrons assés : 
En .iiii. agais sont la defors remés 
.M. chevalier garni et apresté. 
Quant il m'orront mon maistre cor soner 
De grant socors ne sui pas esgarés ; 
Chi a .iic . ou molt me puis fier. 
Sous les dras ont les haubers endosés, 
Et avoec als les bons brans acherés. 
Les autres armes avons faites torser. 
Li escuier ont les escus bouclés. » 
i3oo Dist li portiers : « Diex en soit aourés! 
Se mes consaus en estoit demandés, 
Toz li agàis seroit ja désertés 
Et par message coiement amenés. 
Li traTtor sont chaiens enserré : 
Ou les querras quant chi les as trovés ? 
Toutes les portes faites molt bien fremer, 
Qu'il ne se peussent partir ne desevrer. 
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II eti malin, encore n'est levés : 
Fin a baron, ne vos asselirés; 
i3io Vengier t'en pues ains que soient armé. ■ 
OIte Guill., si a le chief crollé. 
Bertran ci Vivien b ie queos apelé : 

* Diei! quel conseil on puel en lui trouver! ■ 

Quant li portiers entendi la novelc (xixviii} 

Que ch'est Guiil,,qui proechc governc, 
Fiex Aimeri a la florie teste, 
Teil joie en a toi li cucrs li sauiele : 

* Hé 1 Oiei, • dist il, • vrais glorious celeslre, 
Qui vous aidtés empiriés ne puel ettre. 

i3iO Ancui orra li dus Rie. noveles 

Qui li seront dolerouses et pesmes. 
En son service ne valroie mie esirc. 
Contre Guill. erl ja la porte ouverte, 
N'i remanra ne bare ne posterne. • 
hnelement le grant porte dcfîerme, 

»Et li portiers doucement l'en apele : 
• E! lenitex hom, va le venjanche qucrre 
De» traitors qui contre toi revelcnl. 
— Voir, • dist li quens, ■ ensi doit il bien etire. » 
i3ÏO Tout cotement .i. messagier apele ; 

• Va me la fors a Gautier» de Tudele, 
Garin de Romme me dites la novele, 
Qu'cncontrc mi sont les portes ouvertes. 
Qui veit avoir gaaignier et conquerre 
Si viegnc ton, n'i ail noise ne feste. ■ 
Vait s'eni li mes, qui gaires n'i areste, 
Jusc'ai agais ne fine ne ne cesse, 
hnelement lor conte la novele. 
Quant cil l'enicndeni, si rooniereni et sel», 
340 Jutc'a la porte n'i 01 tenue règne. 
Vo( le CuUI., coicmeni l'en apele : 
• Tenés seri les destriers de Castele. ■ 
Duic'au marcbié de noient ne s'aresienl; 

l3a9JVi.:Ftiieab«rOfl— lititittf-Otlt—iJttPtrtmltxaiuirin. 
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Chou quident cil qui furent as fenestres 
Chou hist des lor qui lor venist requerre. 
Des gens Rikier a la kenue teste, 
Mes il orront anqui autre novele, 
Qui lor seront dolerouses et pesmes. 

Quant voit Guill., li marcis au vis fier, (xxxix) 
i35o Dedens la porte sont tôt li chevalier. 
Il en apele Bertran le bon guerrier : 
« En vo conpaigne prendés .c. chevaliers ; 
A celé porte ir^ o le portier. 
La m'en irés, jentiex hom, por gaitier, 
Que il n'en isse serjant ne chevaliers, 
Ne hom el mont tant com foce proier. » 
Et cil respont : « Biax sire, volentiers. • 
Li quens Guill. apele le portier : 
« Amis biax frère, .i. conseil vous requier : 
Jou ai molt gent, com ert de Therbergier ? 
1 36o — Sire, » dist il, « molt en sui esmaié, 
Il n'i a croûte, ne vaute ne celier 
Qui ne soit plaine d'armes et de destriers. 
Et par ces loges gisent cil chevalier. 
Vostre est la force^ gardés que ne targiés : 
Isnelement les faites deslogier. 
Et les ostex tolir et eflforchier ; 
Qui se deifent batus soit et froissiés. 
D'autre conseil ne vous sai conseillicr, 
i3yo Car li proiers ne vauroit .i. denier. 

Li homs qui vielt teil aise commenchier 
Doit plus fiers estre de sangler de ramier. 
Jou voi bien gens de bien faire haitiés, 
Desoz les costes sont li hauberc doublier, 
Desoz les capes li branc forbi d'achier : 
Faites les tox de ces dras despollier. 
L'autre harnas faites mètre en lor dés. 
Si gart cascun qu'il ait l'elme lachié 
Et dalés lui tiegne son escuier, 
1 38o Cal grant besoing ait tost son recouvrier 
Au bon escu et au trenchant espiel. 
Quant vous venés por Loey aidier. 



LI COBONEMENZ LOOIS 



I 

1400 

I 



Molt fièrement le doit on commenchier, 

Que on en face les plus [fiers] esmaier. 

— Voir, « dist Guill., ■ bien m'avés conielUé, 

Par saint Denis, et jou miex ne requier. 

Ne seret mes ne gailes ne huissiers. ■ 

Il li donna .1. auferrant destrier. 

Molt le vit bel ei geni ei ensignU, 

Si l'adouba a loy de chevalier. 

De son service a rechut son loier. 

Li bers Guill. fu molt preus et hardis. 
Il en apele et Gerbert et Jerin; 
Si neveu Tureni et de sa seror fil : 

• A celé porte qui oevre vers Paris, 
L41 m'en irës, franc chevalier jentil, 

En vo conpaigoe de chevaliers .vu. vins, 
A cleres armes et as cevals de pris. 
Gardés n'en isse nus hom de mère vis. 
La félonie est chaiens del pals, 
Si ïui venus por aiiJier Loeys, 
Sel menterrai se Dieu platsi et jou vif. • 
Et cil respondenl ; • Toi a vosire devis. • 
Vait s'en Guill. li droiiurier chemin. 
Par mi les tues s'en vait vers Saint Martin. 
En la cité n'a porte ne poslis 
Ou il n'eUsl de ses chevaliers vint. 
Lieve la noise, es les vos cstormis; 
Encor ne seveni que chou lor soit reniit. 
Vail s'eni Guill. au cort nés, le marci», 
Dusc'al mostier, par dedens le parvis. 
A pié dcscent del bon ceval de prit, 
El mostier entre, croit Hst devant son via, 
Deior le marbre, devant le crucefis, 
Fait s'orison, a genoillons t'est mit, 
Di<u reclama qui onques ne menti ; 

• Glorieus rois, qui le monde fesis, 
Si cota c'est voir que Adam beneïs. 
Lui et te Terne mcsts en paradis. 

Et qu'il en fu par son pechié partis, 
Et por vo cort en convini a soffrir 
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Le ruiste paine au jor de yenredi, 

Si corn c'est yoirs, par la foie merchi, 

Si'xne rendes mon seignor Loey, 

Mon droit seignor que j'ai de lonc requis. * 

A tant es vos .i. sage clerc ou vint ; 

Bien reconnut Guill. le marcis, 

Desor l'espaule li a le doit asis. 

Li quens se dreche, se li mostre le vis. 

1430 II li demande : « Que querés vos, amis? » 
Et dist li clers, qui molt bien fu apris : 
c SireGuill., por Tamor Dieu, mercis. 
Quant venus estes por aidier Loeys. 
La félonie est chaiens del pais; 
Des traïtors a chaiens .1111. vins, 
Que clers, que vesques, que moines beneïs. 
Frans hom, fremés les huis de Saint Martin, 
As traïtors faites les iex tolir : 
Tôt le pechié del mostier preing sor mi. 

1440 — Voir, t dist GuilL, « bon conseil m'aVés dit. 
Bien soit del homme qui si bon clerc norri^ 
Le fil Karlon, qui je ma foi plevi, 
Ou le trouvrai ? car forment le désir. » 
Et dist li clers : « Ne vous en quier mentir, 
Jou Tamenrai, se Dieu plaist et jou vif. » 
Va en la croûte ou il estoit fuis; 
La le gardoit .1. abes beneïs : 
Ne gardent Teure c'andoi fussent ocis. 
Es vos le clerc, par le puing Ta saisi : 

1450 « Damoisiaus sire, plus iés doutés d'amis 
Que ne quidoies ier main a Tesclarcir. 
Chi te sekeurt Guill. li marcis, 
Cil de Nerbone, qui fu fiex Aimeri. 
Il vient de Romme, tous lassex et débris, 
A grans jornees por ton cors ^arandir, 
A .X1I^ de chevaliers jentis, 
A cleres armes et as chevals de pris. 
Les pues trouver devant le crucefis, 
Si n'i a bare, ne porte, ne postis, 

1460 Ne grant destroit que il n'ait fait saisir. 
Or soies preus, baus et seUrs et fis. 
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Mar douKrés nul homme qui soit vis ; 

Garani aras contre tes anerois. > 

Loeys l'ol, motl joians en devint. 

Li clen s'en lof ne et li abes jentis ; 

L'enfant en mainent tous les degrés marbrins, 

Desi au conte ne prisent onques ûa. 

Lt jentiev abes l'en a a raison mis : 

■ Entendes moi, lîex a roi de bon lin : 

Vois la le conte qui sa foi te pkvi; 

Ne te fauroii por homme qui soit vis. ■ 



Li jenliex abes a l'enfant a 

■ Fiex a baron, va li caoir al pie 
Tant que il t'ait plevj et fianchie 
Qu'il t'aidera, nel laira por mescief. ■ 
Au pic li va por la merchi proier 

Et l'esporon li a estroil baisjé. 

Li quens Guill. l'en prcni a araisnier : 

■ Lieve toi sus; ne te connois de rien. 
Met neporquani ne m'as tant corechié. 
Puis c'as tant fait qu'es venus a mon pie. 
Que ne te soit pardone volentiers. ■ 

Et dîsl li abes, qui fu ses amparliers : 

• En non Dieu, sire, tôt autre cose quicri : 
C'est Loeys, fiex Karloo au vis her. 

Qui vous requiert et manaidc et pitié. 
Por voir est mors se vos ne li aidiés. ■ 
O le Guill., le sens quide cangier; 
Desor le marbre se r'esl ajenoïlliés. 
Par mi les flans a l'enfant enbracbiê 
Par grani amor. se l'a .iti. fois baisic : 

• Damoiaiaus sire, cil m'a molt engigoié 
Qui te fova chi venir a mon pté. 
N'est hom, s'a tori t'a fait dcl lien irie. 
Nel te desraisne tant que sera jugié. • 

Il en apele les tenliex chevaliers : 

• .1. iagement voel que vous me faciès : 
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Puis que Tomme est coronés au mostier, 
Doit il puis faire tralsoa por loier? 
i5oo — Nenil, biau sire, • rtspondeot li guerrier. 
— « Et s'il le fait, quek en est li loiers? 
-* Pendus doit estre comme leres fosiers. » 
Et dist li quens : • Et )ou miels ne vous quier. 
Par saint Denis, bien m'avrés consiUié; 
Mes Tordre Dieu ne voel mie abaissîer, 
Et neporquant le comparront il chier. • 

En pies s'estut li quens au fier corage. (xui) 

Le jugement a ol del bamage ; 

El cancel entre^ que de rien ne se targe ; 
1 5 lo Illuec trouva ke vesques et les abes 

Qui otroierent le duel et le damage 

Del fil Rie. de Ruem a la barbe. 

A els s'en va Guill. Fierebrache, 

Toutes les croces fors des puins lor esrace ; 

A Loey son droit seignor les baille. 

Voi le li enfes, liéi fu en son corage. 

Li quens Guill. par mi les flans Tenbrache, 

Tout en plorant li baisa le visage. 

Li quens s'en tome, voiant tôt le bamage. 
iSao (Tôt en plorant li baisa le visage.) 

Il fera ja as ders molt grant hontage : 

Drois est qu'il ait cil qui le mal porcace 

Ordenés sont, si nés vielt toucier d'armes, 

Mes as bastons les fait deronpre et batre. 

N'i a celui tant soit de haut parage, 

Ou arcevesques ou vesques ou dans abes, 

Ne soit sanglens el col ou el visage. 

Fors del mostier les trebucent et cachent ; 

Saint Piere jure, que on requiert en Tarce, 
i53o S'il nel laissoit por Dieu Tesperitable, 

Ja les corones ne lor feroient carge. 

Li quens Guill. fu molt chevalerous (xliii) 

Et preus et sages et plains de grant honor : 
A Loey son seignor vint le jour, 
Il Ten apeie, dit li a par amors : 
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• Loey sire, de qui vous plaignlés vouk ? 

— En non Dieu, sire, del fil Rie. le rous, 
Qui lani par est el fiers et orguellouf . 

Et de son père me plaing je desor tout; 
Por son avoir me fait si angoissous 
Hui m'eUst mort se Di» ne fust et vous. • 
Ot le Guill., si froncha le grenon. 
Il apeta Aliaume son nevou : 

■ Aies me tost al Normaat orguellous, 
Mais n'i parlés ne de pais ne d'amor, 
Met dites li qu'il viegne a nostre court. 
Por (aire droit Loey son seignor, 
Isnelement, car de lui se plaint molt. 
El s'il demande quel efifori nos avons, 
El vos li dites .xl. conpaignons. ■ 

Et dit Aliaumes : • Irai jou dont tous sous? 

— O vos, biaus niés, en vo main .1. basion. « 
Cil ne respont nule riens se bien non t 

■ Nies, ■ dist Guill., ■ entendes ma raison : 
Très bien le dites, oiant tous les barons, 
Ains qu'il soit vespres estera si honlous 
N'i volroit estre por toi l'or saint Simon. • 
Et dist Aliaumes : • A Dieu beneïchon. 
Bien li dirai, qui qu'en poisi ne qui non, 
Ja n'i larai (un] point de la raison. ■ 

Il «t monlés sor .1 , mul aragon : 
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Paru 



l'es 



va a esporon. 
Viai a l'ostel au NormanI orguellous ; 
Levés estoil, molt ol de compaignons; 
Vestus esloil a ioy d'empercor. 
Car coronés devoil estre ccl jor. 
En poi de terme cangera ta raison. 
Eacor ne sett novelet del baron 
Par qui il ol le jor si grani dolor. 
Il le ma, qu'il n'oi confession. 
Es vous Aliaume qui desccnt au perron, 
Il est montés les degrés contre moot, 
Veh le Normint qui tant est orguellous, 

fjff. idcl fcl Rie. 
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Il n'i parole ne de pais ne d'amor ; 
« Sire, 1 dist il, c entendes ma raison : 
Ne vous salu, deffendu le m'a on. 
Seis que te mande Guiil. li frans hott, 
C'est Fierebrace, qui cuer a de baron ? 
Vien faire droit Loeys ton seignor, 
i58o Isnelement, car de toi se plaint molt. » 
Li Normans Tôt, a poi d'ire ne font. 
Il le regarde, si li dist par irour : 
c Seis tu conbien il a de conpaignons ? 

— En non Dieu, sire, «xxx. chevalier sont. 

— Amis biax frère, i li Normans li respont, 
ff Di moi ton oncle, le nobile baron. 

Que il otroit chou que li autre font, (bis) 
.IIII. sommiers li donrai a bandon, 
Cargiés de pailes et de molt chiglaton; 
1 390 Une chité esgart tôt a son bon. 
Si li donrai, s'il otroie le don 
De le corone, si que nos le querons ; 
Encor n'a il ne terre ne honor. 
Je l'en donrai a sa devision. 
Ja Loeys ne valra «i. bouton, 
Bien seroit France perdue a cel garchon. 

— Voir, • dist Aliaumes, « chi a foie raison, 
Il nel feroit por tôt l'or de Valon. 

Encor vos mande Guill. li frans hom 
1600 Plus cruel cose que chi nommé n'avon : 
Se vous cest plait refusés a estrous, 
Encor anqui en serés vous hontous, 
N'i vauriés estre por Rains ne por Soisons. » 
Li Normans Tôt, a poi d'ire ne font. 
Grant honte en ot por cels qui oï l'ont; 
Dist au message : « Je te tieng por bricon ; 
Toi ne ton oncle ne pris jou .1. bouton ; 
Puis que n'i puis trover pais ne amor 
Bien le deffi, ce sache il de par vous; 
16 10 Tost i perdra le cief sor le menton. » 

Et dist Aliaumes : < Entendu vous avon ; 

1 379 Ms, : Veut fraire — 1 583 Ms, : Il se r. 
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Tôt autre Icil voui redi de par nos. ■ 

Li Norntans fu ei orguellouseï fiers; ( 

Bien le regarde et al chief et as pies, 
Et bien conut que il en escuiers : 
• Diva, vallet, tu m'as molt manechiê ; 
Ne fusl por chou que tu es mesiagiers, 
Jou le fersse lo/ les menbre irenchier. 
De cel tien oncle ne donroie .1. denier. 
Quant par amon ne m'i puis apoier, 
S'il vieil bataille, je suj aparelliés. 
Encor ai jou tex .111. chevaliers 
N'i a celi ne liegne de moi lief, 
Que dus, que contes .sxv., par mon chier, 
Qui trestoi m'ont juré et fîanchiét 
Ne roe fauront por les menbres Irenchier. ■ 
El disl Aliaumes : ■ Chou m'estuet renonchier 
A perron est au mulet repairiés, 
hnelement i monta par l'estrier. 
Li Normans fait sa gent aparellier, 
Et li messages s'en rcva eslaissics. 
Encontre va Guill. li guerriers : 
« Biax nies Aliaumes, com avês esploiiië ? 
-~ En non Dieu, sire, n'i a point d'amtsiiê. 
Kssét vous offre et argent et or mier, 
Et se li dis ja nel rouvriés baillier, 
El te li dis nonbre des chevaliers. 
Lues maintenant ■ fusies manechiés. 
Ne Loey a son seignor ne tient. 
Ne le coronne ne veit il pas laissier. 
Par vive force le vaura avancbier, 
Car li baron li ont lot oiroiëi. ■ 
Ot le Guili., le sens quide cangier ; 
Par tnautalent monta sor son destrier, 
A vois escric : ■ Que faites, chevalier? 
Vous devés bien vo droit seignor atdîer. > 
Il fait loncr .1. graille menuier. 
Qui dont veist la gent GuilL aidierl 
As oiteui prendre Tu mains nus braoi tacitf* : 
Qui se deffeni tost est a mort jugiét ; 
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Ne met escange fort de teste treachier. 

Quant cil dedens ont oT le buscier, 

Li escuier, li armé chevalier 

En fuies toment par mons et par braiers. 

Nés puet garir ne yaute ne celiers; 

Et les borgois ont il pris et loiéa. 

Li trartor, qui orent commenchié 

Le malyais plait por le Normant aidier, 

En fuies toment par effors de destriers ; 

1660 Par mi la porte s'en quident repairier, 
Mes a cascune truevent félon portier. 
Tel treUage lor i convint laissier, 
Onques n'i orent a preudomme mestier. 
Li quens Guill. s'en retorna arrier, 
En le maison au franc borgob Hungier; 
Le Normant truevent ou n'ot que corechier. 
Molt de ses gens l'avoient ja laissié 
Por le baron Guill. le guerrier. 
Mes tant se fist et orguellous et fiers 

1670 Qu'il ne daigna onques merchi proier. 
Voi le Guill., le sens quide cangien 
Por chou que (U) est sens et peu i a des siens^ 
Par vertu sone «i. graille menuier. 
Qui dont vétst ces agais desbuissier. 
Que li quens ot as portes envoies ! 
Mes bien les font garder et veroillier. 
Et a cascune laissent .c. chevaliers. 
Et li Normans monte entr'els el destrier. 
A tant es vous Bertran poignant premier^ 

1680 Et Guielin, et son frère le fier, 

Et lor cousins, li hardis Viviiens; 
En lor efibrt orent .m. chevaliers. 
La veïssiés .1. estor commenchier. 
Sor les Normans est tornés li mesciés. 
Quant il chou virent ne se porent aidier, 
Ne lor efiors ne lor aroit mestier, 
Trestot lor bra[n]s jetèrent a lor pies; 
A jointes mains vont la merchi proier. 
Li quens les fait retenir et loier, 

1690 Et plus de .V. en furent prisonier; 
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Et 1i Normans s'en fuit le col baissié; 
Li queos Guill. le suit au dos derier; 
A sa voi^ clerc li commenchc a hucier : 
■ Sire Aiselin. li fiex Rie. 1« viel, 
Estes .1. poi, je voel a vous plaidier. 
Car vous venés coroner au mostier! • 



I 
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Li quens Guill. a le tîere persone (xuv) 

Par le» grenons le saisist, sel retorne : 

• Fiex a putain, li cors Dieu te confoade ! 
Por coi pensas teil duel et si grent honte ? 
Ton droit Mgnor por coi vohis confondre ? 
Rich. tes per«s ne porta aine corone. ■ 
Beriran apele, qui tint l'espee longhe ; 

* Biaus niés, • dist il, ■ conseil vous requeromes 
De cest glouton, te nos le destruisommes. ■ 

El dut Bertraos ; ■ Que peosn vous, sire oncles? 

Son gucredon li rendes a .c. doubles 

De chou qu'il volt son droit setgnor confondre. 

Or li fermai el cief celé corone 

Dont la cervele detrouge jusc'a l'ongle. • 

Il pue avant, vers Aiselio se tome, 

J> le veisi le le ferisl .c. hommes (tie) 

Ens en son chJef de s'espee la longhe. 

Quant li escrie quent Guill. ses oncles : 

• Ne place Dieu, qui forma tôt le monde, 

Que il ja muire par arme de preudomme! 

Jou l'octrai a molt plus graai vcrgoigne, 

Si que li oir en aront après home. ■ 

U quens Guill. fu orguellox ei lier, (xlti) 

D'âme qu'il porte ne li daigna touchier ; 
En .1. loif vit .1. pel en&chier, 
Il paiM avant, si l'en a ctrachié ; 
Fiert le Norniant par mi le crois du ciel, 
Sanc et cervele en abat a ses pies \ 
Mon le trebuce. Diex li doinst enconbrierl 
liai doit on irattor csnllier. 
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Qui son seignor vielt traTr et boissier 
Il s'en retorne arrière, U guerrier. 
Voit Loey, sel corut enbrachier. 

1730 Dont li demande 11 quens par ambtié : 
« Loeys sire, gardés ne me noies. 
Et car me dites de qui vous tous plaigniés : 
Le fil Rie. ai mis corone el cie( 
Mes il n'ira en cest an ostoier, 
Por homme çn terre qui l'en sache proier. • 
Dist Loeys : ■ Grans mercis en aies. 
Del traYtor m'avés molt bien vengié, 
Mes de Rich,, le kenu et le viel, 
Hé 1 Diex, quel joie se il ert essilliés ! • 

1740 O le Guill., le sens quide cangier; 
U le demande, on li a ensignié : 
En une crote ert fuîs el mostier. 
Li quens i va après toz eslaissiés; 
Au dos le sieuvent .l. chevalier; 
As flans ont chaint les brans forbis d'achier. 
Rich. trouva sor .1. marbre couchié 
De son juYse qui doit estre aprochié. 
Li quens Guilî. nel daigna ains touchier 
D'arme qu'il porte, de lance ne d'espiel ; 

1750 Lieve le puing, ens el col li asiet, 
Que tôt pasmé le laissa a ses pies ; 
Forces demande, si li tondra le chief. 
A .1. coutel a coupé les chevex. 
Toz cois estoit sor le marbre entailliés. 
Si doit on bien traTtor essillier, 
Qui son seignor vielt traîr et boissier. 
Tant ont li conte a Guill. proie 
Qu'il nel vielt mie ocire et detrenchier; 
Ains fu Rich. a Guill. apaisiés, 

1760 Le mort son fil clama quite premiers, 

Si s'entrebaisent, voiant maint chevalier, 
Mais celé pais ne valut .11. deniers, 
Car puis le valt pchire et detrenchier. 
Mais Diex nel valt soflrir ne otroier. 

1758 il/i. : o. ne d. 
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II en apcle le bon ab^ Gautier : 

• Je m'ea irai cl règne de Poiliers, 

Por aquiier mon signor droiturier 

Ses grani contrées as glotons loiengiers. 

Qui li voloieni tolir ei enforcbier; 

Mon droit seignor vous valdrote iaissier: 

Le nuit le faites a candoile gaiticr, 

Que il ne soit enherbés ne toucbiés; 

Et quant c'est coie qu'il va esbanoier, 

En sa conpaigne en maint ,c. chevaliers. 

Car, par l'apoatlc c'on a Romme requiert. 

Se jou ooie novele[s) au rcpairier 

Que Loeys t eUst enconbrier. 

Toute vostre oriicne ne vous a mit mestier 

Ne vous fesissc loi les menbres irenchicr. • 

El dist ii abcs : • En pardom en plaidiés. 

Micis crt gardés que !i sains el mostier. • 

A tant s'en part, si demande congîét. 

O lui amaine dusc'a .u. cbevaliers, 

El ses nevcus que il aime et lient cbîer. 

De it% joruees ne vous sai anonchier : 

Aine ne finereni, si vinrent a Poitieri. 

Puis i eslureni .un. jors tous entiers. 

Li qucQS Guill., ti marcis au cort n<is, |ii.vii-ilii 
Pttil que il Tu dedens Poitiers entrés. 
Aine ne li lut el règne a telorner; 
Des tralior» i trueve a grani pleaié. 
Desor Bordiaus a -i. jour dénommé : 
Rois Marimondes i fu eaprisonëi; 
Puis ic fisi il baptisier et lever. 
Quant li quens a icel camp acuité, 
A Piereplate s'en est lu gieu aies; 
Guiret d'Auborc i fu enprisonés, 
Qui de Marcoii estoit sires damés ; 
Li queas le prisi. qui molt fist a locr, 
En prison l'ot taut com li vint a gré, 
Tant com li ot bons ostages livré, 

^Ji*. tliuc.(. 
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Ch'a Loeys feroit sa volenté, 
De lui tearoit toutts set yretés* 
Por chou fa il a Guill. aoordés. 

Tant fu Guill. en icale contrée (l) 

Qu'il [r)ot par forche Loeys acuiue. 

Devers Gironde a sa voie atornee ; 

Li baronnie est avoec lui alee, 

Puis prist sa terre, mais forment fu gastee. 
1810 Saint Gille essaient a .i. matinée ; 

Le porte assalent, n'ot gaires de durée. 

Li frans Guill. a la chiere menbree 

Fist .1. cose qui Damedieu agrée : 

L'église garde qu'ele ne fust gastee. 

Aine n'i perdirent .1. pume parée. 

Juliien prisent, qui gardoit la contrée. 

Si faitement ont le pais creantee 

Par celi est li grans guerre afinee. 

Vait s'en li quens o sa gent honorée; 
i8ao Jusqu'en Hainau n'i ot resne tirée. 

Tant que il l'ot molt bien tote aquitee, 

Et Juliens a ostages livrée (sic). 

Li quens Guill. a sa gent apelee : 

« Or as harnasy france gent honorée, 

Si gart cascuns que sa maie ait torsee : 

Nous en irons en Franche la loee, 

Puis que j'arai ceste terre acuitee. * 

Geste parole as plusors gens agrée. 

Li quens Guill. o le corage fier, (u) 

i83o Dels qu'il estoit el règne de Poitiers, 
Ne fu nul jor ne montast sor destrier. 
Ne qu'il n'ettst vestu Tauberc doublier. 
Es fortereches laissa .m. chevaliers; 
Part de la terre, si demande congié. 
Il s'en repaire par le mont Saint Richier. 
Li jentiex hom vait orer au mostier; 
.11. jors sejornei pub s'en parti au tierch. 
Par Constentin s'est li quens repairiés. 
En Normendie s'est avant adrechiét.* . . .\ 
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De Ms joroees ne voui lai auQOctaîcr. 
En M coopaigne avait .c. chevaliers, 
At cleres armes ei as courans destriers; 
Les autres ont en garnison laistié. 
Dusc'a Ruein ne se voirent iarf;ief. 
Au mesire bore s'est la nuit herbergi^s. 
Mes d'une cose fait 11 quens que legiers, 
Que par les terres au duc Rich. te viel 
Osa aine puis aler ne chevalchier 
Son fil oi murt d'un grant pel aguisté ; 
La s'en afie Guilt. Il guerriers 
Que il estoit acordés ei paistés, 
Si se baisicrent, voiani .c. chevaliers; 
Mais celé acorde ne valut .11. deniers. 
Se Diex n'en pense, qui toi a a jugier : 
En leil lieu s'est li frans hom herbergîés 
Ou on le heit de la leste a trenchier. 
Aia> le quart )or aconplï et entier 
N'i voirait estre por l'or de Monpellier, 
Com vous orrés ains le soleil couchier. 

S60 Li viex Rie. fu dolans et irie's ; 

Il en apele son maistre conseîllier : 
a Baron, • dist it, * bien me puis eiragier 
Quant par ma terre voi celui chevalchier 
Qui m'a lolu le mitlor justichier 
Qui onques fust en terre ne soi ciel ; 
Mtft, par l'aposile que requièrent paumier, 
Jou nel iairoic por les tnenbres trenchier. 
Que ne l'en rende rooll doierous loier. ■ 
Dient si home : • Tort dites et pcchid : 

S70 Ja fuites vos acordéi c< paisiés; 
De Iralson eiieriés ensigni^s. 

I En cesie vile n'en il de vous louchi**, 

p Car li borgoi* li volroicoi aidier, 

I Qu« U» li ont plevi ei fianchttf. 

P — Voir, ■ disl Hich., • tant tui je plus iriés. 

Mé%, par l'apostle c'on a Romme requiert, 
Jou nel lairoie por les meobres trenchier 

i8£i Ms : Dtiagicr. — ilH>9 Mi. : 1. ditn( a. p. 
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Que nel porsuie armés sor mon destrier ; 
Se iou par force oe le puis, justichier, 

1880 Jel manderai anchois par amistié 

C'avoec ii yuol en France cevauchier ; 
Se de ses hommes le puis defors sachier, 
Cascun ara .i. bon coutel d'achier : 
Miex voel morir que ne soit essilliés. 1 
Dont l'en afient teil .xv. chevalier^ 
Se cil n'en pense qui tôt a a jugier. 
Par traïson ert li quens depechiés. 
A .1. matin, que jors fu esclairiés. 
Monta li quens, qui ne se sot gaitier, 

1890 Jusc'a midi a li quens chevalchié ; . 
En une lande est descendus a pié, 
Il est si hommei li ientil chevalier; 
Li palsant li portent a mangier. 
Quant ont disqé li noble chevalier, 
Au quart s'en dorment, car il sont travillié. 
Li bers Guill. ne s'i volt atargier : 
Trestous armé, le bon elme lacié, 
Sor Arondel son ceval le proisié, 
A son col pent .1* escu de quartier, 

1900 Entre ses puins son fort trenchant espiel ; 
O li en maine ne mais .11. chevaliers, 
Cascuns fu d'armes molt bien aparelliés. 
De sa gent part por lui esbanoier, 
Descent d'un tertre contre val .1. gravier, 
A une rive est venus eslaissiés ; 
Il i cuida venir esbanoier : 
Por la rivière qui molt fist a proisier 
S'en va li quens déporter el gravier, 
Mes d'autre cose li couvenra plaidier : 

1910 A tant es vos le duc Rich. le viel, 

En saconpaigne sont .xv. chevalier. 

Bien sont armés sor les courans destriers.. 

Li dus Rich. l'aperchut tous premiers, 

Dist a ses hommes : ■ Se vous m'avés riens chier, 

Dont vous penés de ma honte vengier. 

De raenchon n'i ert onques plaidié. 

Vés la Guill. au cort nés le guerrier. 
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Qui me toli chou que lilavoie Uot chier. 
Mes, par l'apostle c'on a Romme requiert, 
S'il vous escape ne vous arai mes chier : 
Mon fil m'a mon, bien le iloi empirier. > 
Et cil recpondeot : • Ja n'en estuei plaidier. » 
Les chevals brochent, cascuns a enbrachie 
Le fon escu ei brandi son espicl; 
Les gonphinons ont avant desploiés. 
Gutll. ot la notse des destriers. 
As gamimens conui Rich. le viel , 
Voi le li quens, molt en fu e 



Ll quens Guill. chevalcc leis .1. mont, 
Leis la rivière, qui bêle est contre mont; 
La enconira le duc Rich. le rous, 
Ensamble o lui ol .iv. conpaignons ; 
Bien fu armés cascun de se» adous. 
Voille Guill., s'en oi molt (;rant paor; 
Il en apele set chevaliers barons ; 
• Seignor. • disi il. • por Dieu quel le ferons? 
Chi voi venir le duc Rich- le rous, 
li est .ïv."fe«, cjue conter les puel on ; 
Nous sommes lu., isolt formcnl les doion. 
Car il me heit de molt grand raenchon : 
Son fil ocis. que moli bien le seil on ; 
Mes fteporquani acordé nous en son. 
G'irai avant, au passage del pont. 
Vous remanrjs dcsor cesi riu qui cori, 
El s'il me disi nule rient se bien non, 
Dont n'i voi je se del bien faire non. 
Car li fuirs ni vauroit .1. bouton. • 
Et cil retpondent : * Vous parlés de folor. 
Méi i tosi, brochant a esporons. 
Sel salués par bien et par raison : 
S'il TOUS deffent de rien vostre raison. 
Ne voai faurons por tout l'or de ceit mont. > 



Li quen» Guill. viat au pont tes premier*, (uii| 
19)4 iti. i IrjCf Voii ta - içio AT*. : p. ml e p. a. 
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U voit te duc, M prfst « artittUer t 

c Dus, • ditli quens, c Diex te gart d'encoabrier ! 

Me conviest il de nule riea gaitier ? 

Li paie f« fûté a Tois eas el mostier : 

La nous baisamesvvoiant maint cheyalier. . 

— Voir^ » dist li dus^ t bien eavés pre[e}chier ; 
i960 Tu me tolil te meUor iretîer 

Qui onqiM fiist por terre justicbier ; 

Mes, par Tapoetle que requièrent palînier* 

Ains que départes 4eras m^t couf eebiés : 

Ne Dieui ne bon» ne t'en pprroit garder 

Que ne te facbe celé teste trencbier 

Et tous les- menbres de ton cors esragier. 

— • Glofti. 1 dist GuilL, « Diex te doinst enconbrierl 

Jou ne te pris nés c^ln cbien esn^. • 

Alion broce des esporons d'or mier 
1970 Et fiert Ricb. en l'escu de quartier : 

Desoz.la boucle li afraitetpercbié» 

Le blanc Haubere desrout et desmaUié ; 

£1 flasic seaestre li a çolé l'espiel, 

Que d'ambes pars li lait le saac raier. 

Li bons cbevals s'est, du fais descargiés» 

Li esporon tornerent vers le chiel, 

L'agus de Telme est en terre ficbi^ 

Par si grant [force] .11. des las li roupie. 

Sor li s'eresteet tint le branc d'acbier : 
1980 Mien ensiant, ja en presist le cief : 

E vous les .XV., qui Diex doinst enconbrier, 

Seure corurent Guill. le guerrier. 

Qui donc veïst sor toz le conte aidier, 

As brans d'achier les rens aciaroier. 

De gentil bomme li presist grant pitiés. 

Tôt maintenant abat cascun le sien. 

Tant lor aida li pères droituriers 

Que .X. en ont ocis et detrenchiés ; 

Li .V. s'en fuient et navré et plaie. 
1 990 Li quens GuiU. les suit au dos der ier , 

Si lor a dit .1. vilain reprovier : 

1958 Ms, : La vous b. — 1963 Mr. : départ. 
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« Tôt i moirés, tratl«r loMngîer. • 

Li .V. s'en fuienl courant psr mi un lerire. (uv) 
Li quens Guill. les encauce et enprcsse; 
A Tois cficrie une ramprosne laide : 
• Seignor baron, por Dieu le roi celesire. 
Comment sera ligrani honte sofTene ? 
Vo droit seignor en menrons nous en destre ? 
Diei Iquei bemage se rescous peUst esire! ■ 
Et ci] respoadeni : • Merchi, por Dieu, Guill. I 
Franichevaliers, que rois deilssieiesirc, 
U Bfflirans d'une grant rice terre. 
Sor nos arçons nos gisent oos boueles, 
Li plushaligres n'o soing d'aler en destre. • 
OleGuill., ïiatorncsarcsne. 



Quant voit Guill. qu'il ont merchi proie, 
N'eo touchait .1. por l'or de Monpellier. 
hnelement est reiomés arrier. 
Le due Rich. i ont pris et loii. 
Tout en travers, comme cofre a sommier, 
L'en ont mené sor .1, courant destrier. 
Dcsi a l'osi no se voircnt targier. 
Quant il i «indrent. si furent esvellié : 

• Oncles Guill., • c« dist Bertrans ses nié*, 

• De vosire branc voi sanglenlé l'achier, 
El vos escu* n'est mie toï entiers. ■ 
Retponi Guitt. ; ■ Merchi, por Dieu, biaut n 
Jou vous vi molt pené et Iravellié, 

Si vous laissai dormir et soumellier, 
O moi n'och jou ne met .11. chevaliers. 
Jou eneontrai le duc Rie. le viel. 
Qui (ouïe jor m'avoit fait cspiier; 
O lui .ïv,«"nt de hardis chevaliers. 
La mon son fil me fisi en reprovier 
Et n me volt <oi les menbres trenchier. 
Tant nous aida li pères droituriers 
.1. en avons ocis ei detrenchiéa. 
Et .T. l'en fuient et navré et plaie. 
Vtit ent chi et armes ci destriers. 
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Qui son seignor vielt traTr et boisskr 
Il s'en retorne arrière, U guerrier. 
Voit Loey, sel corut enbrachier. 

1 73o Dont li demande li qnens par amistié : 
« Loeys sire, gardés ne me noies. 
Et car me dites de qui vous vous plaigniés : 
Le fil Rie. ai mb corone el cie( 
Mes il n'ira en cest an ostoier, 
Por homme çn terre qui l'en sache proier. » 
Dist Loeys : c Grans mercis en aies. 
Del trattor m'ayés molt bien vengié. 
Mes de Rich., le kenu et le viel, 
Hé ! Diex, quel joie se il ert essilliés ! * 

1740 O le Guill., le sens quide cangier; 
U le demande, on li a ensignié : 
En une crote ert fuîs el mostier. 
Li quens i va après toz eslaissiés ; 
Au dos le sieuvent .L. chevalier; 
As flans ont chaint les brans forbis d'achier. 
Rich. trouva sor j. marbre couchié 
De son juYse qui doit estre aprochié. 
Li quens Guill. nel daigna ains touchier 
D'arme qu'il porte, de lance ne d'espiel ; 

1750 Lieve le puing, ens el col li asiet, 
Que tôt pasmé le laissa a ses pies ; 
Forces demande, si li tondra le chief. 
A .1. coutel a coupé les chevex. 
Toz cois estoit sor le marbre entailliés. 
Si doit on bien traTtor essilller, 
Qui son seignor vielt traîr et boissier. 
Tant ont li conte a Guill. proie 
Qu'il nel vielt mie ocire et detrenchier; 
Ains fu Rich. a Guill. apaisiés. 

1760 Le mort son fil clama quite premiers. 

Si s'entrebaisent, voiant maint chevalier, 
Mais celé pais ne valut .n. deniers, 
Car puis le valt pchire et detrenchier. 
Mais Diex nel valt soffrir ne otroier. 

1758 il/i. : o. ne d. 
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11 en apele le bon abé Gautier : , 

■ Je m'en irai el règne de Poilicrs, 

Por aquiier rooo sigaor droituricr | 

Ses grans coolrees as glotons losengîers, 1 

Qui li Toloieni lolir et cnforcbier; 

Mon droit seigaor vous valdroie laitâer: | 

Le nuit ie faîtes a candoile gaiiier. 

Que il ne soit enherbés ne touchiés; 

Et quant c'est cose qu'il va ccbanoter. 

En sa conpaigne en maint .c. chevaliers. 

Car. par l'apottle c'on ■ Romme requiert. 

Se jou ooie aovcle(s) au repairier 

Que Loe^s i eUst enconbrier, 

Toute vostre ordenc ne vous aroil mestier 

Ne vous festsse toi les menbres Irenchîer. ■ 

Et dist li abcs : 1 En pardom en plaidiês. 

Miels ert gardés que ii sains el mostier. ■ 

A tant s'en part, si demande congiet. 

O lui amaine dusc'a .m. chevaliers, 

El ses nevcus que il aime ei tient chier. 

De ses joroees ne vous sai aoonchicr : 

Aine ne lînereni, si vinrent a Poitiers. 

Puis i csiurent .1111. jors tous entiers. 

Li queiu Guill., li marcit au cort net, |u.vii-ilii) 
Puis que il fu dedens Poitiers entra, 
Aine ne li lut el règne a lejorner; 
Des trarton i trueve a grant pleattf. 
Desor Bordiaus a .1. |our dénomma : 
Rois Marimondes i fu enprisonés; 
Puis se fUt il baptisier et lever. 
Quant li queni a icel camp acuité, 
A Picreplaie l'en est au gieu alét; 
Guirct d'Auborc i fu cnprisonét. 
Qui de Marcoi* estoii tiret clanéi ; 
Li quens Is prisi, qui moll fiti a locr, 
Ea prison l'ot tant com li vint a gti. 
Tant com 11 ot bons ostoges livré, 

I Ml. Bien c. (. 
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Ch'a Loeys feroit sa YOlenté, 
De lui tenroit touus sas yrctés* 
Por chou fa il a OuiU. aoordés. 

Tant fu Guiil. ea icele contrae (l) 

Qu'il .[l']ot par forche Lotys acuitte. 

Devers Gironde a sa Yoie atornee ; 

Li baronnie est avoec lui alee, 

Puis prist sa terre, mais formisnt fu gastee. 
1810 Saint Gille assalent a .i« matinée ; 

Le porte assalent, n'ot gaires de durée. 

Li frans GuiU. a la chiere menbrec 

Fist .1. cose qui Damedieu agrée : 

L'église garde qu'ele ne fust gastee. 

Aine n'i perdirent .1. pume parée. 

Juliien prisent, qui gardoit la contrée. 

Si faitement ont le pais creantee 

Par ceii est li grans guerre afinee. 

Vait s'en li quens o sa gent honorée; 
1820 Jusqu'en Hainau n'i ot resne tirée. 

Tant que il l'ot molt bien tote aquitee, 

Et Juliens a ostages livrée (sic). 

Li quens Guiil. a sa gent apelee : 

a Or as harnas, france gent honorée, 

Si gart cascuns que sa maie ait torsee : 

Nous en irons en Franche la loee, 

Puis que j'arai ceste terre acuitee. • 

Geste parole as plusors gens agrée. 

Li quens Guiil. o le corage fier, (li) 

i83o Dels qu'il estoit el règne de Poitiers, 
Ne fu nul jor ne montast sor destrier. 
Ne qu'il n'eUst vestu l'auberc doublier. 
Es fortereches laissa .m. chevaliers; 
Part de la terre, si demande congié. 
Il s'en repaire par le mont Saint Richier. 
Li jentiex hom vait orer au mostier ; 
.11. jors sejorne, puis s'en parti au tierch. 
Par Constentin s'est li quens repairiés. 
En Normendie s'est avant adrechiét.- ^ . .s 
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De Mt jornseï ne vous «ai aaoDchier. 

En u conptigae avoit -c. chcTtlien, 

Al clercs ■rmes ci as courans desirien; 

L«s autres ont en garnison laîstié. 

Dutc'a Ruem ne se Tolrenl tar|;ier. 

Au mestre bore s'est la nuit herbergies. 

Mes d'une co«e fuit li quens que legiers, 

Que par les terres au duc Rich. le viel 

Osa aine puis aler ne chevalchier 

Son fil ot mon d'un grani pel aguisié ; 

La s'en afie Guill. li guerriari 

Que il estoit acord^s et paisiés. 

Si se baisiereni, voiant .c. chevaliers; 

Mais celé acorde ne valut .11. deniers, 

Se Diex n'en pense, qui rot a a jugier : 

En leil lieu s'est li frans hom herbergies 

Ou on le heit de la teste a treochier. 

Aios le quart jor aconpii et entier 

N'i volroil estre por l'or de Monpellier, 

Com vous orrés ains le soleil couchier. 

Li viei Rie. fu dotani et iriés ; 

Il en apele ion maistre conseîllier : 

■ EUron, • disi il, ■ bien me puis «ragier 

Quant par ma terre voi celui cheTalchicr 

Qui m'a lolu te millor jusiichier 

Qui onques fust en terre ne loz ciel ; 

M^, par l'aposlle que requièrent paumîer, 

Jou nel iairoie per les menbres trcnchîeri 

Que ne l'en rende molt dolerous loier. • 

Dient si home ; • Tort dites et pcchitf : 

Ja Tustes vos acordés et paisiés ; 

De Iralson esterirfs ensigni^s. 

En cesie vile n'ert il de vous touchi^s, 

Car li borgoit li volroicnt aidier. 

Que tôt li ont plevi ci fianchi^. 

— Voir, ■ disi Rich., • tant tuî je plui irUs. 

M^ par l'aposlle c'on a Romme rcquiett, 

Jou nel Iairoie por le* meabres treochier 

1 Mt : o«Ugier — 1S69 i/« : i- dient i. p. 
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Que nel porsuie armés lor mon destrier; 
Se iou par force oe le puia jusdchier, 

1880 Jel manderai anchois par amistié 

Cavoec ii tuoI en France cevauchier ; 
Se de ses hommes le puis defors sachier, 
Cascun ara .i. bon coutel d'achier : 
Miex yoel morir que ne soit essilliés. 9 
Dont l'en afient teil .xv. cheyalier, 
Se cil n'en pense qui tôt a a jugier. 
Par tratson ert li quens depechiés. 
A .1. matin, que jors fu esclairiés, 
Monta li quens, qui ne se sot gaitier, 

1890 Jusc'a midi a li quens chevalchié; . 
En une lande est descendus a pié, 
Il est si homme, li Jentil chevalier; 
Li paîsant li portent a mangier. 
Quant ont disné li noble chevalier, 
Au quart s'en dorment, car il sont travillié. 
Li bers Guill. ne s'i volt atargier : 
Trestous armé, le bon elme lacié, 
Sor Arondel son ce val le proisié, 
A son col pent .1. escu de quartier, 

1900 Entre ses puins son fort trenchant espiel ; 
O li en maine ne mais .11. chevaliers, 
Cascuns fu d'armes molt bien aparelliés. 
De sa gent part por lui esbanoier, 
Descent d'un tertre contre val .1. gravier, 
A une rive est venus eslaissiés ; 
Il i cuida venir esbanoier : 
Por la rivière qui moit fist a proisier 
S'en va li quens déporter el gravier, 
Mes d'autre cose li couveara plaidier : 

J910 A tant es vos le duc Rich. le viel, 

En saconpaigne sont .xv. chevalier. 

Bien sont armés sor les courans destriers.. 

Li dus Rich. l'aperchut tous premiers, 

Dist a ses hommes : • Se vous m'avés riens chier, 

Dont vous penés de ma honte vengier. 

De raenchon n'i ert onques plaidié. 

Vés la Guill. au cort n^ le guerrier. 
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Qui me toli chou que Ijlavoie unt chier, 
tA4», par l'apostle c'on s Romme requien, 
S'il vous escape ne vous arai mes chi«r : 
Mon fil m'a mort, bien le doi empirier. > 
El cil respontleni : • Ja n'en esiuet plajdjer. ■ 
Les chevals brochent, cascuas a enbrachié 
Le fort escu et brandi son espiel; 
Les gonphanons ont avant ilcsploies. 
Guill. ot la noise des tiesiriert. 
As gsniimens conut Rich. le vie!. 
Voi le li quens, inoli ea fu esmaiés. 

Li quens Gui!!, chevaice leis .i. mont, |i.ii| 

Leis la rivière, qui bêle est contre mont; 
La eocoatra le duc Rich. le rous, 
Ensamble o lui ot .iv. conpaignont ; 
Bien fu armés catcun de ses aJous> 
Voille Guill., s'en ot nioli grant psor; 
Il en «pelc set chevaliers barons : 
■ Seignor, * disi il, • por Dieu quel le ferons? 
Chî voi venir Icduc Rich le rout, 
II eti .xv.""™, que conter les puei on ; 
Nous sommes m , moll forment les dolon. 
Car il me heii de molt grand raenchon : 
Son fil ocis, que molt bien le seit on ; 
Mes neporquanl acordé nous en son. 
(î'irai avant, au passage del pont. 
Voue remanrés desor cesi riu qui cort, 
El s'il me disi nule rient se bien non, 
Dont o'i voi je se del bien faire non. 
Car li fuin n'i vauroit .1. bouton. • 
El cil rctpondent : 1 Vous parlé* de folor. 
Alà i tost, brochant • etporons. 
Sel Mlués par bien et par raison : 
S'il vous delTent de rien vosire raison. 
Ne vous (auront por tout l'or de cul mont. > 

Li que» Guill. vîai au peut Itu prcmien, (un) 
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U voit U duo, id prfst a artimier i 

« Dus, > dicU quens, « Diex te gàrt d'enconbrier ! 

Me convient 11 dd ouïe riea gaitkr ? 

Li pàb f« faite a Tocs eas el mostier : 

La nous baisames^Yoiant maiat cheyaUer. 

— Voir, » dîst li dus^ « bien eaviés pre[e}chier; 
i960 Tu me toli< te meUar iretier 

Qui oaqiM fust por terre justichier ; 
Mes, par l'apostle que requièrent palîpuer» 
Ains que depiartes leras melt cooceelMés : 
Ne Dieus âe Ikh» ne t'en porroit garder 
Que ne te fâche celé teste trenchier 
Et tous les* menbf es de ton cors esragier. 

— Glosv » dist GuUl», « Dies te doinst enconbrier! 
Jou ne te pris nés c^ln chien ^ragié. t 

Alton broce des esporons d'or mier 
1970 Et fiert ELich. en l'escu de quartier : 

Desox la boucle li a Irait et perchitf, 

Le blanc liauberc desrout et desmaUié ; 

£1 flanc seaestre li a colé l'espiel, 

Que d'ambes pars li lait le sanc raier . . 

Li bons chevals s'est du £sis descargîési 

Li esporon tornerent vers le chiel, 

L'agus de l'elme est en terre fichi^ 

Par si grant [force] .u. des las 11 roupie. 

Sor li s'areste et tint le branc d'achier : 
1980 Mien ensiant, ja en presist le cief : 

E vous les .XV., qui Diex doinst encoubrier, 

Seure corurent Guill. le guerrier. 

Qui donc veïst sor toz le conte aidier. 

As brans d'achier les rens aclaroier, 

De gentil homme li presist grant pitiés. 

Tôt maintenant abat cascun le sien. 

Tant lor aida li pères droituriers 

Que .X. en ont ocis et detrenchiés ; 

Li .V. s'en fuient et navré et plaie. 
1 990 Li quens Guill. les suit au dos derier, 

Si lor a dit .i. vilain reprovier : 

1958 Ms. : La vous b. — 1963 Mm, : départ. 
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• Toi t morrii, traïlor loiengier. • 

Li .V. s'en fuient couranc par mi un terlre. 
Li queos Gutll. les eocauce et eopresse ; 
A TOts escrie une ramprosne laide ; 
•■ Seignor baron, por Dieu le roi celesire. 
Comment sera li grant honte sofferte ? 
Vo droit seignor en menrons nous en destre ? 
Diesiquel bernage se rescous peUst esirel ■ 
Et cil respondcot : • Merchi, por Dieu, Guill. I 
Fran* chevaliers, que rois deUssiez eilre, 
U amirans d'une grani rice terre. 
Sor nos arçons nos gisent noi bouelcs, 
Lï plus haligrei n'a soîng d'aler en désire. ■ 
OleGuill., it alornésa resne. 

Quant voit Guiil. qu'il ont merchi proie, 
N'en louchait .1. por Vor de Monpeilier. 
Isoelement est reiomés arrier. 
Le duc Rich. i ont pris et loî^. 
Tout en travers, comme cofre a sommier, 
L'en ont mené sor .1. courant destrier. 
Deit a l'osi no se volrent largier. 
Quant il i vindrenl, si furent esvellié : 

• Oncles Guill., • ce disi Bertrans ses niet, 

• De *osire branc voi stinglenié l'achier, 
Et vos cscus n'est mie loi entiers. • 
Respont Guill. : « Merchi, por Dieu, biaus niéi 
Jou vous vi molt pené et travellié. 

Si vous laissai dormir et soumeltier, 
moi n'och jou ne mes .11. chevaliers, 
Jou encoDlrat le duc Rie. le viel. 
Qui toute jor m'avoil fait espiier; 
O lui .xv.'""" de hardis chevaliers. 
La mon son (il ma Ssl en rcprovitr 
Et si me volt toi les menbres trenchier. 
Tant nous aida li paras droiiurien 
.s. en avons ocis ai deirenchîéi, 
El .V. t'en fuient et navré et plaie. 
V«tt eot chi et «rme* ei destrier*. 
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2o3o Le duc Rie. en amenons loié, 

S'en amenons .xv. de lor destriers. 

Gantiers de Termes a fièrement parlé : (lvi) 

« Sire Guiil., moit grant tort en avés ; 

Estes vous dont anuios et lassés. 

Et de conquerre travilliés et penés f 

Le samblant faites n'i poés plus laler. » 

Adont s'en tornent le grant cemin feré; 

Dusc' a Oriiens n'i volrent demorer. 

La a Guili. roi Loey trové. 
2040 Comme prison li a Rie. livré, 

Et il Ta fait en sa prison jeter. 

Puis i fil tant, si com j'oï conter, 

Que il fu mors de duel et de lasté. 

Or se cuida Guill. reposer, 

Vivre de bos et en rivière aler ; 

Mes chou n'ert mes tant com il puist durer. 

Oï ai dire, et si est vérités, 

Après grant bien revient de mais asés : 

« Sire, • dist il, t molt vos estes penés : 
2o5o .1. riche pan de ma terre esgardés, 

Si le prendés tôt a vo volenté, 

Ou le pats Rie. le viel barbé; 

Ja n'a il oir qui le voelle tenser. » 

Et dist Guill. : < En pardon en parlés : 

Puis c'a bataille Tai conquis et matés, 

Ja ne sera par moi desiretés. » 

Or se quida Guill. reposer. 

Vivre de bos et en rivière aler; 

Mais maint preudomme convient molt endurer 
2060 Es .11. messages poignans tous abrievés ; 

De Romme vienent, durement sont lassé. 

Et ont Guill. et le roi salué. 

Cil diront ja unes noveles tés 

Dont maint preudons fu durement penés. 

L'uns des mesages fu molt bien enparlés; 

En haut parole quant il fu escoutés : 

« Sire Guill., jentiex quens honerés. 

Bien nos avés le païs acuité : 



I 

I 



Ll CORONEHBNZ LO01S 

Toute Rommaii^ne «I Romme !a chité 
Est delivrce del pooir as Esclers, 
Mes dureineat est II pITs iroblés : 
Mors est Galafres, li geniiei au vis cler. 
Que vous fesisies baptisier et lever, 
Et l'aposloles es! a sa fin aies. 
Mors est Galarres {sic] d'EspolUe li bets; 
Bries et seaus vous avons aportes; 
Toz li païs en sera délivrés : 

Rois poés estre, se faire le volés 

Assés le cuereni et demaîne et casé. 

Mes lot en vont de lui bien refuse : 

Autrui que vous ae vali s'amor doner. 

Por autre essoigne sommes mell assés, 

Car cil de Romme se voetent révéler ; 

.1. autre roi voelent il coroner. 

Il ■ non Guis et d'Alemaigne est nés. 

Emperere(s) ert par sa force clamés, 

El cil de Romme l'onl dit et créante. 

Et Loeys est del tout oubliés. 

Par force vîelt saisir ses ireiés. 

Et la pucele, qui moll a de biautéc, 

Vielt il par force en fin desireter. 

Toi U pals est a dolor troublés, 

A duel destruis, se vous ne! secoures. ■ 

O le Guiil., a poi n'est forsenés; 

Vint a Bertran, dit li a et conté : 

■ Biax sire niés, quel conseil me donrés ' 

— Oncles, » dist il, » quel conseil demandés? 
Ja, «e Dieu plaist, par vo cors n'en pensés, 
Ne »o lignage ne sera reprové; 

Tant corn puitsiés vos garoiment porter. 
N'en Loeys nos rois desireiés. , 

— Niés, « dist Guill., • de vostre graoi bonté! 
Malvais conseil n'î porroit on trouver. 

Or s'aparelleni U legter baceler, 
Qui bien porront les painet cnduivr. 
Aine nos lignages n'ot pais en ton lé. 
En nos maJninie n'avons point scjorné. 

7 Ml. ; El n. m. 
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Et encor est niens d«l demorer. » 
Quant Loey d le mis parkr, 

31 10 Que il pert Riomme et le graod ireté, 
Molt tenrement commeoclie a plorer. 
Voit le Quill., $i a pris a parler : 
t Sire, » dist il, < molt estes tStti*^ 
Mes, par V^potAn que cm doit aouner, 
En Yo serTkem'estuet aîus deTÎer 
Que ne vous renga toutes vos iretis. 
Faites vos Chartres et vos briÀ seeler, 
Et vos senans et tos corlieus aler; 
Les chevaliers faites par tôt mander, 

3 lao T02 cheus qui puent lor garnimens porter. 
Et les serjans, que bien font a loer. 
Qui ceval puent et garnimens porter. 
Si grans trésors li soit abandonés 
Ne sera povres en trestot son aé. 
Mes la ptetaiUe n'i caut il amener : 
Longe^ est la voie, trop seroient lassé. 
Eneor avons le trésor amassé 
Que jou conquis a Romme la chité ; 
Et en portant (sic) en pris a grant plcnté. 

3 1 3o Tant ai argent et fin or esmeré 

Que bien en puis .xxi. sommier torser : 
Onques frans hom ne m'en tiegne a aver, 
Car contre vous n'ert il ja enseré, 
Ains en donrai as povres bacelers. » 
Dist Loeys : • Diex vos en sache gré ! » 
Ne sai que doie en Testoire conter : 
Onques Guill. ne Loeys li bers 
Ne laissa terre de la lor poesté 
De coi il n'aient les barons asamblé ; 

3140 Et il i vien[en]t volentiers et de gré. 
Quant il oïrent des rices dons parler. 
Quant sont ensemble ses a on aesmés 
A .0». homes, si com l'oï conter. 
Passent les terres a molt grant salveté ; 
Que il n'i ont ne tolu ne emblé 
Nule viande que frans hom doit user. 
Par cel païs orent si grant plenté, 
Li païsant ont assés conquesté. 
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Par lole l'oit co furtnt atambU. 

Ne lai que doie lor jornees conter : 

Mongieu trespasseni. qui oiolt les a penéi ; 

Quant furent outre, .m. jori ont sejorné. 

Adont j'eimurent, a Romme en lont aie. 

Quant il i vinrent ne poreni en» entrer. 

Car l'Alemans les avoit desiorbét. 

Cil par dedens se sont aueUre, 

Car bien i furent .m. chevalier arme. 

Guis les apele, ses a araiianés : 

■ Vous œ'aves tout et pkvi et jure 

Ne me faures por homme qui soit uéa : 

Gis roii de France est mole desmesurét, 

ChJ vieoi ■ osi por ma isrre gaster. 

Dus d'OsteUse, vous i couvient ater. 

A tôt l'effort que vous ichi veés; 

Et jou ferai molt bien ma gent armer. 

Si remanrai en la bone chité. 

Anchois qu'il aient par esiendi lor trêa 

Vuel jou qu'il soient bien par vous revii]<. 

S'il vous encauchent par lor grant pocslè, 

Jou serai près, ja mar en doulerés. • 

Et diii li dus ; • Si com voua commandes. « 



Par dedens l'ost s'arment li chevalier. 
François se logent, li nobile guerrier; 
De ceus de Romme ne se soient gaitier. 
Molt fait souef et une plueve chiet. 
Roumain s'en isseni armé sor lor destrier 
Guill. en ens en .1. val arrier, 
En sa compuigne .iiii<. chevaliers, 
Por l'ost garder qu'il ol a juttichier. 
Amrhois qu'il puist mais au roi repairicr 
Avéra il de son secors mcstier. 
Car cil de Rommc pensent de l'esplottier. 
Et cil de l'osl ne ic porent gaitier, 
Ne mot ne soreni, si sooi^a els ploachieL 
Une bruine lor vint devers le ciel, 
Que il ne* porent veir n'escargaitier, 
Espees traites, ens escus enbuis«i£s; 
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Desarmé furent, molt i ot grant mescief.' 
Le jor î furent maint baron detrenchiét, 

2190 Le mestre treif ont a val trebuchiét, 

Les cordes trenchent as brans forbis d'achier, 
Et Loeys s'en va fuiant a pié. 
A' la quisine sont venu li fùrier; 
Illuec ocissent le maistre boutellier; 
De la cuisine en portent le roangier, 
Et Loeys s'en fiiit tous eslaissiés^ 
Qui paor ot de la teste trenchier. 
François sonerent .1. grant cor menuier : 
L'ost s'estormist et devant et derrier^ 

2300 Et Loeys commencha a hucier : 

t Sire Guilk, e Bertrans, c'or m'aidiés. » 
O le Bertrans, si l'en prist grant pitiés. 
Encore estoient ens el val tôt couchié... 
« En celé ost oi a molt grant cris hucier 
Et reclamer Guill. le guerrier. » 
Et dist li quens : t Ja m'aront sans dangier. » 
L'ost trespasserent a .1. castelet vies, 
Et cels de Romme enclosent par derier : 
La veissiés .1. estor commenchier, 

2210 Tant hanste fraindre et tant escu perchier, 
Et tant hauberc desronpre et desmaillier, 
Et tant baron a terre trebuchier 1 
Trop i peUst Guill. atargier, 
Car Loeys ert ja si justiciés 
Qu'il n'i avoit fors del prendre et loîer. 
Quant cil de Romme se virent enginier, 
Cascuns se paine de sa vie alongier. 
Le grant eschet lor i convint laissier : 
Aine n'en menèrent valissant .1. denier. 

2220 Et cil de l'ost pensent del raloier ; 

Et cil de Romme sont tôt a mort jugié. 
Des .M. qui vinrent a l'ost por gaaignier 
Onques a Romme n'en retorna .1. pies. 
Fuiss'ent li sires ques ot a justichier : 
Tant com cheval s puet corre et esploitier 

2334 fifef : Fuit s*ent 
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S'en vait luiant tés .i. mont col bu3n<; 
A le grani porle quide avoir recovrîer. 
Li queni Guill. nel voli mie laissier. 
Arondei broche, son auferrant destrier, 
Qui plus losl court que ne vole espervier : 
£a .1. vaucel les a aconsuis isic). 
Li bers Guill. par granc air le âerl. 
Par grani air, sor son hauberc doubtier, 
Ers el costé li tisi le fer baignier : 
Tôt l'entbroncha sor le col du destrier. 
L'espee ot chainte, s'en volt prendre le cier, 
Quant il li crie el cnanaide [et] pitié... 
■ Mail vif me pren, si m'en remain arrier 
A Loeys ion seignor droituner : 

I. grant mont de deniers, 
louer tes soudoiera, 
laigne, trop estes aiargiék 



■ 57 






Jou te donra 

Dont tu porr 

Guis d'Aler 

VoHre sccors ne n 

Le vostre orguel avons conparé chier. * 

Guill. rem le branc forbi d'achier. 

De si a l'osl est retornés arier. 

Le duc en œainent ou n'ot que courechier; 

A Loeys en rendent prisonier. 

Par defors Romme ot .1. gaste mosiier : 

L» mon i porleni, n'en orent nul gailier; 

Messe i cania li bons abes Reniers. 

Au matinei, quant il fu esclariês, 

Par dedcns Romme tist faire .1. grant carnier ■ 

Les mor|s] i geteni, plus ni vaurent targier. 

Dont commenchierent la terre a estiJlier. 

Li quens Guill. a conduit les forriers. 

Ea cels de Romme n'en ot que courechier 

« Seignor, • dîst il, ■ mal sommes engignià : 

Pris est li dus, retenus et toiés. 

Mort sont et prtns toi mi .m. chevalier, 

Ne vos eflors n'i vauroit .1. denier ; 

Se par bataille m'î pooie acototier 

Toi con a cors envers .1. chevalier, 

Ut. : D. «ous a. m. — 1*6! Mi. : T. ion a c. 
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Par éhoo porrôie bien Romme însticfakf ; 
Et se f ou 3ûi retenus ne loiés, 
Toute la ferre li demorra ea fief. » 

Guis d'Alemai^e fu molt cortois et sages, (lviii) 
Et coragous et hardis par ses armes. 
Isnelemeût apela .i. message : 

2270 fl Va me la fors, el maistre treif de paiie, 
Si me diras Lœy le fil Karle : 
Por coi moront tant chevalier a armes, 
Ne por coi ert tante contrée arse? 
S'el cors de lui a tant de vasselage 
Que cors a cors se roeile a moi conbatre, 
Dont ayra Romme cuite et tôt Tiretàge, 
S'il me conquiert (et) en icele bataille ; 
Et se jou lui puis conquerre par armes, 
Ou campion qui por li se conbate, 

2280 Dont s'en revois ariere ens es ses marces: 

Soie soit Franche qui bien est grande et large, 

Et jou arai Romme, Puille et Càlabre ; 

Jusc'a Mongieu avra tôt Tiretage. » 

Li mes s'en tome, qui de riens ne se targe. 

Il est montés sor .1. mulet d'Arage. 

Ist de la porte, qui fu et grans et large. 

Et vint as tentes por furnir son mesage. 

Ne salua le roi ne le barnage. 

Chevaliers ert preus et cortois et sage, 

2290 Ja parlera com hom de bon corage : 

« Drois empereresy entendes mon langage : 

Dans Guis vous mande, le fier vaselage, 

Par vos .11. cors .1. fiere bataille. 

Se unt avés en vo cuer vasselage 

Que le puissiés conquerre par ses armes, 

U campion qui por vous se conbate... 

Tôt sans calenge velt avoir l'iretage. » 

G le li rois, a poi de duel n'esrage, 

Tous cheux de France .1. et .1. en regarde, 

226b Mt. : vevois n. 1. (Vencus ne peut convenir; il faut un mot 
de 3 syllaket. Voye^ vers atSç). — 2274 Afi. : Se cors. 
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Les dus, les contes qui sont es très lit paile ; ' 

Il en ipele miinteoant le barnige : 

« Franc chevalier, por Dieu l'espenlabJe, 

Jou suî trop jovenes por furnjr tel batalU. 

A il celui qui por mon cors le face ? 

Jou li donrai Rains et Paris et Cartrcs. ■ 

Tôt s'en embronchent, n'i a ccl quil regarde. 

Voit le li rois, or ne seit il qu'il face; 

Tenremenl pleure dosous ses piaus de martre. 

Or ne seit il que respondre as messages. 

Et cil respout, qui le seoionl et haste : 

« El couars rois,li cors Dieu mal te facel 

Comment quidéi tenir leil yrecage, 

Qui Ters -i. homme ne l'oseras coabalreF ■ 

A tant es vo Guill. Fierebrace, 

Berlrans o lui, qui fu cortois cl sages, 

El Guielins a l'aduré corage. 

De fuerre vieneat et gastee ont le marce. 

Eo sa conpaigne oi .c. François as armes. 

Et les serjans qui lor proie lor cacent. 

Molt en amainentet pors et bues et vaces. 

A pie dcsceni Guill. Fierebrace ; 

II est entrés dedena te tref de paile, 

Environ lui asamble le baraage. 

Voit Loeys qui tient le chiere basse, 

Les larmes courent lot a val le visage; 

Voit le Guill., si li dit par contraire : 

• Sire empereres, molt estes amiables : 

Vous lamblês feme qui ploure par usage. • 

El dist li rois ; • Jou ne sai que jou face, 

Que au besoing me faut tous mes barnages. 

Guis d'Alemaiftne m'a mandé par message. 

Que cofs a cors me requiert de bataille ; 

Et |ou sui )0venes, chou savés vous sans faille, 

SI ne iruis hom qui por moi se combaie. 

— Drois empereres, ■ dis! Guill. li sages, 

■ Por vous en ai fait plus de .isiitti. : 

Cuidi^s vous dont que por ccsiui tout faille ? • 

O le li rois, par mi tes Àans l'enbracc, 

VoUk ou ne voelle, le baisa cl viaire : 
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3340 « Hé 1 jentiex hom, Dieu te soit seconrable ! 
Toz mes cors est en vostre grans barnages. ■ 
Dist Bertrans : « Oncles, por Dieu l'esperitabie, 
Laissié me faire por tos ceste batalle. » 
Et dist li quens : c Ja Damediex ne place 
Qu'en lieu de moi «i. autres se conbate ! » 
Li quens apele hautement le message. 

Li quens Guill. fu droit en son estant, (uz) 

Le messagier apela fièrement : 

fl Amis biax frères, » dist Guill. li frans, 
a35o « Che me dires dant Guion TAlemant 

Que por bataille mar en ira avant.... 

.L chevalier, qui son seignor deffent. 

Par vos li mant les trieves fermement. % 

Ostages voel et assettrement; 

Jes liverrai vers lui tôt ensement. 

Li quels qui soit vencus ou recréant 

Del autre avra trestot le convenant, 

Q'il n'ara garde, por nul homme vivant ; 

So jel puis vaintre ne conquerre ens el camp, 
a36o Que li rois ait tote Romme le grant. 

Et la contrée et Puille la devant ; 

Et se jou sui vencus ne recreans, 

A iretage l'avra a remanant. 

Et Loeys a son barnage grant, 

Outre Mongiu, s'en voist mus et taisans; 

Ja mais cha outre ne clamera plain gant. » 

Et dist li mes : • Jou l'otroi et créant. » 

Il ist del tré sor le mulet ambiant, 

Desi a Romme s'en vint esperonant, 
2370 Par mi la porte i est venus brochant. 

Encontre va dans Guis li Alemans ; 

Il li escrie, par son fier maltalent : 

• Que dist H rois qui justice les Frans? 

— En non Dieu, sire, tous fu mus et taisans. 

De soie part fust bien fines li cans. 

Car il n'eUst de conbatre talent; 

a 365 Ms, : nus e t. 
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Il ne pooil avoir Qui de ses Frans 

Qui por coobRtre vousisi prendre le gani, 

Quani i survint uns chevalliers vallRni : 

Guill . dient Franchois, mon entiani. 

Gros a le neis ci le viaire grant, 

El .1. sien niés, c'en apele Beriran. 

Cil dui pUidierententr'eUmoltlongemeni 

De la bataille doni vos di le samblant; 

Li unt voloii Je) roi prendre le gant, 

Mêi cil Guill. jura son sairemeni 

Que nus por lui n'en est[e)roit en camp. • 

Et reiponi Guis : • Bien i venra a tans. 

Quant i'avrai mon cestui et recréant. 

Après i viegnc chieus que tu dis, Benrans. • 

Dist li messages : • 11 veut par convenant 

Que li livrés ostages a taiant 

Qu'il n'ara garde, por nul homme vivant. 

Fors de vo cors et de vos garnimans. ■ 

El responi Guis : ■ Couars soit qui dcffant ! • 

.XX. chevaliers i envoie esraumeni. 

De si BU iref vinrent lot maintenant, 

Guill. lurent trestot .xx. sairemeot 

Que couvenant li lenront loiaument. 

Li quens Guill. lor relivre cnsement : 

Guis d'Alemaigne, a qui la terre apeni, 

N'i ara garde de trestouie ta gent. 

Ne mais de lui et de ses garnimens. 

Li quens s'adoube par son grani hardementi 

Il vcfl l'aubcrc, lace l'elme ensement. 

Li quens Berirans oi molt le cu«r dolent 

Por la bataille dont n'oi l'oiroiemcnt. 

Guill. chainst l'cspee au poing d'argent ; 

Sor Arondel moni[a) apertemeoi. 

Il prent la targe et a son col 1« pent, 

Prent .i. espiel alilé cl trenchant, 

A .V. claus d'or .i. gonphaooa pendant. 

La destrier broce, qui tes grans saus porprtnt. 
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Desi au lien en Tint èsperonant 

On cobbati a Corsant Tamirant. 

Et Guis s'adoube dedans Romme le grant : 

Il yest Taubercy lace Telme luisant, 

Et chainst Tespee que fist Magnificant. 

On li amaine d. bon destrier courant, 
2420 Noirs cominè meure, mais les mu pies ot blans ; 
Prinsant L'apelent li petit et li grant. 

En nule (terre) n'ayott plus remuant : 

Fors Arondel^ on ne seit plus Taillant. 

Celui conquist GuilL au 6uer franç^ 

Si le dona au pdâsin Bertranti 

Quant lo montés dans Guis li Alemànt^ 

A son caf mist jl ion esou pesant^ 

Entro sea puins .là fort espiel trenckant, 

A .III. claus d'or l'enseigne Tentdant. 
2430 Par mi la porte i'és ist esptronaat; 

Desi au liettrs'on est Tenus brochant 

Ou il trôuTaQuilL le vaiilantj 

Descendue est aor .u pui Tordoiànt, 

Arondei ot aresnéde dCTant; 

A une brance pendent si garnimant, 

[Et] son espiel a iicfaié ens el camp; 

La bone enseigne Ta au Tent Tentdant. 

Guis li Tins prés, sel Ta contraliant : 

< Certes, François, ion te tieg por enfant, 
2440 Qui contre moi as pris tes garnimans. 

Tul(e) conparras ains le soleil couchant. • 

Et dist Guill. : < Tais toi, fel souéuiant, 
' Jou ne te pris le quartier d'ud besant. i^ 

Sor Arondei est montés erraument. 

A Tacointier feront autre samblant. 

En l'Alemant ot chcTalier hardi^ (li) 

Preu et cortois por ses armes tenir ; 
S'il eOst droit, assés estoit partis. 
Ou Toit QuiU., si l'a a raison mis : 
2450 fl Sire Guill., trop par estes hardis, 

2414 A/i.: D. a lui 
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Desor mon droit est venus Loeys : 
Combatrai moi, se Dieu platsi et jou vif. 
Par droil est moie Romme et (tres|lot ft pt%s, 
Puille, Catabre et Toscane autresi. 
Toute la terre dusc'as mons de MonRi. 
— Voir, • dist Gui»., « rous i nvés metitï. 
Par droit est Romme mon seignor hotj. 
Et la contrée et irestous li paft, 
El )ou tneismes [la] bataille en ai pris, 
Eo icest camp, a Corsaui l'Arrabr. • 
Quant Guis l'entent, tous li sans li rreih), 
N'i valsist estre por loi l'or Saint Dente. 
U l'en Rpele, si l'a a raison mis : 
■ Estes vous chou Guill. Il marcîs, 
Cil (te Nerbone, fies su conte Aimeri? 
Par dedens Romme m'a on maintes fois dit 
Que vous par armes estes preus et hardn. 
Cel roi de France, sel volies guerpir, 
Et jou ei vous pariommes le pats. • 
Et dist Guill. ; • Tais toi, Dieu anemi». 
Que ja par moi h'ert mes sires traïs. 
Ue Damedieu le pcre te deffi. • 
l'ar mallaleni li a respondu Guis : 
• De moi te KMrde, jou de toi autreu. 
Quant jou n'i Irujs manaide ne merchl, 
Ne jou ne loi ne pooni esire ami. » 
U te départent, les ccvbIs ont gueacU, 
Plus t'enirelongeni qne ,i. ars ne traîiitl. 
Les cevals brochent, les frains a bandon mis, 
Grani cols se donent es escus qui sont bis, 
Dcsoï les boucles les ont Trais et mal mis, 
Trencent les als, le taini et le vernis. 
Tant furent fort li bon hauberc treilt* 
Maille n'en ronl, ne clavains n'en parti; 
Mai» «1 Bran* lorcet des boas e«v«l> de pris. 
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Et a la force des chevaliers jentis, 
2490 Et as grans lances, as bons fers poitevins, 
Si fièrement se sont andoi requis 
Sele ne chaingle nés pot onques tenir. 
Ne li poitral ne valent .11. espis, 
Cascun n'estuece le sien archon guerpir. 
Il s'ent[r]abatent des bons ce vais de pris; 
Par terre jurent li hauberc doublentin. 
Isnelement sont en pies resailli; 
Espees traites, les escus avant mis, 
Par grant iror se sont andoi requis. 

25oo Quant li baron sont revenus en pies (lxi] 

A lor chevals prendent a repairier : 

« Diex, » dist Guiil., t par la toie pitiés, 

Ja ai jou fait itant estor plenier, 

Aine mais par homme ne perdi mon estrier, 

Ne desoz moi ne cal mes destriers. » 

Guis d'Alemaigne conmiencha a huchier : 

« Sire Guiil., or t'ai bien assaié, 

Cainc mais par homme ne perdi mon estrier. 

Comment qu'il prenge, vous le comparrés chier. • 
25 10 Par grant iror va i'escu enbrachier. 

Et trait l'espee, dont li brans fu d'achier. 

Voit le Guill., si l'a molt resoignié. 

Il le connut a molt bon chevalier. 

De Tescremir s'est bien aparelliés, 

Car en s'enfance deterciés en fu bien; 

Il traist l'espee, en I'escu s'est plongiés. 

Guis d'Alemaigne par teil vertu i liert 

Desor son elme, qui a or fu vcrgiés, 

Pierres et flors en a jus trebuchiés, 
2 520 Le maistre cercle devant li a trenchié. 

Le bone coiffe ne pot il damagier : 

Encontre val coula li brans d'achier, 

De la grant targe li trencha .1. quartier. 

Voit le li quens, molt en fu aïriés ; 

Dieu reclama, le père droiturier : 

< Secor moi, sire, por la toie pitié, 

Que mes lignages n'en ait lait reprovier. 
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Ne Loeys n'en rcsoit avilliés. ■ 

11 tim l'espee, dont li brans fu d'achfer, 

Vint a GuioQ, qui le vaut damagier. 

Par roi son cime .1. (moll) grant cop le fitri 

Desor l'etcu, qui fu a or vergiét. 

Le blanc hauberc li a molt damagîe't. 

Desoz la hanste coula li brans d'achier; 

Desous les os li fist la car perchier, 

Après l'auberc la char blance li cbiel ; 

Reis a reis l'os li esi li brans glaciés. 

Li Alemaas fu del cop si iriés : 

• GIoz, > dist Guill., ■ or ie« tu engingnin. 
De voilre char ai esié(i) raachecliers; 

Se fusl de porc, bien vausist .tr. deniers. • 
Cil li respont, qui molT ot le cuer fier ; 

• De cesie part sui /ou or|e) plus legiers. 
De povre char se puet on irop cargicr; 
Mes de la toie me vaurai or|e) vengier; 
El [»] .1. mire ai 01 blasieng[i]er 

Qui chevalier fiert suire sor braier- ■ 

El din Guitl. : ■ On doit bien empirier 

Son aneini et en toz lieus blechier. • 

Puii s'en requièrent ambedui li guerrier, 

Ne li uni l'autre n'a cure d'espargnier. 

N'i I celui ne se paint d'enpirier 

Son conpaignon au brani forbi d'achier. 

I.or grans escus, que portèrent entiers, 

Onl il si près a lor brans deiailliés 

CascuRi n'en a dont (il) puisi covrir ton chief. 

Toi nu a nu, sor les haubers donblien. 

Les esiuei mes as brans nus acoiatier. 

Berirans le voit, a poi n'est esragiés, 

Et Guielini en rest molt courechies, 

Et Loeyt se rest en crois couchiê* 

Devant l'image cn> cl maisirc moslier; 

La proie Dieu, le père droiluricr. 

Qu'il li raroatnt Guill. le guerrier, 

Le )en(il conte, sain et sauf «t entier : 

• Din, ■ diti li rois, • par l« toie piiiu. 
Se (OU le pert, tôt lui ■ mort iugi^, 
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Car c'est ma fioirof 4t çoje mf$ recovrjers. 
En ceste ost t maint feloa chevalier, 

2570 Qui de moi tieneat lor terres et Lor fiés, 
Se iou perdoie GuiU. le guerrier^ 
Qui molt seroient haut et joîaxu et lié ; 
Ja de lor terre a'averoie plaia piéy 
Tôt me valroient par force guisrroier. 9 
Pleure Bertraas et Guielim ses mes; 
Dist Guielins : c Par le vertu 4U chiel, 
Jou nel lairoie por les menbres trenchier 
Que ne li voise tôt maintenant aidier. » 
Respont Bertrans : « Que dis tu, esragiés? 

a58o Ja vo lignages n'en ara reprovier : 
Nos li avons plevi et fianchié. • 
As .11. barons devommes repairier» 
Qui se conbatent as brans forbis d'^çbif r. 

Li quens GuiU. fu grains et ira^cus; (lxi) 

Dieu reclame) qui el ciel fait vertus. 
Aine mais ne fu par homme confondus, 
S'oi(e) oe se venge, ne se prise .u festu; 
Il tint l'espee, dont U brans fu molu, 
Grant cop li donne en tant com ot d'eica : 

2590 Li quens le trait a li par teil vertu 

Le brant d'achier, qui estoit esmolus, 
A icel cop li est mal avenu, 
Devant le heut li est li brans rompus. 
Voi le li quens, aine tant dolaas ne fu, 
A Tespiel vient corant par grant vertu; 
Tôt son esUis est arrière venus, 
Et fiert Guion sor Vnuberc c'ot vesUi, 
Par moLt grant force li a tôt deropipuj 
Ens en son lelme U e -i- cop féru 

2600 Par si grant force que il l'u abatu 
A jenoillons, dokns et irascus ; 
Par mi sa cuisse ot molt de sanc perdu : 
Crevés estoit del cop qu'il ot eU. 
Li oel li troublent, s'ot le viaire oscur, 
Et neporquant tint il le brant tôt nu ; 
.L si grant cop a le conte féru, 
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S'a icêï cop VtiùMt (Mes) aconieU, 

Miea escient, ja mais n'ettst vescu. 

Li quens trestoroe, ne l'a mie atendu : 
2610 De tel randon est li cols descendus 

Qu'en terre fiert ou .mu pies ou plus. 

A icel cop a il le branc perdu. 

Li jentiex quens ne se fisc mie mu, 

L'espee prent, car grant mestier l'en (u : 

« Gloz t,dist Guill., c com ore iés decettsl 

Mar fu tes cors et la toie vertus; 

Dedens ton elme ai îou mon branc perdu : 

Escange en ai del tien qui autës fu; 

Del tien meisme te donrai ja salu. 
2620 Par ton outrage t'est enconbriers venus. 

Quides tu ore ouvrer contre Jhesu, 

Tolir au fil chou que le père fu ? 

Tôt chou conquist Karles par sa vertu, 

A Loeys est par droit revenué s 

Li quens Guill. fu jentiex chevaliers, (lxi-lxii) 

Courtois et sages, se n'i ot qu'ensignier : 

Se il vausist a lui merchi proier. 

Il le rendist (a) Loey prisonier. 

Guis resaut sus a loi d^omme guerrier, 
263o Car il cuida a l'espiel repairier. 

Et dist Guill. : c Or me pois trop targier ! » 

Grant cop li donne par mi l'elme vergié, 

Pieres et flors en a jus trebuchië. 

Desor l'espaule descent li cols pleniers, 

Li blans haubers ne li valt .1. denier : 

Desi a l'os li fist le branc baignier, 

Que devant lui l'a fait ajenoillier. 

D'un autre cop ot U quens reprovier : 

Tel cop li done sor son eâme vergié 
2640 Par mi les las a son cop emploie. 

La teste en vole et U Alemans chiet 

En .1. fossé, dont parfont sont li lié. 

Li fers pesans l'aibndra el gravier 

a6ao Ms, : tost e. v. 
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Poisson en l'aiguë, qui puis n'ea fu sachiés. 

Li quens Guill. ne s'est mie atargiés : 

Isnelement est venus au destrier. 

Andoi estoient par desoz l'olivier. 

Sor Arondel est montés tôt premiers, 

Qui miex valoit que nus cevals sos ciel; 
a65o Pri[n]saut en maine, qu'il ne le valt laissiér. 

Desi a lost ne fina de brochier. 

Encontre vienent li baron chevalier, 

Encontre va Loeys li guerriers. 
. TmI l'a ioï qui ne l'a gaires chier. 

Et Guielins et Bertrans li legiers : 

« Comment vous est, • font il, « biax oncles chiers? 

— Cousin, • dist il, < tous sui sains et haitiés. 

Mes d'orbes cols ai si mon cors cargié. 

Tôt mon gaaing vous donrai volentiers, 
2660 Cest bon ceval, qui molt ùÀt a proisier. 

Il est molt bons por .1. prodomme aidier^ '^ 

Fors Arondel, il n'a mellor soz ciel. • 

Et dist Bertrans : « Grans mercis en aies; 

Por vostre amor le tenra on molt chier. » 

Li quens Guill. a fait par l'ost huchier 

Que trestot s'arment, servant et chevalier ; 

S'iront a Romme assalir et lanchier : 

« S'on ne nous ouevre les portes sans dangier, 

Toz les ostages que on me livra ier 
2670 Ferai ancui et pendre et essillier. » 

Li baron s'arment, qui ne l'osent laissiér, 

De si a Romme ne se valrent targier. 

Cil dedens Romme se sont aparellié. 

D'eus a deffendre ne sont preu consillië : 

Les portes oevrent, s'ont le pont abaissié. 

Encontre vait tous li sages clergiés; 

Tôt revestu issirent del mostier. 

Conte Guill. vont tôt caoir as pies. 

Et Loey, le bon roi droiturier. 
2680 Au jentil conte en prist si grant pitiés 

Que le chité ne laissa essillier. 

Son seignor fait erraument, sans targier, 

En la caiere assir ens el mostier; 
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Corone d'or li a fermé cl cief. 

Le jor le au Guilt. roi{i) pnncbier. 

Dont fait mander les jeaiiei chevaliers 

Qui par Rommaigne pueeot plus juslichier : 

Toi les a fait pievir et fianchier 

Foi porteront Loey le guerrier 

El a Ktgnor le tenroni voleniiers. 



Tôt U jurèrent et foi et s. 
Tels li jura qui molt bien li aient. 
Et tels It jure qui atns U puet li ment. 
Si *e parjurent vers lui a enssient : 
■ Loeys sire, • dist Guill., • entent : 
Orc avés Romme en vostre casement. 
Paire en poés vostre commandement. 
Si comme cil a qui l'onors apent ; 
Or savons nos très bien a ensieni 
Que d'aposiole n'a a Romme ooieni. 
Cil qui mors est le lînl molt longemcni. 
Mû sires estes : s'il vous vient a talent, 
Mciés i, sire, apostoile briefmeni, 
A eslichon en sommes plus de cent. • 
lUuec esioit li fiex Milon d'Aigleni. 
Plus sage clerc n'ol dusqu'en Bonivenl; 
Eo la caiere l'asissent hautement. 
Nottrc empereres par son avisement 
L'avoit eelii a son avisement..... 
Par le conseil dant Guill. et sa gent : 
La terre en (u garJee sauvement. 
Quant trettol furent doné li casefflcni, 
Li rois apele, si parla bêlement 
A l'apostole, a qui la lois apent. 
De ses prisons le grant raenchon prent : 
Tôt départi et l'or fin et l'argent, 
Si le donna a Guill. cl sa gent. 
Onques blasmê n'en fu, mon ensient 

Rots Loeys quant oi de chou fine, 
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2720 Tôt li baron li ont fait fetttë. 

Dont s'en tornerent le grant cemin feré. 
Quant de la terre fu bien assettrés, 
Vert douce France velt li rois retoraer. 
Ne sai que doie lor jornees conter : 
Vers Lombardie se sont acheminé, 
Desi en France ne se sont arestë. 
A Paris vindrent, la mirable cité. 
Guill. va a Mo8t[e]ruel sor mer, 
Et avoec lui Bertrans li adurés. 

2730 A Loeys recroist la paine teis. 
Cil qui li orent plevi et afié 
Trestot li fallent, si s'estoient lausé. 
Li .1. velt l'autre guerroier et fouler. 
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m. — FRAGMENTS DU MANUSCRIT E 



L. Delislca bien voulu m'cnvoyer le morceau de 
parchemin dont j'ai parlé plus haui (p. cxl), ci m'appren- 
drc en même temps que* la reliure dans laquelle s'est 
irouv<£ ce morceau ne renfermait pas d'autres parche- 
mins, mail seulement des débris d'impressions de livres 
de droit en caractères gothiques, d'origine italienne et 
lyonnaise. ■ 

Ce fragment ■ contient, d'un côlé, 14 vers, et, de l'au- 
tre, 14 vers et demi. Ces vers sont à peu pris identiques 
aux vers 3385-3 3ç)8, a5o4*3Si8du manuscrit C, et suffi- 
sent à prouver que les deux manuscrits sont de la même 
famille. Cette comparaison avec le manuscrit C permet 
encore de constater qu'entre le dernier vers du recto et 
le dernier du verso du fragment, la distance est de 
iigvcrs. ce qui montre que le manuscrit perdu, que 
j'appelle E.ctaJi écrit sur 3 colonnes de 40 vers chacune, 
et qu'il nous reste les derniers vers des colonnes a et d. 
De plus, on peut reconnaître les initiales A, E, A, Par, 
D, O, 0, A, A des 9 vers de la colonne b. correspondant 
aux vers 1437-2435 du manuscrit C. Le manuscrit El 
été écrit par un Picard. 



I 



Li uns voloit del roi prendre le gant, 
Met cil G- juri son sairement 
Qirc nos por li n'en cnccrroit en camp. * 
Et responi Guis : • Bien i venra a tant. 
Quant l'avrat mort cestui et recréant, 
Aptét i viegne chJeus qui lu dis, B. • 



1. 11 « éU raiiacbé lu tn*. Fr. S094, nouv. acq., *c 
réuni de* fragments de divers maDuscrits frantait. 



Li coROHEHmz toais 

Diit U messages : • H T«ut par couvenant 

Que li liviéi ostages a talaat 

Qu'il n'avra garde, por nul homme vivant, 

Fors de vo cors et de vo garaimans. i 

Et respoot Guis ; i Couars soit qui deffant! • 

Plnl chevaliers i envoie erraument. 

De si au tré vinrent tôt tnaintenant, 

Guill. jurent trestot .xx. sairement 



« Aiiu mais par hommt nt ptT[di mon estrier,] 

Ne desos moi ne cài mes ijmriers. • 

Guis d'Alemaîgne commeocha a huchier : 

> Sire Guill., or sui jou bien .... i4, 

C'aine mats par homme ne perdi mon etirier. 

Comment que pregae, vos le comparrfe chier. ■ 

Par grant irour a l'escu eobrachié, 

Et trait l'espee, dont li brans fu d'acier. 

Voi le Guill., si l'a molt resoigni^. 

Il le connut a molt bon chevalier. 

Del escermir s'est bien apareUiés, 

Car en t'enfance dotrinés en fu bien; 

Il traist l'espee, en l'escus s'est plongiés. 

Guis d'Alemaîgne par teil vertu i Sert 

Desor son elme, qui a or fu vergiés 





Miiaiei 1 1 7S, Miiiet io'i, rendre 

ktitrtKX, mettre à l'aite. 
•ai*i«i roy. uiiier. 
•twitH roy. tbaitiur. 
ftlMiMC vof. «baiuier. 

9>j. ibiiiM {»') 1 109, «iaii- 

ab»ndon«i (abindonei 1 700, 

«hanAonntr. 
ftfa*! voy. «tnire. 
■b*U ¥oy. abatie. 
•biii* voy. •btirc. 
■b>ir« 100,467, tbatCbS, 104t. 

1046, abtbs 1019, eAMî iglç, 

196), «àditrv. 
•bé vay. abcs. 
•bca 44C, ^46. aM 1981, abet 



t^a, rï7i {formtirriguttèr* 
du rég.pl.). abc* 4S, 1694, 

abei ¥oy. abt*. 

abrivei (abrivu) 391, 3>}, 1 IB4, 1 

1136. rapide, im pi t u eux. 
•ccaraeemcni W7, 3Ïo3. M^ I 

f ainnwnl, avrc grOet. 
achsininé («'acbemitur) iBi, m ' 

■ticf iw^-. acien. 

ideri 6J9, *Mi, ader 58i, 
ai47t Mier, ifie. 

acoilli M»}-, acuell. 

acoialler 104, tHi, fiùre eo»- 
naitrei 1374, /riqutnUr, cm- 
Hdl'rrc; 1^09. fonndîirc, 

Bcomphi iwomplir} ;39, «e> 
aconier 37g, conter, ratMltr, 



iii>«la(lki«UlK- 
luitiMrt d» inou. 
it D'il llkllqa* 41M 



•^4 






cir. 
tcorde 1977» 2062, accord. 
tcordé (acorder) 2061, 21 17, ac" 

corder» 
tcordement 877, accord. 
acreiuiez voy> tcMistnf. 
tcreistrai (acreistre)' 109, tcréîs- 

siez 1546, accroître. 
tcuelt (s') (8*tcoillir) 2680, 

tcoilii 1485, se mettre à, 

commencer. 
adesez Tadcaer) 1 926, 7 1 , toucher, 
adoba (adober) i65i, adobez 

1647, tdobé 493. àrméft ar- 

Hier chivdiier. 
adobé voy. adoba. 
adobez voy. adobà. 
adonc 70&, 876, alors. 
adonq[ttiea 2472, alors. 
adrtcier i85,/tffre droit. 
aduré (adurar) 1760, 2026, 

rendre dwr^ soHde. 
aé 1416, âge* 

afaitiez (afaitier) 64), préparer. 
aferment fafermer) 1292, con^ 

firmer. 
aficha (s*) (8*aficber) 1262, ^é- 

tablir, se consolider. 
afient (a#er) 2081, afiez 3233, 

assurer, donner sa parole. 
afblez (afoler) 784, blesser. 
afubler 763, revêtir. 
agenoilk (s') voy. agénoilfiéf (a^). 
agenoiUier (s*) 229, 1729, age- 

noille (s') i68t, s^agenouiiier. 
agrée (agréer) 2034, toSy^ plaire. 
aguaiz i588, 1624, tSHû, tSyg, 

embuscade. 
aguitié (aguiiier) i935, aiguiser. 



I égift fioC* iiagl^ H4i, Mi, 
pointu. 
ahi 53o,589,aA/ 
ai voy. aveir. 
aida voy. aidier. 
aidanz voy. aidier. 

1 aldcf 23^9^ aide, secours. 

2 aide voy. aiclier. 
aidié voy. aidier. 
aidier 2x2, 34G, aida laBS. 

22o3, aide 354, 382, aidiez 

256o, 2610, ait 2177, 33f4, 

aidanz i. aidié i325, aider. 
aidiez voy. aidier. 
aie voy. aveir. 
aient voy. aveir. 
aies voy, aveir. 
aiez voy. aveir. 
aiUea voy. aler. 
aime voy. amer, 
ainceis 184, 196 {ad9.)^ màls^ att 

contraire: 2f568i itSSfiprép.f, 

avant. 
ainz 173, iSo {adv.), mais, au 

contraire; 264 r iprép.), avant. 
aire 461, race, naturel. 
aise iii3, aise. 
ait voy. aveir. 
ait voy. aidier. 
ajorner voy. afornez. 
ajornez (ajorner) i593, aforner 

3i5, séjourner. 
ai 7, 182 = a le, au. 
ala voy. aler. 
alaa voy. aier. 
alasse voy. aler. 
alberc 943, \o53, haubert. Yùy. 

hatbeY«. 
alcubes 2282, sorte de tente. 
alcun 2x92, â quelqu^un. 
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•y MT- •i»- 


■merrai 170Ï, amenez lïtiç, ^H 


•l.ire».7y, Mta. 


ameat ^84, amtntr. ^H 


•IeiI VOJ-. aler. 


amenai cor- inieine. ^^M 


■Icrloo, 74i.vRil Si. i6ï. vont 


acDcnê vo)-. ameine. ^^^^^H 


ti88. 1167. «I«tt t44M. (lu 


aaicatt voy. ^^^^H 


7Ï7, 7Ï8, •!■ «40, içia, *le- 


ameaoni ^^^^H 


rtni ïooi, im 4Ï7, îïgS, 


i7«,' ^^^^^^1 


tn SOI, i47>. iru i6Dr. 


aniB 3o8, amez 1^9, aimer. ^^^^H 


iriti 66». » lâjJ. >435, 


fO/-. ^^^^^^1 


al«ii* iô3o. ak( 40}, ilâû. 


amei voy. ^^^^^H 


Tolte 401. iiVi. ToUi 1378. 


^^^^^H 


1454, iillM59i,«l«»e>4Si, 


the/ sarratiit. ^^^^H 


■lecit40,aM 1S7. i}93,dJfer. 


amiranl n»;-. amiraDi. ■ ^^^^^H 


tlercai voy. lier. 


amiraniiio7,amîr»iH4i7.47«^ ^^^^H 


■lerioa* 968, d/ftc. 


, ^^^^H 


•tevi wtt)^. ilcfcr. 


14, g, njB, cA^ ^^^^1 


•lever 81. iM, 177, «leva iS. 


1 ^^^^^H 


■k»ef 47> élertr, àetroSlrt. 


1434. a4i9. «ni 149^ ^^^^| 


■levei i^y. «lever. 


. ^^^^H 


mtel voy. aicT. 


amiaiii 1846, i)i6t, amUii. ^^^^H 


•Uenoi ûoî. cAml de **««/«■. 


amor 18», 1834, «mora iiiv ^^^H 


alignié (eliffitierj 1841, ùlignt.-. 


■ ^^^^H 


tlonglex IilongitO l'^o. alon- 


amor* vo^. ^^^^H 


ffr. 


ancetire 464, ancAiY. > ^^^^^H 


•ton» wïr. tier. 


ioi. Lt itas pricii -it cr ^^^^H 




mithappe. Eilct tra^m. ^^^^H 


•l<1iMni 1090, iJ39, qutlquet- 


(m. à m. qui a des hanekt»?- ^^^^^H 


mu. 


ttl-ce boiltux (mMa. hinkcn,^ ^H 


■U 1073. «464. «W««, «M(. 


bvittr. Voy. Rom.. 111. ,it)i ^H 


Id 48. 61, «<«J. 


Ddu ;e roMOD de MeraugU ^H 


■Itre wf- «ItM». 


lie forlletguei cm lit ,- iton ^^| 


•Itrei 404. 7l«, *i)l. 33l, allri 


•luel menant par le patata ^| 


1077. »'Î4. »<>•♦. 73'. '*i6. 


guani aie voii Bclchia l'an- ^^Ê 


Mlr#. 


che. (.tfe. ^ l'irmnt. rapr^- ^^^H 


•HrMitiSi, «IW.Mt» 




ahicnerii81.«liM>i«r. 


•iKbci); l'ancaii(.lf>. tfr 7V— ^^^^^^| 


■m» FO»-. «mer. 


ri», d'^ru U M.CMM. ^^^^M 




Mer. J. !>„;,. «M. MrM.W). ^H 


tmcine («me«eff 409, Sof. M»*- 


Af . UicktlMl 4 M/nmi d#<i« ^H 


fcZ 


nm KjtK Bakhia Unchalt ^H 
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{p, 164). Le portrait de Bel-- 
chis. Qui a le front plus 
noir que pob, Cest lî plus 
lait qu'onquea niiture Feitt 
(p. 160), ressemble à celui de 
Corsolt, 

ancor 1821, 1818, encore. 

ancore 474, 1098, même sens, 

ancui 611, amjourd^hui. 

anel iSga, anneau. 

angefin 154, angevin (petit 
denier de V Anjou). . 

angoisse gSo, souffrance, 

angoissier ^l'jbt presser, 

anme 874, anmet 388, 453, âme, 

anoDcier 2o53, conter, 

ansdous 487, 2111,1 239, même 
sens fv'ambesdous. 

anste 1146, 1896, 2332, bois de 
la Umee. Voy, hanste. 

ana io3, 106, aif, année, 

aorer 807, aorez 1406, i563, 
adorer, 

aorez voy, aorer. 

apaié (apaier) 1973, accorder. 

apareille vqy, apareillier. 

apareillent voy. apareillier. 

apareillié voy, apareillier. 

apareillier 32i, 1 188, 2569, apa- 
reille (s*) 2645, apareillent (s*) 
2214, 2340, apareillié 124, 
653« apareilliez 12B5, appré- 
ter^ préparer, arranger, 

apareilliez voy. apareillier. 

apela voy, apele. 

apele (apeler) 233, 2639, ape- 
lent ii63, apela 833, 2386, 
apelez 284, apelé 61, apelee 
2039, apeler, 

apelé voy. apele. 



apelee voy^ apele. 

apelent voy. apele. 

apelez voy. apele. 

apende voy, apent. 

apent (apendrc) 17, 874, apende 
16, appendre^ dépendre^ 

aperceû vcy. aperccQz. 

aperceOz (aperçai vre) 1 22a, aper- 
ceû 1224, 1196, apercevoir. 

apoié voy. apmez. 

apoiez (apoier) 2377, apoié 1 143, 
1937, €^puytr. 

aporte (aporter) 406, 394, apor- 
tent 329, 632, aportez 2474, 
2493, apporter. 

aportent voy, aporte. 

aportez voy. aporte. 

apostoile voy. apostotlet. 

aposioiles 41, 327, apostoile 
3 II, 888, pt^e, 

apostreiôa, 38o,a533.iS J^>rrc; 
apoatrea loi 3, tf^dlr». 

apostrea voy. apoatre. 

après- 168, 287, après, 

apresté (aprester) 478, apprêter. 

aprochier 373, 647, aprochiez 
233 1, approcher. 

aprochiez voy. aprochier. 

aquitee (aquiter) io83, délivrer. 

aragon io33, 1800, aragonais. 

araisne voy. araianier. 

araisnié voy. araisnier. 

araisnier 101, 344, 336, aiatsne 
43 1, 2433, 474, araisone 
1912, araisnié 2290, araisone 
792, entretenir^ adresser la 
parole. 

araisone voy. araianier. 

araisone voy. araisnier. 

arbaleste 1026, 6^2, arbalète. 



^^^^^^P 177 ^H 


■rtaleMM 1070, fiulét Sune 


arote(a-) |a'aroter)4i}. le meure ^H 


OrMiU. 


en troupe. ^M 


■rbre 394, 489, arbrei 700, ar- 


■rpeni 66S. B3g, arfeat. ^^H 


hre. 


«rriern7î.r9'>7.»'8î. «•■'■«'«• .^^^H 


irc voy. •«. 


t}S4. arrive ^^^^H 


artensque* So, SfiG, 40, «icA*- 


^^H 


-/(•*. 


a ara ^i'i^,AKb^\, ^^^^^^| 


•tcba 887, iû», 4«l. 4^7. 493, 


1 M 374. ^^^^H 


meht; 7^^. arCht(Je Noël. 


1 al voy, ^^^^^^1 


»Tfon 6io. arçooi ai?», dr- 


■•egicr atliigrr. ^^^^H 


roK. 


aaneaie 989. ^^^^^H 


■rfcir 11(6. 5ÎÎ, 1679, irdent. 


aaprea 319. 143S, ^^^^H 


16». ardait loii, ara 5i6. 


cruel, pénible. ^^^^H 


*ri».r. 


aataittea voy. ^^^^^^Ê 


■rdcii yçjr. ardcir. 


aaiaillM ^^^^^^| 


ardcfii 1478, ardtnt. 


^^^^^^1 


ardtni vot-. anleir. 


aBiii^ ^^^^^^1 


amugc 1Î47. o^'t*- 


niacmbl* (itMinbEcr} 2000. aa- ^^^^^^| 


mnnaaiwr- «rnle. 


tembleron» 1007, aaaeinbtel ^^^^^^| 


•rcaM (V) (l'areaterj iGi3, 


^^^H 


at51, ateiUni 1449, areaiani 




iSo8.tf«t*ïHï, i»78. «e*- 






aiici 878. 1194, 1135. «HT- ^H 


■natd Miy. areau (»*). 


^^^^^^H 




foy. "^^^^^M 




144. >3»1. ^^^^H 


«rrA. 


9Û36. tuieeai 1193, a«- ^^^^^| 


■mtcai vo/. areau (1'). 




■rcmiu <K»y. areaie (»■). 


^^M 


arfaniiïS, lïi, argent. 


aaaia foy. «aaiet. ^^| 


ara» 191a. 1934, armea a$i, 


aiaoïu lataolir) 1148, 1664, ^H 


*»,«rMr. 


r(Rir< ^H 


■fiai »v. armer. 


aiLc i364. i/- Coée/roy (Dia., ^H 


araser 410, armareoi 61G, ar- 


lovi enbaitc) Vii cnbaau. En- ^H 


mci 141^. 117Ï. ano^ un. 


liaaicr tinnijle cBibrochci et ^^Ê 


4*4. arint» 1498. armer. 


ne peut guère éller ici; je ^^Ê 


•tmaranl voy. arincr. 


pri/è't en iiie tn guUe de ^M 


annea Ky •<■">«■ 


lance, tenu comme mit la»ce. ^^M 


aniui wr- armer. 


ataihlM (aucbier)049. MtMher. ^H 


anM«n 954> «TM^- 


«MB* (•'. «9-. •mipu. ^B 
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■tirgier 1981, 2187, attrgier (s') 

606, 2614, turge (O 447, 908, 

238a, atargiez iiSt, 1598, 

aurgier 143, 375, attarder ^ 

s'attarder, 

atargiez voy, atargîer. 

ateint (ateindre) 12 16^ atteindre. 

atendereie vqy. atent. 

atendié voy. atent. 

atendriont voy. atent. 

atendu voy. atent. 

atent (atendre) 962, 1107, aten- 
dié 1939, atendereie 63o,atcn- 
drions 1195, atendu 629, 
1202, attendre. 

aiochîer 666, toucher. {On peut 
lire aussi a tochier). 

atorner662, i595, atornez 1 58i, 
armer, préparer, attirer. 

atornez vcy. atorner. 

aval voy, val (a). 

avancier 661, avanciez 1297, 
93, avancer. 

avanciez voy. avancier. 

avant 87, 129, avant; 2491, ^' a- 
bord. 

avantage 892, 928, avantage. 

aveient voy. aveir. 

I aveir 172,890,81260,2314, as 
794, 800, a i3o, 149, avons 
374, 336, avez 41 5i 558, ont 
34, 57, aveit 247, 688, avions 
199, oi 963, 2197, ot 14, 29, 
orent 274, 7o3, avrai 664, 
247, avras i5i, 167, avéras 
139, avra 98, 2o5, avrons 
902, 1578, avrez 1 363, avront 
1930, avreient 1992, aiez 
1950, 2625, aie 1089, ^'^' 
194, 2253, ait 24, 32, aiez 



190, aient 2293, eOaae ias8, 

1476, eûst 610, 634, eOtaent 

307, 1477, eQ i356, avoir. 
a aveir 285, 438, fortune. 
aveit voy. aveir. 
avenant 3, avenante ii, agréa* 

ble. 
avenist (avenir) loSs, «venu 

1226, advenir. 
avenu voy. aTeaItt. 
aver 2265, avare. 
avéras voy, aveir. 
avérez (avérer) a99, confirmer, 

réaliser. 
aversier voy. aver^en. 
aversiers 563, i357, avertier 

498, 5o5, 5*9, 347, 607, a^ 

nemt, diaàte. 
aves 464, aeut. 
avespré (aveaprer) 3i3, i383, se 

faire tard. 
aveaprer 1795, lartf, soir. 
avez voy, aveir. 
avions voy. aveir. 
svons voy. aveir. 
avra voy. aveir. 
avrai voy. aveir. 
avras voy. aveir. 
avreienc voy, aveir. 
avrez voy. aveir. 
avril 1456, avril. 
avrons voy. aveir. 
avront voy. aveir. 
avuec 201, 568, avec. 



bacheler voy. bachelers. 
bachelers 1369, 2018, bacheler 

2255, jeune homme . 
bsee (baer) 1072, être béant. 



^^^^P^P VOCABULAIRE 1 79 ^H 


MlkMr^btUlier. 


barre* vo}" barre. ^^^^^^| 


bdilie 167, poutsiion. 


^^^^^1 


b.imM'79,,93.M3,6S4.'î6î. 


baiac 4^4 ), ^^^^^^| 


>6M, biilk i5a. 4to, 473. 


voy. batlii. ^^^^^H 


488, 86«, ij66, preoiirt, pot- 


bMtii (batUn 1481. biali 169S, ^H 


léder, porter, donna-. 


^H 


baita fOx- btitier. 


ballon 341, 1790. baitoDi 177}. ^^^^H 


baitaoïM voy- b«iu«r. 


^^^^H 


tMiMoi ixtr. btiii«r. 


bittonel 1364. ^^^^H 


bÛM vor. btitier. 


bataille4i7.Ï73,btlaillctl44S. ^^^H 


baisié Mf. bailler. 


^^^^H 


b«i»ier 1Î9. 596. btxe 1413. 


bauillei ^^^^H 




batailiier ^^^^^^| 




bâtent (btire) 1773, Uti 773. ^^^H 


MOI 7^7. baiiié i?}», fttfiwr. 


btiu 6a6. baiiu 1I19, batre ^H 


taiwMcnt xo)-. btiiier. 


iltj. battre. ^M 


bMM K>r. buue. 


bail voy. beire. ^^^^H 


baiue ibaitcier) 1140. btiua 


batre voy. , ^^^^^M 


loSl, taiuer. 


batu ^^^^^^H 


bcictni 409, timal pie. tacheté. 


batui voy. ^^^^^^| 


tMli 19S3. zÛt&.pMn J'fUrMn. 


1 bel s6î3 Ui.-.). Hen. 


btn iSo3. *«N. 


a bel (adj.) voy. bêla. 


bMidoii (aj 99». loot, cmrtrr- 


bêle woy. bel*. 


aMaf. 


belea roy. bel*. 


bapiiai^ ivf'. bapluier. 


bel* 61. 80, bel 608, 891. bel* 


bapoïkr it3g, bapiitici ir6i. 


419. 4». 4Î. belei 684, 


11S1, bapiiai^ iiSe, yii. 


btiiU. 


fcVtt'T. 


bthi iSyi. btatU. 




bcnccile voy. beneir. 


bMbe 14S9. 14S6, barte. 


benelfon 1814. i833. binédtc- 


bÊthé 819. *«)»■.. 


lion. 


b«f«4)9- 4»^.*0'7W<' 


bencir 1466. beDeîl ïi33. be- 


bmaCM. 404. 4»'. »444. ba'- 


n»eiw 17. WHrr. 


■a»eî67. ÎÎH, S84,4Sj. 895. 


beosU roy. beneir. 




ber Jio. 11Ï4, 1109, baron 


Jijra* (Tan *droi>, tourage. 


110. >3ii, 10, il, Urona 


baron ro^. btr. 


»ïS4. brart. guerrier. 


baronl wy. bar. 


betaniiSTo. »Mmi. 


barre 1675. .716, barre» 4>i. 


braoïog i5i7, 118Ï, tfiDiii. 


4Û<>, ctôlarf. 


bette 1073, btu. 
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I bien Sg, 45, 74 {adif.), bien, 

au moins, 
a bien 2121 (11165/.), bien, 
bitnc 638, 91?, blans i233, 
2545, bitnche 1456, blanches 
741, 991, blanc, 
blanche vpy, blanc, 
blanches voy, blanc, 
blans voy. blanc, 
blasme voy, blasmer. 
blasmer 698, blasme 923, blâ- 
mer, 
boche 1922, bouche, 
bode 1078, 2145, boclea i232, 
2544, renflement central de 
Vécu, 
bodes voy, bode. 
boele 2178, intestins, 
bois 1596, i979i 2223, bois, 

forêt. 
boisereient voy, boisier. 
boisier 119, i36, 197 1, boise- 
reient 208, trahir, 
bonté 689, bonté» 
bore 2o33, 2o55, bourg, 
borgeis 1886, 1875, 2072, bour- 

geois. 
boB 23, bois. 
bota voy, boter. 
boter 1398, bota -1687, botez 

765\ pousser, heurter, 
botez voy, boter. 
boton 1008, 18 19, bouton, 
brahanz 2282, tente, 
braier 309, i33i, ceinture, 
braire 708, crier, 
brandist (brandir) 870, 910, 

brandir, 
brant 11 32, 121b, branz 274, 
|524, épées. 



branz voy, brant. 
brasier 5o6, 543, brasier. 
braz 594, iisS, 624, èras, 
bricon964, to33,/o». 
briés 1997, 2268, lettre, 
bdsent (brisier) 2546, brisié 

i32, briser, 
brisié yo>-. brisent, 
brochant voy, brochier. 
broche voy, brodiler. 
brochent voy, brochier. 
brochier 671, 194a, broche 909, 

941, brochent 2541, hrochaat 

2456, éperofmer, 
broigne 971, 637, 638, csd- 

rasse, 
brolne a3o3, 1327» bromlkird, 
brueil i3io, petit bois, 
bruire (bruire) gSa, 968, faire 

du bruit, 
brun voy, bruns, 
bruns 959. 1489, brun 1016, 

bruns, 

1 bu (beivre) 85 1, boire, 

2 bu i2i3, 1246, bus 307, 
tronc du corps, 

1 buen 1 3 16, ce qui plaît, 

2 buen voy, buens. 
buene voy, buens. 

buens 107, 146, 429, 2273, buen 
32,677,35,2526, buene 3, 29, 
bon, « 

buisson to20, buisson. 

bus voy. bu 2. 

busche io2t,6oif de chauffage. 



c* pour ce. 

1 ça 521, 528 {adv,), ici, 

2 ça 258o {pron,), ceUt. 
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^^^^^^1 VOCABULAIRE |8| ^| 


1 —^ 


^H 


eaKce 44>. 4^8, ealiee. 


1774. cbicK t3}o, cAdijer. ^H 


«»+. 110. 70. 79- «■ 


chiiere 1636, tiigt. ^H 


«eigneDt voy. ceindre. 


chiiii» IS48. 3o6, 33i, ^riiM- ^^^^H 


ceindre 1 1 }g, ceint 40S, ôJg, 


^^^^1 


tcigneot 1399. ceinii* 978. 


l'Or. ^^^^H 


ceioi 1Ï14, ceinte m, 14IJ1, 


chAlcieiâiS, ii90,chilciéi73i, ^^^^^^| 


MMJre. 


chauittr. ^^^^^H 


en DÛ* roy- ceiadrc. 


chtieng voy. chalengier. .^H 


c«ini ¥oy. edndre. 


chikngier Soi, cheleng a564, ^H 


««■BU vi>y. ceindre. 


réclamer. ^^^^^H 


cel roy. àl 




celaiM 9oy. celer. 


^^^^^^1 


c«le WK- '>■• 


cbemp 749. >47*< '^^^^^| 


cal^ <M>y. ctler. 


144?, ^^^^^^1 


cnM>fcr Ml S, tiUkrer. 




<«Jer 174. »S3, 70Î. ï6ït, celé- 




ni 166, 1460. celer>Ani tSitt, 


^^^^^^1 


cdaMC jîgo. î4*ï, cel« 817, 


chencci 1761, 1770, frtVJe.cAon- ^^^^^^| 


«M79Ï. 74g.c«ft»r. 


^^^^H 


scierai roy. celer. 




celeriOB* yor. tdw. 


^^^^1 


cctMtte 1170, ccJcw. 


chanfon 3, ti, tkaxton. ^^^^^^| 


cala Fcy. celer. 


Changié voy. changler. ^^^^H 


ceiier 1634. ctUitr. 


thangier m». n6i. i870.(h«n- ^^^M 


cela vof. cil. 


gi^ ilgt. changer. ^^H 


celui voy. dl. 




cent 74. Î73. Î77. eeni 1046. 


chini voy. cbanicr. ^^^^^H 


I<>»4, CMf. 


in>y. chanter. J^^^^^H 


c«u wr- cent. 


chantée voy. chanter. ^^^^^^| 




cbanient vny. chanur. ^^^^^^^^| 


Ur. 


clianier3i4. î s 1 , chantant S40. ^^^^H 


c«tT«l< iii4. irito. errvrHr 


chanta 41 , chant 5, g, chaaiec ^H 


cMM(c*aMri u>4.c'm''. 


1088, 317, chanter. ^ ^^ 


CCM »I0J- ï'«- 


chape 110. 441, 4Ï8, 916. ïka- ^H 


Muenp-. cUi. 




caiinl »or. eiii. 


chiprle 17. ekaptUt. ^H 


CCS ror. cUt. 


chapelier 1117, caftxkan it ^^Ê 


«tocaUM)*. chider. 


mallU$ de fer. ^M 


dMot M}" ch«:ier. 


chaperon 47S, ch^ftau. ^H 


chader ti4. chaecai 1074, 


cliap«t f or- etxp». ^H 
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char 390» 721, chair. 
charbon 5o6, 543, charbon, 
charge voy. chargier. 
cbargié voy» chargîer. 
chargier 3385, charge a5i, 1443, 
charja 337, chargiez 1091, 
2607, 1824, chargié 674, char- 
ger. 
chargiez voy. chargier. 

charité 1894, charité. 

charja voy. chargier. 

charnal 2378, chair. 

charnels 736, de chair. 

chartre 3319, prison. 

Chartres 264, 3268, lettres. 

chascune voy. chascuns. 

chascuns 162, 216 1, chascune 
1881, chacun. 

chasement 837, domaine. 

chasteier i34, 140, 636, r^ri* 
mander, corriger, 

chastels 2047, château. 

cheeir 1727, chéir 2533, chiet 
936, ii36, chel 21 5, 1241, 
cherra 343, cheûz i353, tom^ 
ber. 

cheî voy. cheeir. 

cheîr voy, cheeir. 

chemin voy. chemins. 

cheminé (cheminer) 2646, che* 
miner. 

chemins 780, chemin 1483, 
1487, chemin. 

chenu 819, blanc. 

cheriz 159, chéri. 

cherra voy. cheeir. 

cheûz voy. cheeir. 

cheval voy. chevals. 

chevalchas voy. chevalchier. 

cbevalche voy- chevalchier. 



chevalchié voy. chevalchier. 
chevalchier 23i, 365, chevalche 

2107, chevalchas 989, cheval- 

chiez 2120, chevakhié 1669, 

chevaucher. 
chevalchiez voy, chevalchier. 
chevaleros 1778, chevalereux. 
chevalier voy, chevaliert. 
chevaliers 22a, ia3, 189, 1117, 

chevalier 88, i33o, 104, 608, 

chevalier, 
chevals 645, 656, 2226, 3s56, 

cheval 883, 898, ehevaU 
chevels 95, 752, cheveux* 
chevroné (chevroner) 827, gar^ 

nir de chevrons. 
chief voy. chiés. 
chien vcy, chiens, 
chiens 1074, chien 2141, 

chien. 
chieryqx'. chiers. 
chiere 1066, 3o3o, visage. 
chiers 576, 2474, chier 767, 
i37, 137, cher. 

1 chiés 348, 3 1 3, 307, chîef laS. 

1077, tête, bout. 

2 chiés 747, 993. chef. 
chiet voy. cheeir. 

choisi (choisir) 772, 2491, 907, 

voir. 
chose 486, 204, 964, chose. 
ci 343, 432, ici; ci (de) 34, 283; 

ci (vei) 388. 
ciel voy. ciels. 

ciels 337, ciel 126, 145, cieL 
cil i3, 170, 37, 212, cd 39, 4*» 

celé 43, 286, cels 376, 33i, 

celui 285, 616, 2596, ce, 

celui, celui-là. 
cinc i63, 41 3, cinq. 



^^H^^l ^M 


cinquanla 117a. citfudnle. 


ïoîfci iv^. <gife. ^^| 


(tu 1014. 3ai3. «Ml 91, iSË. 


cotlli (coilUr) iiii. prendre. ^M 


c«W s*. 8). ce* 466. 467. 


coilvert roy. coilven. ^^H 


iii, 466, Mtiui i33, 1941. 


coilverie}3. iiot. 1966. cw^ ^^^^H 


ï6i 1 . c«, m/hi, ff/m'-ei. 


veti iS^^.^etOHditionseniilê ^^^^^^Ê 


àl< lîi,477. ville. 


(terme 4e ^^^^^^M 


cUimeva/-. cUimM. 


^^^^^^M 




cola voy- ^^^^^^M 


}i, iSJ, clama 1974, clamu 


voy- cokhier. ^^^^^^| 


Î»J. apptitr, protttamr. tt 


coUhani vox- colchiw. . ^^^^^^M 




eolcbti ifoy. ^^^^M 


clan» i«r- clKime. 


cokhi gi, col-.^^^^^^| 


damn *>»r- claioM. 


chié 778. 1S68. 1S87. ««• ^^^H 


tUrti 771. iTÎÎ, cUm. 


chant (aolcil cokhaai) 1641, ^^^^H 


tiert »qy. ekt». 


eoueher. ^M 


dcrton loog. 991, ;>efif rJfiC' 


coli voy. cDl«r. ^H 


(km vo^. clcn. 


coUi H47. cola 771. CoK )Î44, ^^^B 


ctcTgii ror. detgiet. 


.^^^^H 


clergiea i7S, tletgié 1764. en- 


^^^^^1 


inn*l( ie r/«r«. 


colpa voy. colpcr. ^^^^^^M 


■ cicn 399, 469, 540.<leTC 7}^. 


cotpaM wy. colpcr. ^^^^^| 


cJ«rf. 


colpe .^^^^^1 


*iÀm 771, <l«tM 7ir. t4<it, 


colp« voy. colpcr. ^^^^^^| 


kriUant, Umpidt. 


cnlpcc vor- ^^^^^^| 


ttinérof. clin". 


colper a34£. :C8o, colpa aïM^ ^^^^H 


Jtner *97. sll«« ib'>7. ai4i. 


cc.lp«*t iiï.colré tii3, col-^^^^H 


cUn< 144)3, i«e/r«r. 


pea 1078. eot^tr. ^^^^H 


cKsft Mtr- cltoer- 


cola 104), HHi. ItSi. 1)^8, ^H 


etot«»î»»,e»o«U697. «ifr-*"' 


wlp 10^9, 1091. iii3.c<H<;-. ^M 


i clo«4l3, 945. c'n». 


collel 1979. 1070. c<>l>«li S*»* ^M 


î do.»i>6.fc'o;^- 


^H 


clow* («r- <>»K. 


coin90,3i3,comni«. l'o^f'.coiDa. ^H 


GoardiM 788, W*«tf, po/Iro«- 


comande (m) vo^. contiiiltr. J^H 


■»ri». 


comaniJ^ voy. comsnder. ^^H 


«OWI *»r. CMTt. 


comanaenicnl «40. 8%^ com- ^| 


MMfi W>, II», cowi 91. J^<:A«, 


~.j»~. ■ 


flIITf. 


cnmtDdïr 1408. comindt (Mt ^M 


ufrt i.8S.«/r<. 


198. cMoandM uii.comaii- ^H 


oMfaiS7«. »i9Ï. 10Î9. 1118. 


d«reni 177!). comtndoaa t663, ^| 


(Mfc* lïlJ.COff*. 


^«inaiii >'. tomandé aSÏ. G71, ^H 
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cwmumder, sê recommander, 

comanderent poy, comtnder. 

comandez vqy. comander. 

oomandons voy, comaoder. 

I cornant poy. comander. 

a cornant 4239* 2446. eomrnan^ 
dément. 

combatanz aSot, combattant. 

combatié vqy. combat». 

combatre 386» 619, combatié 
2619, combatreie 582, com- 
battre, 

combatreie voy. combatre. 

combien 391, boS, combien. 

come 391, 433, comma, lorsque. 
Voy. com. 

comença voy. comencier. 

començailie 419, commence^ 
ment. 

comence voy, comencier. 

comencement 865, commence" 
ment. 

comencent voy. comencier. 

comencié voy. comencier. 

comencier i5o8, 1895, comence 
355, 5ii, comencent 2672, 
comença 671, i885, comen- 
ciez 1129, comencié 1878 
2192, comencier 611, com- 

. mencer. 

comenciez voy, comencier. 

coment 106, 1226, comment. 

compaigne 161 1, 1894, compa- 
gnie. 

compaignon loi 5, 2160, com- 
peignons 1792, 1794, com^a- 
gnons. 

compaignons voy. compaignon. 

comparront (comparer) 1759, 
payer. 



conduieat voy, conduit. - 

1 conduit (conduire) 1489» eoa- 
duient;555,coiiduit 3a89»a3 1 5, 
conduiz 2414, conduire, 

2 conduit 472, 473, 553» Mi|^- 
conduit, 

conduiz vcy. conduit, 
confession ioi3« coM/esnoii. 
confonde voy, confondre, 
confondre 76, confonde igiS, 

confonduz 367, 628, 11921 

1 386, 22 37, détruire. 
confonduz voy. confondre* 
congié 23o, 25o, congé. 
conoistre 372, conut 1732, co«- 

naîtrem 
conquerre 1621, 2177» oooquist 

2022, 2027, conquerroat 37, 

conquis 482, 1029, 1418» OM- 

quérir. 

conquerront voy. conquerre. 
conquesté voy. conqueaier. 
conquester 1012 , conquesté 

2263, acquérir à la guerre. 
conquis voy. conquerre. 
conquist voy. conquerre. 
conreé voy. conreez. 
conreez (conreer) 386, 684, 

conreé i58o, soigner, orner, 

équiper. 
conseil voy. conseilz. 
conseillié voy. coaseiUier 1. 

1 conseiilier 184, 546, i3oo, 
conselt 797, conseillié 1641, 
1756, conseiller, se consulter. 

2 conseiilier voy. conaeilliers. 
conseilliers 1644, conseiilier 

206, conseiller. 
conseilz 1198, 1412, conseil 461, 
i338, conseil. 



^^^^^^1 VOUBULAIRE H 


comell «>r- coBwillîer. 


910, iiS5,»0»ï. eaïur, ((;«r. 


coaKtlfcoQÛvre) tiii.pouriui- 


voJonf^. courage. 


vrt. 


coranl my, cott. 


MouMe voy. conur. 


C0rdci97, tfortfft. 




"">''* •*K-"'«^'"- 


au 


corociez (corocior) ioôg, ni?. 


i cODis »ay, cueni. 


coroci^ 1735, courrowcir. 


conuafon 1037, qiurtile, dit- 


corofos i36, coiirroMC*. 


pmlt. 


coroni l'or' coroaer. 


^coBler iJ6i, ïïio, 16S7. "»- 


£orone48, ïo, 5S,«ar«a«. 


BUvont, 3m. conltwe 169. 


(oroner iSgg, 1909, carona 


^^^■44(1, raconter, énumirtr. 


)6 J7. eorooM »6. 69, 46, ton- 


^ffmUnnt voy. conicr. 


lOFiaer. 


ioatnirtt 117g, action dt cou- 


coroaEX vqv- ceroaOT. 


trarier. 


cora 7»i. 76e. >«. 710, »*48. 


iXtaUiAàé icoaURlcict) itoo, 


*o^p». 


coatnleicr i\-}%. canlrarier. 


caraage i3J6, ii^o, buMtt. 


contr*leter roy. coaxnieié. 


icoitlcanr)6Ï7^aruili3, 1743, 


COQI» 36o, fUm. contre, vt<i. 


corurcnl 1^9, 6Ï1, cor*nt 


LOatTH )8i), \ait, caiitti€. 


sg), ti»6, 14«», i3<u, i6al. 


toDui voy. conoittra. 


Marir. 


£on«i« tconvdcr) »i4.«ow 


1 coti 161. jg. »o», ca«r. 


^«#"«r. 


3 cort 7. M44. caarr. 




(Ofleitr wi.fti^utattr la tour. 


convenant v^. co'ivUal. 


cortcii 379, S67, ^og.cariaiM J. 


MAVcadia «oj'. wn«>eai. 


coarfoù, ditttngKt. 


»a.ci..64. I5..4», "»«"* 


corteiae «y. cqricit. 


mJJ, coMWNtMfi, coitJilion. 


corurcntvor.Mil>- 


coenu »o/. c»n*«nt. 


cotat yoy. coït 1. 


MBier» i3i5, CMi^ri. 


c«itj 770, 971, CMtu ia34. 




. ^^^^Ê 


Mrt»r. 


1049, ^^^^H 


conTte(B« v9y. coavlent. 


conamUn M. «-^A^- ^-^^^H 




coiet iSSi.caH*. ^^^^B 


liai imS, i88ï. convaadri 


cnnni vo^ envaaMr. ^H 


ioo.s}7i.caavi*gn«7ia,coa- 


cn«cni<t 76. cramt M* «64. ^| 


««ataia440. coai«nir. faUou: 


^1 


coarlai vof . coavieat. 


creablct )6». cryaM*. digmg H 


CMifc •qj'. c«nf M. 


J« /ai. ■ 


««■■*» 74«. «Mf» Ï9t.9<'4. 


créant t^Si . éHir. ^^^B 
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cretntee <creaiiier) «oBS, asiu^ 

rer, garantir. 
creient voy. creire. 
creire 836, 1004, crdx 837. 

creit 853, creient irgS, creQz 
'. 1193, croire. 
creiBtre i38, augmenter, 
creit voy. creire. 
creix voy. creire. 
cremil vùy. crient, 
-creainz voy. crient, 
creettenté voy. cresttentez. 
crestientez 844, crestienté 5i, 

235o, chrétienté, 
iereetiien 1399, chrétien, 
creûz voy, creire. 
crie ifoy: crusr. 
crient (creindre) 185$, cremuz 

iisi, cremu ii35, craindre, 
crier 708, crie ia53, •«347,' 1723, 

crier, 
croce» 1 765, crotH , ' 
crois aoo, 'j^^^crMx, 
drôissîr i55f , ^riiie^. 
crote 1 634 , àrypte, 
crucefis 1680, crucifix. 
cruel voy. cruels, 
cruels 709, cnicî ç|85> 1829, 

cruel, 
<Tuelté 733, cruauté, 
cuens 143, 316, conte 3o^ 3i5, 

596, comte, 
cucr 399, 5g8, ceenr. 
cui voy. qui. 
cuida voy, cuit, 
cuide voy, cuit, 
cuideie voy, cuit. 
axhàtTitvoy, cuit, 
cuides voy, cuit, 
cuidiez voy, coït. 



cuisine 33o8, cuisines 3t93, 
cuisine, 

cuit (cuidier)9, 633, cuides 8or, 
2584t culde io5o, 1 1 is, coi- 
diez 2430, 245 1 , cuident 1627, 
cuideie 140, 2249, caideies 
171 2, cuida 1870, 2222, croire. 

cure r477, 'i5o6, cure^ iouci. 



dthé 200V i855» malédiction^ 

malheur. 
damage voy, damages, 
damages 861, damage 260, 468, 

perte t dommage, 
dame 1374, tS8o, dame, 
damedéù 68; seignéUr Dieu, 
dameîsels 2 17, 1946, damoiseau. 
dan i6i8;'9er^eiir. 

# - 

dart 966, darz 643, 649, dard, 

darz voy, dart.' 

d^ pair dé;- 

de 20, 85, de, par. 

Dé voy. tiétlè. 

deable voy'. dèabtés. 

deables r$6v* 693 , 1775, deable 
740, diàtle, 

decolé 734, décoler, couper le 
cou. 

dedenz 2606, 2678 {adv,), 2634, 
2642 (prép,), dedans, dans, 

dédiiez (dediier) iS, faire la dé- 
dicace, 

déduire 265 1, se récréer, 

défendons voy. defent. 

defent (defeDdre)7i, 112a, %4^6, 
784, 957, defèndofia 375, 
dejfendre, 

definez (defiaer) 322, fffnwner. 

defors 2322, 2679, dehors. 



I^Hl^^l VOCABtILAJRE 187 H 


AI Mcvcir) 7X5. 883. deis 77. 


demoree viy*. demoter. 


Bo. deit ai, s 3, devoni 1 174. 


demoter 1187, «674. dcraoria 


deieil rIS<), dut 14J*, dcvrcie 


44». 4SB. demorce lote. 


^^. •064. dele 19Ï3. deOfU* 1 37, 


3033, dmeurtr. rttler. 


^^B>^0*t 6to, *oo6, dcQiiiez 


demorra iroy. dcmorer. 


|^^I7S. éiyoir. 


denier .3o4. 4*3. denier. «4. 


■^Bèkvor.dti. 


179. denitr. 


dcigni(deigner}6b4, iSSq.Jai' 


denier» voy. denier. 


gntr. 


depari i6t, départir ï39, 144». 


^^ dci* wy- dei . 


séparer, it séparer. 


^^Httil >686, <foJj-(. 


départir my. doparl. 


^^Bdeii voy. dci. 


>lcpuia i3aï, dtpuit. 


^^^M fOur de le. 


derrier 5^^. 6io. dtrrièrt. 


ddilw *aM. t48, Î74. 16ÎÏ. 


dèa ii6a. ii86. dii. 


I«ri<r. 


deMrroeni idetarmerl 1373, dê~ 


dtln()t.q9. « f&rftfr. 


tarmtr. 




deibuchicr t»i)i, dibuiqutr. 


1817. délivré ^^.Mirrer. 


dca^endi vay. deaceni. 


tielmi voy. délivrai. 


detcendid voy. deaMnl. 


3«livrcc vay. dcl-rrtl. 


descendu »oy, deacent. 


delu8« 71}, Mltigt. 


dcaMol IdcKcndre) 6S7. toU, 


defuin 1169. tmdem«iii. 


dcaceodi 167». »3BÎ. d«»- 


demaine *»li, ui futur. 


ccndi^ ihai. deacendu 1087. 




dtttenirt. 




dcafhafKiezfdtacbirttktf) »i^ 




dtihargcr. 


dcoiindj roy. Jcmant. 


deacJot (deaclore) g44. omwr». 






dcRWiidoniet »oy. dcmanl. 


Ire m déroute . 


demani (4«Di*nder) i3o, 144^1. 


dcathlei (deacritat) 1410,169a. 


^■tenindc .16. Î.7. deman- 


1661. detheriur. 


^^Vdomc* i<|i>t, demandent 119), 


deaett 738, dét^n. 




deaeriei ïdcMrltt) it8«, «*a>. 


1^87, dcmindani Î)S. et- 


do«>ur. 


mjnJer. 


dcMi-re* (d<»«l«r) (9). ut». 




.I^*^r. 


tA^. it dHottr. 


deifermcf 744. daafctB» 1610. 


dtmi S08. 640. rfoil. 


ouvrir. 




daWairM (dtatetuf *>56, dé- 


MSWMl/Wt. 


•*""■ 
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detfi voy* desfier. 

detfie poy. detfier. 

deefier 808, deefi i6o5, 3S33, 

desfie 169, desfies 8ta, 1866, 

deffier. 
detfies wjy. desfier, 
desiranz (désirer) 1437, 146?, 

désireux, 
destrier SgSi d^>. 
deslscié (deslad^) 1 153, délaeer, 
desmaille voy. desmtiUier. 
desmaiUîé voy. desmallHer. 
desmaillier 1897, s3t33, des- 
maille 9f3, 944i desmaillleE 

370, ia33, desmaillié ai46, 

briser les mailles, 
dtêmtAUïtzvoy. desmaillier. 
desmembrer 733, couper Us 

mew^rês. 
desmentir a54S« fimner. 
dèsmesure 81, "mrrogm^e, 
desnickier xgSSp dénickw» 
àmot 838i sur* 
desoz a74, 3145, souSi 
despanez (despaner) 3357, ^* 

chirer, 
despecier 1848, mettre en pièces, 
despensier a 309, dépensier, 
despoillier i3o3, dépouiller, 
desraisnier 497, «56o, 669, dis* 

puter. 
desreez voy, de8rei(8e). 
desreie (se) (se desreer) 1309, 

desreez 646, être fougueux, 

s'emporter, 
desrompent voy. desrompre, 
desrompi voy. desrompre. 
desrompre 1897, 3333, desront 

133, 913, desrompent i^yS, 

desrompi 933, desroz 370, 



3337, descot 3146, roM- 

pre. 
desront voy* desrompre, 
desrot voy. desrompre, 
desrox voy. desrompre, 
desserre (desserrer) 941, 1610, 

1634, être tancé, partir^ om- 

vrir. 
destendoz (destendre) 1194, ^. 

tendre. 
destesee (desteser) 10719 abais' 

sér, décharger. 
destinée 1087, sorL 
destorbez (destorber) 3a80tf#» 

ner, entraver. 
destorner 1499, écarter. 
destort (destordre) 94a, qSs, 

dérouler, déployer, 
I destre i3i» droit. 
3 destre 317s, 3179, destrier» 
3 destre 1961, main droite. 
destreiz 349» en détresse. • 
destrier voy. destriers. 
destriers 637, 3336, destrier 6o3, 

3 1 86, cheval de bataille. 
destrosserent (destrosser) 1348. 

déballer. 
destrucion 963, destruction. 
destrutre 333, i834, destnii- 

romes igj g, détruire. 

destruiromes vox*- destruire. 

desus 48, 63, sur. 

desver 3347, a638, desvez 83 1, 

devenir fou. 
desvez voy, desver. 
detrencha voy. detrenchier. 
detrenche voy* detrenchier. 
detrenchié vcy, detrenchier. 
detrenchier 173, detrenche 839, 

detrencha 3i3, detrenchkz^ 



^^^^^H VOCABULAIRE 1 89 H 


M4, i6»8, ii6ï, 3104, de- 


diMÎl My. dire. H 


trcDcbié 664. S69. i338, coh- 


diiao 3164. dixième p4t-iie. ^M 


F/r«n moretaux. 


ditné (ditnir) 1089, dtntr. ^^^^Ê 


deuencbiei voK' deircnchier. 


voy. ^^^^^H 


Deo»i..ï.Deui8, ■t7.D<ai8, 


voy. _ ^^^^^H 


Ditu. 


voy. ^^^^^H 


d«ÛM*»»0>-.d«i. 


^^^H 


deOuiez l'O)', dei. 


^y. ^^^m 


drtilMj-.dei. 


dobte* ^^^H 


devtle Idetilcr) 104Ï, devtliz 


dobliera38,iS75,doblierti5ia, ^^^^H 


60. àtKtndrt. 


dQ^ih \.tpuhiu du haubeniyt H 


devalM ïiy. deMle. 


a Jeux raiiïi de maillet). H 


derant IJÎ. ttif.d*vanl. 


doblicr» voj-. doblitr. H 


ivitU voy. d«i. 


doctriaer 737. iattiutrt. ^M 


deven 190, i)ai, <<» eo(i dt. 


doins l'O^. douer. ^B 


<icy„,ùj4,,6n.,o<duUI. 


dointe voy. douer. ^H 


dcrbcr 3*76, parltt. 


doini vo)-. doncr. ^^^^^Ê 


dcfitien loi;, manl^rf . 


doke ^^^^1 


devont ¥oy. dei. 


dolccmeni 1611, duucmenr. ^^^^^H 


dcfRio vq/>. do. 


doleni 1148, ^^^^^H 


di ror- dire. 


doleroie» tÛig, douloureux. ^H 


die l-o»-. dire. 






don fo)-. dont. ^H 


dieni MIT- tltrc- 


doue vojr. doiter. ^^^^^H 


dini »ox- dite. 


¥or. ^^^^^H 


dirw M>r. dire. 


don» ra/. ^^^^^H 


dir«4S4.dli.864.iH44.<''tSS9, 


donc ^^^^^H 


96t,diie«ii4,dieoi iii,t7>3, 


dons vor- ^^^^H 


«Mil 691, dit 1864. dtM 36. 


9oy. ^^^^^H 


ït, dirai 416, dirtt i6ig, di- 


doQcni iv^. doacr. ^^^^^H 


m 1167, dirooi 19S, di 793, 


doner i6, ri^, dotn* 78. r3«i, ^M 


Ml. d>ta 34'>, 476. die S. 


Jone i36, 1^73, donu Sif, H 


178*, du 3ii,dti6H9. 316O, 


1660. donrat ti]i. 148), do- H 


dll* 3i8. 106Ï, ii.<. 


liai 918. donaa ioi3, don* ^Ê 


diiM wx- »''"■ 


KjH.ie-jO. dooerini i34<j.dar< H 


diront vo)*. diie. 


r«i44i.>i8,dorreici4(,fl*9, ^H 


iditiïgo.join-. 


Uorrtii 6i3.donoat iJ4i.d«> ^^^^^| 


*dui4ltj, iH)4. ■'i'iduciuii 


n« t446.doliiMa,66. dolBt ^^^H 


î». 40, dir-t-ll). 


dOBM 7«9, dOAi ^^^H 


i du »>>■■ dtn. 


1 
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donerent voy, doser. 

donez vox* doner. 

donons voy, doner. 

donquet 80 1, donc. 

dons 709, 1817, don 965, 981, 

don. 
dont 25, 38, 116, 289, 48$, 

492, donU d'oùt de là, alors. 
dorez (dorer) 276, dorer. 
dormir 2196, dort (te) 288, 

éomUr. 
dorrai voy. doner. 
dorreie vqf. doner. 
dorreit voy. doner. 
dort (se) voy. dormir. 

dos 634» 6^7» ^^' 

dota voy. dotez. 

dotez (doter) 21 19, dou 969, 

craindre. 
dous voy. dui. 
doze 369, 748, douiçe (doze cent 

i5o2, doze cenz 1714)/ 
dras i3o5, 1349, ^^^P' 
dreçft (se) voy. drecier (se), 
drece (se) voy. drecier (se). 
drecier(8e) 1889, drece (se) 342, 

1688, dreça (se) 343, dreciez 

55 1, 590, 2293, se lever. 
dreciez voy. drecier (se). 

1 dreit 232, 780 {adv.)^ droit. 

2 dreit voy. dreiz.' 
dreiturier voy. dreituriers. 
dreituriers 2162, dreiturier 345, 

366, juste. 

1 dreiz 422, 445, dreit 32, 33 
(tubst.), droit. 

2 dreiz 102, 23o, dreit 119, i36 
{adj.), juste, droit. 

dormont 1327, sorte de bateau. 
duc voy. dus. 



doeil 469, 2221, dcuUur, 

dui 328, dons 323, 5oo, 909, 

2148. deux (dousceni 1S21, 

damxcentif. 
duré voy. durer, 
durée 1089, durée. 
durement 1091, 1094, dmre- 

ifieiili rudenmeni. 
durer 2210, 2652, duré 833, 

1093, durer, 
dus 2128, duc 63 1, loii, i53i, 

duc. 
dut voy, dd; 



eage 259, 390, âge. 

église 1 55, 2035, égUêt. 

eir 83. 1 53, 178, iqSo, héritier, 

el 5o, 1 %%,pour en le. 

ele voy. il. 

elme io38, 2 1 5 1, 2499. heaume. 
Voy, helme. 

els voy. il. 

embatié (embatre) 1 38, eu/ou' 
cer. 

embrace voy. embracier. 

embracier 1 743, 1945, embrace 
1767, embrasser. 

embrasez (embraser) 290, al- 
lumer. 

embronc 974, bai%sé. 

embroncha voy. embronche. 

embronche, 161 5, 2402, em- 
bronchent 2410, embroncha 
18 10, 2345,embroochié i25i, 
i960, baisser, renverser, 

embronchent voy, embronche. 

embronchiéyo)^. embronche. 

emparliers 1^3^, celm qui parle 
pour un autre. 



t VOCABULAIRB I9I H 


empereor voy- eoiptrere. 


eiii:antrj voy. cncooirei. ^| 


cmpctcreiji, 7I, cmpereor i3o, 


cncontree lottt, renconrre. H 


mi, empertur. 


eocriime looî, mécluint. H 


•mpir* rojr. cmpiricr. 


endorment (l'J (l'endormir] H 


empire 1644, tmpirt. 


3090, t'endoimir. H 


cmpirier Wû.ôoo, empira loSO, 


endreil 4^6 (ici endtcil, jc< 1 


tmfirtr. 


memi). M 




endurer 706, 1Ï77, tadiutr, H 


eroptè* 1078. loit. prêt at. 


enemi 149}, inetnU lOyî. M- ^| 




^^^B 


Ur. 


enfan(Oa peliu tn/anU. , ^^^^H 




cnfini voy. , ^^^^^H 


empritomitr. 


eafer I7, Ï49, tfif/W-. ^^^^| 


t en 3J. lâi. on. 


enfct S7, 114. enfant B3, 144, ^^^^| 


»ea4),74,«.<iM,(,„). 


tafa-%1. jtum homme. . ^^^^M 


îep Î7.44. *"'*■>.'<). 


eageignié i/oy. eDgeignier. ^^^^| 


Mânnei iiiï, ttiarmei Icour- 


engeigoier a3sj. eageigniu 90, ^^" 


roîM J< i'^H Jdflj (»4ii«»(i 


MOI, engcigni^ 174*, jttJî. 


m paitaii le irai pour it mtt- 


Iromptr. 


trt M ii/tntij. 


engendra (engendrer) gj.M/feM- 


enccDt 730, «««M. 


drer. 


«Dceniier S19, «ncciitoïr. 


enivrcmcnl 8S1, ivrognerit. 


enchalM »oy, enchaUicr. 


«nnoier l*î, tmuyrr. 


cnchalcïer Ï19. en«bal» iiûS. 




^ariBivrv. 




etKlurglef 1 1 10, mttirt lur. 


i enielgne voy. cnteignicr. 


cnclioi lendiner) i[(6o,iiidwcr. 


1 entcigne 413. 871, hanétrntlt 


coclotn i[cncloerii}] ft.en/trmtr. 


W< la Unct). 


cacombrcr Û9Î, encambrei Î06, 


entcignit voy. enieiiaiM. 


/«lr( iunM4f (. 


entcignier ijiJ, enieignc 336. 




1954, eMcignici 495, Si», 


incocnbrict i3S, 141, emtarm. 


enac>gnid6o9, iùi,9,\nHndrt. 


4.Jlculti. 


enacigniei voy. eD*eigQier. 


1 coconuc Ot4> 78S, 411 dtnaitt. 




ronlrc, hm (catoaira mgai 


enMrté voy. enterru. 


1Ï47, (■ AoHf; encontre val 


»n»erTex lenaetret] J46, cnaarf 


iBi. n *d4|. 


1^90, ta/trm*r. 
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entendez voy. entendre. 

entend! poy- entendre. 

entendre 184, entent 1811,490, 
873, entendent 67, entendt 
961, lôoOy entendez 52, 6a, 
entendu 940» laoi, entendre. 

entendu voy, entendre. 

entent voy. entendre. 

entiers 1128, 2191, io5, entier, 

entor 900, autour de, 

entra voy. entrer. 

1 entre voy. entrer. 

2 entre 412 entre; 1824, l'un et 
Vautre, 

entré voy, entrer, 
entrebaisent (s*) (t'entrebaiaier) 

1495, te baiser réciproque^ 

ment, 
entrefierent (s*) (8*entreferir) 

2548, te frapper réciproque- 

went, 
entrencontrent (•*) (s'entrencon- 

trcr) 1494, se rencontrer ré- 
ciproquement, 
entrepiez i^^, foulé aux pieds, 
entrer 924, 2279, entre 827, 

16 II, entra 2384, entrèrent 

1 271, entrez 122, 2687, entré 

2493, entrer. 
entrèrent voy, entrer, 
entresait 1 65, aussitôt, 
entresguardent (s') (s'entresguar- 

dcr) 2538, se regarder réci- 
proquement, 
entresloignent (s") (s*entresloi- 

gncr) 2537, s'éloigner réci- 
proquement, 
entrez voys entrer, 
entrobliee (entroblier) 1433, 

oublier. 



enveie voy, enveier. 
enveié voy, enveier. 
enveier 362, enveie 1264, ^^89, 
enveîons 1781, enveit i683, 
enveié 1627, enveiez 1997, 
envoyer, 
enveiez voy, enveier. 
enveîons voy. enveier. 
enveit voy, enveier. 
envers 16,62,197, 3 10, 43a, 
95 f, a, ven, envers^ contre. 
environ 697, 978, autour^ à 

Ventour, 
enz 96, 117, i3i, en, dedans. 
erbage925, herbage, prairie. 
eriuge voy. eritages. 
eritages 2379. eritage 463, 483, 

héritage. 
erité 2665, eritez 1397, 2684. 

héritage, domaine. 
eritez voy, erité. 
eritier voy. entiers, 
erîtiers 243, 2565, entier 92, 

2 1 34, héritier. 
erramcnt 862. immédiatement, 
errant voy. errer, 
erré voy. errer. 

errer 23i, 1373, 2214, 2645. 
erré 221 5, 2646, errant 2490, 
cheminer, voyager. 
erent voy. estre. 
ert voy, estre. 

X es 1625, 2047, ;K>tfr en les. 
2 es 323. 1415, 2i55, voici, 
esalcié voy. esalcier. 
esalcier 81, esalcié 149, élever. 
esbalz (esbaïr) 1710, ébahir. 
esbaneier 1 987, s'esbaneier 2 1 02, 
se divertir, prendre ses ébats, 
escarbode 2480, escarboucle. 



H^^^H VOCABULAIRB ig3 ^| 


eKhilf«E;e»ch«iref ) 1 oyi.Mauf- 


MguârdG lusiiMder) 616, B71, ^H 


M- 


1840. Mguardd 1S64, Ttgwr- ^H 


CKhapt (ewhâper) 714. cKh«- 


^^H 


pen 1197. échapper. 


uguirdé l'or, eiguirder. ^^^^^^| 


cKlupcn V0>'. MCfalr*' 


voY- ^^^^^^1 


eacbupc 14S4, itiact. 




Mcbiec i3)4, »iiijii. 


1I41. EiltiitftfiSei.fmciffi ^^^^^1 


cscbicl (EKhcrr) 144}, ichtoir. 


-^^^H 


«•chinée 1069, iehine. 


ulecdon («) 1811, à cAoï'dV, i ^^^^^^| 


eKlcai836. HS4. tieitnl. 


^^^^^^1 


McIdrlM (e*c)itrier) itâg. 


paytr^. ^^^^H 


itlalrer, ieUireir. 


^^^^H 


adU 1547, ^<:''" !<'< ^d')- 


1171 . (*«- ^^^^H 


cKolicr 3i7. dtottfîr. 


^^^H 


Mconter 71a, ca<hir. 


^^^^^H 


Mcorcbicr S40, i3o3. 'corcft«r. 


l'i^.^-in.tgTayi. ^^^^^H 


Mcremir toi^.fairtdtrttcrimi. 


3&D4. ^^^^1 


ftait woy. «crier. 


1106, ^^^^1 


Mcrietncher) ïM, t'ctcrie 660. 


'^^^^^1 


acrieni 670, t'eicrknt g}?, 


eimtiu WIJ-. omaier. ^^* 


eicrii i960, Mcriereni lo85, 


«mer 1171. M»'i«r-. 


Mcriu «194. er((r, t'ieritr. 




ncrieni «►(•. etcrie. 


cimolui (eimoldre) 643, /■WK- 


euricnni i«r- ocrie. 


éie. 


cwriei vqr. «tcrie. 


nmul (O tt'tiniovcit) 446, M 


e«<u MV CKruc. 


mouvoir. 


canicT m;-- uculeri. 


B*p*l1el4i. i09, Upllle* i31l. 


Mulcn 1H4*, 3^7, etcurcr 


ipaitU. 


16Ï4. 177. *«}. ^citr"-- 


eipillci voj". etpille. 


«KMMe {«Kumer) io73,/<;M>n;r 


«■rind« (etptndrei içii.xfr^ 


CKUI 369. 618, 178, ÎÎOO. CKU 


paojff. 


«04. iii3. A:h, »oi.c/l'r. 


«patgriE i-or- «pârgnier. 


ctcmpre 10. ii6i, txtmfU, 


ei(«T||nié i^^-. «pÉrgnier. 




Mpargnicr 679. 1114. iiJJ. 


MfWEtw ■»•) lîit./jjru tffwt. 


r5o6, etpargne 1096. e«p«r- 


«Ton »36o, 9Î7, 1791. (879. 


gnii lit;, éfargntr. 


Arxf. 


«pM ii).ii8.npe« ii99.^>r^. 


nlra« «wy. nfrca. 


eiperiioï i»3o. ^f»rA>. 


«freu (MTrMt) 189, igS. «.- 


ttperiltble i56, 337. 38o, «rr- 


^fay», -#i«r. tyy^rH-. 
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etperon 960, io36, aiSo, espé- 
rons iao8, it2gf éperon, 
esperonant (esperoner) 2489, 

2507, éperomur, 
espérons voy. éperon, 
esperviers 1080, ^fperWcr. 
espès6oi,^âifseiir. 
espessîer 23o3, aSay, i'épaisiir^ 

augmenter, 
espié vqy, espiez. 
espies 959, espié 371, 412, 6o3, 

espies 278, 2301, lance, 
cspiié voy» espiier. 
etpiier 2104, espiié 2199» ^ifr. 
espleitié voy, espleitier. 
espleiUer a34, 244» i5i9, 3317* 
espleitierent 3oo , espleitié 
538, 36 1, agir, 
espleitierent ¥oy, espleitier. 
esposee vojr. esposer. 
esposemenz 843, mariage, 
esposer 1389, 1393, esposee 

2043, épouser, 
espreneit (esprendre) 291, em- 

braser, 
esrache voy. esradûer. 
esrachié voy, esrachier. 
esrachier 595, 2 1 40, esrache 9 1 9, 
1765, esrachié i ^^6, arracher, 
esrage voy, esragier. 
esragié voy, esragier. 
esragier 3064, esrage 23a i, 
241 1. esragiez 337, 367, 547, 
esragié 2143, enrager, 
esragiez voy. esragier. 
essaier (s*) 11 74, s'éprouver, 
essillier 193, 339, 1834, 1978» 
essilliez ao8o, dévaster, dé' 
truire, 
essillies voy, essillier. 



essoîgne 13769 i38a, empécke- 

ment, 
essuiez (essuier) 73 a, essuyer. 
est voy, estre. 
esttche 738, poteau, 
estage (en son) 43 1, debout, 
esté vqy. estre. 
esteie voy, estre. 
esteient voy, ettre. 
esteit voy, estre. 
estenduz (esteadre) 624, é^fn- 

dre, 
ester 70* 699, se tenir, se tenir 

tranquille. 
estes vqy. estre. 
estions voy. estre. 
estoire a, 36, histoire, 
estoltement i338, téméraire'' 

ment. 
estolteiez (estolteier) 1090, éUmr- 

dir, 
estor vqy, ettors. 
estora voy, estorer. 
cstordi (estordir) 196a, étour' 

dir. 
estorer 716, estora 464, bdtir, 

créer. 
estormi (s*estormir) laoo, u 

mettre en mouvement» 
estors 61 1, estor laia, 1893» 

combat, assaut. 
estort (estordre) a6o3, estora 

949, retirer l'arme après avoir 
frappé. 
estorz vqy, estort. 
estraier 1136, ^ler^ 
estranges 60, étranger, 
estre ai, 107, sui 90, 339, iés 

73. 141, est 36, 37, somes 

417, ai3o. estes 319, 337, 



H^H^^B VOCABUtAlKE IQS .^H 


tout t6i, sHi, ciicie 1(167. 


voy. faire. ^^^^^^^H 


igSt.eilEillsi. loil. «lions 


r*ciei voy. ^^^^^^1 


aii7. oHciem S64. en 194. 


voy. ^^^^M 


117Î, ereni m, foiWi 739, 


1 vor fildra. ^^^^H 


757. fu )7, ïH, furent 177, 


1 ^^^^H 


Ï09. i«r». 894, •«". 69, 1,8, 


voy. ' ^^^^^Ê 


•era 97, 397, •croni 1077. 


389. Ût ^^^H 


»erex 1643. 1644. ie« çî, 


font 3Jo, S96, fe»dt ^^^^1 


106, lerele lq5i, Mteil 94' 


197. 1S.7. feu 696. ^^^H 


104, leiont 1616. *eiu 16t. 


Rtl feUles 69S. ^^^^1 


iJiJ, Mie 784, 1181. Ktei 


71]. firent 744. 761, ferai ^^^^1 


59. 394. Mit 1, ï65, ««ieni 


iiq, ferai 3(|i, feroM .^^^^^H 


1469. fuwe 1475, fuil Î4Ï. 


1797, fcrei H^Mt ^^^^^H 


)î»5, fuMiei 76* ■ fw«"» 


tereil 94, 104. >9U ^^^^Ê 


1170. «lé 781, Mre. 


19b. fnoni 9S. iS>6. him^^^^l 


diront («ttieindK) 1177, H99, 


face 788. facM "^^^^l 


lerrtr. 


106. face 11, 411, ftciei 1749, ^^^^^H 




teliie 1853. iV)^. fei*liol3. ^1 


e*trier >|S, ^^7, 1141. ettrier* 


felMiu 517. fùi 18. S99. fait ■ 


1339. aSOi.#lrf«rt. 


16a, 199. fiiie 111B, 3t1i, ^M 


uinere Kor. e*iri«r. 


m 


e*tuet (evoveir) lîi. 663. /al- 


I fait i^y. faii«. ^H 


loir. 


ï t>i* ligS. ÏI49. /ârJtau, ^^^M 


enuier i883, oi/(rm(r {«Wlirt 


^^^m 


du, riiui). 


hit roy. ^^^^M 


aveiUe (■") <i'««Teiller) 19H, n- 


vor- ^^^^^M 


veillé 118II. et rtvtitltr. 


faite* foy. faire. 


rt wr. ivcir. 


fttivoy. faire. 


ettrci 768, iMurttix. 


hl4n {fiillir) i5i6. faldrona 


e&tM ïoj-' ■*"'■ 


1114. feidroni iSit. faille 


tOM««i rvr- «ifeir. 


486. »4Îo, failli l-JOO./âilUr. 


•0*1 »«y, M-nir. 


manquer. 


ne 771, 196, Ï3Ï, «ve»7ï, MU. 


laldiont voy. fatdra. 


«vu twy. «»«, 


(aidront »«/. laldra. 


cvctqaw 39. ij6ï, 1771,^»*. 


faU 3ï. 80. falM 176. /Mjr 


•"• 


faite voy. M*. 




talaenl (falter) 1764. falMI S;). 




fûuiitr, tromper. 


1 iKt Miy- («IK. 


falMx ivr. (bImoi. 


tjljMM^. 


fMor,^a,ptiil{f»»mHm0tl. 
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fei 224, 1722, /oî. *' 

feible8 1 1 74, faible, 

feiet 543, fuie» 

feintié 1 177, feinte, semblant, 

fels vQy*. ftiire. 

felste voy. ftiire. 

feissiez voy. faire. 

feUt vqy. faire. 

felstet voy, ftiire. 

fel 401, félon ' 1001,1024 (sj, 
*8')f 969» 1019, ioo3, 1186, 
déloyal. 

félon vojr. fel, 

feme 84, 91, femme* 

femele 'jij, femelle. 

fendu (fendre) 1216; 2604, fen- 
duz 1232, fendre, 

fenduz voy, fendu. 

fenestrct 1626, fenétr 

fer voy, fera. 

ferai voy, faire. 

feras voy. faire. 

fereie voy. faire. 

fereit voy. feiire. 

I ferez vo^. faire. 

a ferez vo^. fcrir. 

feri voy, fcrir. 

ferir 896, 2540, fiert9ii, 943, 
feri 770, 954, ferrai 11 83, 
fier 894, ferez 233o, ferist 
1924, feruz 371, 765, féru 
933, 1 2 ig, frapper, blesser. 

ferist voy, ferir. 

fermé voy. fermez. 

fermée voy, fermez. 

fermetez 3o3, 2242. défense, 
forteresse, 

fermez (fermer) 1692, fermé 
2016, fermée S-ji, fixer, fer- 
mer. 
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ire. 



ferons voy. faire. 

ferrai voy. ferir. 

fers 947, 2607, 1134, fer S57, 

582, /er. 
feni voy, ferir. 
feruz voy. ferir. 
feaeit voy, faire, 
fesons voy. ftiire. 

1 f este 44, 162%, fête, 

2 feste 827, faîte, 
festu 1217, fétu. 
feu voy. feus. 

feus 290, 2478, 2283, feu 196, 

533, /en. 
fichié voy. fichiez, 
fichiez (fichier) ai5i, a3o6, 

fichié 2100, fixer, mettre. 
fie (se) voy, fiier (se), 
fié 67, 83, 2564, fiez 109, i38, 

M- 

1 fier voy. fiers. 

2 fier voy. ferir. 
fiere voy. fiers. 

fièrement 835, 872, 2433» 2562. 

2582, fièrement. 
fiers 100, 121, fier 186,210, fiere 

1 9 1 1 , fier, fort, terrible, 
fiert voy. fcrir. 

fierté45o, 8i3,/er/^, orgueil, 
fiez voy. ûé, 
fiier (se) 21 3, ûc (se) 191, se 

fier. 
fill voy, filz. 
fille 3o5, 35i,;î//e. 
filludz 12^7, filleul. 
filz 62. 70, 487. fia 715, 23 1 3, 
56, 6 j, fils, 

1 fin 1452, 1706, 2240, fin, 
mort. 

2 fin 1824,/»!, ;y|ir. 
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tin* voy. âncr. 

fincni voy. finer. 
fiiier7i3,finenl iHSo.lïiii 1943, 

loïOi&nerent 1 166. £061471. 

IfrmtHtr, finir. 
ftncicni vof. finer. 
firent My, faire, 
Arcitameoi h'is.firpuuneal. 

fin «oy. faire. 

âame 1010, jfamnt. 

flanc 1147. flans 1767. 194&, 

flani vo)-. flanc, 
flor i4Ï6.aQi> I il6. l574.;t»r. 
flori (Sorir) 14^4, tiaaeliir. 
flor» l-oy. flor. 
fol por- folt. 
foiw >4». foytr. 
(bir 70^. fui :468, cretuer, cd> 
c*<r. «,/o«r. 

fciU 1768. /«a. 

foUfe 917, /alit. 
tttdt* ïsï, 9$». /oudrt. 
Maicmeiu 844. /«(i«. 
fulcmeol 1447. /a//mt<Hl, 
Mat iBi, 16S4. /obJfr Mu^r 

Ftt4t). 
(elauc 701, 7Ïi, /o/i>. 
folie 1119. Xi-la, folie. 
fola S97, 908, fol 800, 80G, 903, 

foDiiiai I ^49. /enii-c. 
> fonl roy. filie. 
■ font lâo;, fond. 
fenz iilt^, /oKlf. 
tocbXfarbin lîii, iSt5, furbrt 
I»14. *i4l./«Ni»(r. 



forbli voy lurbi. 
force 75. 146. fort*. 
force* 1967, âieaux. 
fored 114, forêt, 
foriert 1184, iiftS, fourrier. 
forma coj'. forma», 
formii (former) 69B, 976, forma 
1937, formaties 9S6. formée 

formatte* voy. former, 
forment 377, igii./ortemal. 
formel )ioy. former, 
fors )47. 648, exetpli. 
I fort voy. foit, 
I fort 931, iîi7,/orttn«H(. 
foitervu» ïQ47./iirier<*«. 
furi 933, 178, i3ii, fort lu. 

4-8. M7Î,/o.-(. 
fotie lOlH.fott*. 
fowicr» 17ÏS. fuf haUti Jaai 

une cavtrnt. 
fnilei i38. 365,cii<fuc. 
frainJre 1896, ]53i. Inil 1145. 

fnii ii}i. i}44, ArfMT. 
fraianin 14^4, éefralne. 
fdlt l'Or*. fraioJre. 
friu 9oy. frvindrc. 
franc voy. frana. 
franche voy. frani. 
Iran* 3]». 603. franc 1168, ilM, 

franche 33 i,ii&7,ntre,/r4iw. 
frcmilloa 1039, ioS3, êfUhèU 

frêfutiiU du haubert {hui$- 

tant). 
freor 1110, fraytur. 
frère 816, 1434. ]i t. i-j\,/rirt. 
frifon K^i.frUiomidrfrtfynr'i. 
fioiiuei ((routier) 1^97. mtttre 

m mort taux. 

If omapa 485, /lomagt. 



front (040, /roNl. 

fruiz 100, fruit. 

fu voy, ettre. 

fucre 128,/oiirrMii. 

fuîant yqx*. fuit. 

fuie 1268, 1875, /Mife. 

fuient vox*. fuit. 

fuiont voy* fuit 

fuison 1039, grande quantité» 

fuit (fuir) 1904, 2340, fuient 
i2o3, 2164, fuiont iiqS, 
fuîant 2167, a3io,/Mi>. 

furent voy. estre. 

fiitse voy. ettre. 

futsent voy. ettre» 

futtiez yfoy, estre. 

1 futt voy, ettre. 

2 fust voy. fux. 
futtet yojr. ettre. 

fuz9i2, futt 1434, /mI de lance. 

g' |H)iir ge. 

gaillart i4S5,>fii;'Oi. 

ge 64, 7i,mei 62, 93, mi 1699, 
me 169, 222, not 1792,2130, 
36, 349,7>, me, moi. woM. 

gel 171, 416. pour ge le. 

gemé (gemer) i583, orner de 
pierres. 

1 gent 3i, 8, 76, 869, i56o, 
1567, 1676, 847. nation, peu- 
pie, gens, famille. 

2 gent i65o, gente i36o. beauy 
gentil. 

gente voy. gent. 

gentil voy. gentilz. 

gentils 272, 460, 444, genti 

2159, noble. 
get iç)85, pour geiet. 



LI CORONEMENZ LOOYS 



geta voy. geter. 

geté voy. geter. 

getent voy. geter. 

geter 781, 1S23, 9219, getent 

1334, geta II 26, geterent 

1 901, geté i4y%, Jeter, 
geûner 738,y«tm^. 
giron 1026, io36t coté. 
gitent voy. gitt. 
gitt (getir) 959, gîtent i636, 

2178, être placé, être étemétu 
glaciez (glacier) ii46,jf^«r. 
glaive (a) 333, par te fer. 
gloire 59, 796, gloire. 
gloriot 695, 976, 126, 1548» 

glorieux. 
gloton voy. gloz. 
glotont voy. gloz. 
gloz i35, 8o3, gloton 1047, 

glotont 402, glouton (appélUh 

tion injurieuse)» 
gole i32, 1072, bouche, gueuie. 
gonfanon 942, 2488, gomfanon. 
governe (govemer) 36, gouver-r 

ner. 
graciier 1147, graciiez i283, 

2208, rendre grâces^ remer-^ 

cier, 
graciiez voy. graciier. 
graile voy. grailet. 
grailet 1 199, graile 1891, espifoe 

de trompette. 
grains 89, fdché. 
grant voy, granz. 
granz 94, 148, 2261, ici, iif» 

grant 118, 2o5, 1006, 2171, 

44, 57, grand. 
gravier 1271, gravier. 
gré 108, 227. 2267, 2688, gré. 
guaaignié voy. guaaignier. 



^^^^^^* VOCABULAIRE igg ^M 


guiaignUr 1097. a3i4, iî^g, 


guatle 1I06, Aorideterv». ^| 


gu*>>gn<« 1 148. iijt.gagHtr. 


guasiee voy. guatier. ^H 


guage 1H74. g'igf 


gutiur 1 gi. ii85, guattee loïï, ^H 


guaite 164}. giutuur. 


^1 




gutnchi (gucncbir) g69. k dé- ^M 


garnir. 


^H 


guali 1066. toii. 


guerpir S08, guerpii 74^, atm»' ^M 


glWOt l4io.r>l't(. 


^M 


g«.r,„.irM98.,697.r^«r«r. 


guerpU vey. guerpir. ^H 


gwpoa 1010, 1818. guarjon* 




**6q, yaltl. 


guerrtic voy. gucrreiet. ^^^^^^| 


1 guiole voy. guar(t«r. 


Ï34. guerrti* ^^^^H 


ignardegi-. 1 497. «■■«'-<«<■. 


] 6g, ^^^^^^1 


J giurdei J88. 4^3, gardien. 


guerre» ^^^^^^| 


gusTdeit («r. guardet. 


voy. ^^^^^M 


guwdut «<y. giiirder. 


guerriac ^^^^^| 


guarder 804. gattde 396. 4)9. 


log, 1 1 gutrritr. ^^^^^^| 


giMrda »»», 393. gkjtrdent 


courroie par lu- ^^^^^^Ê 


■ 469, guarderent îo, giutdc- 


qtulU Vicu tt luêfeniUU am ]^^^^H 


rw 4)6. Soudi: .689, .in. 


^B 


guwdcit io36. guitdu 1194. 


guiihet iiÙ^, guichet. 


i663. guiti aiiS. guirdcni 




ti86, guardet 1993. gardtr. 


ticorte. 






garde, fàirt aiuntion. 




gvardcfcnt voy. guirdcr. 


hiiii» thaiiter) 1 1 ij, >6*a. 


guinltrci noy. guaider. 


nultre e» tome *»nlê. 


guardet ifoy. guardcr. 


taalberc voy. halbart. 


guardci »oj*. guarder. 


faalbcfgid MT. balbergio. 


g<i*fi »y. gutrlr. 




guarir i3, guaria lotâ. guari 


iMlbergK im.%m.rm>éHr 


9Ï», guirlate SSi. S90, <8o. 


du kauhtrt. 


■«■Mr, M «AMMT, 


hilben Î70, »76. 1198. ha|. 


»«''• «r- BMri'- 


bere 407, mîg, hMtbert. Voy, 


giMrïiea 971, loii, ilti. i^ 


•Ibcrc. 


ftmM. frolwclitM. 


bake(halcitr)i3i.i96i.*a«t. 


giunuc vof. guidr. 


ter. 


guarnontni ni, 11Ï7. Jrmirf. 




■varai (goarnin >S«», 4^méftr. 


1 hait 1060. balu 8Ï9. 1 W. 


mmt^a^ritf. 


hall looî, «6* i. A.««i. ,^^ 
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halte voy, haie, 
haltement io83, hautement. 
halz voy. hait, 
hanche 3577, hanche, 
haneton lobg, hanneton. 
hantte 943, hanstes 2546, bois 

de la lance^ lance. 
hardement Sgi, 876, a5i3, 

hardiesse. 
hardi 2449, hardie 2200, %o\b, 

hardi. 
bardiz voy. hardi. 

1 haste 176a, 1770, hâte. 

2 hatte voy. haater. 

haster 2275, haste 931, hâter, 
hautement 180^, hautement. 

1 hé 225 1 (coillir en hé, prendre 
en haine). 

2 hé i35, i5o, exclamation. 
helme 407, 597, 276» 2298, 

heaume. Voy. elmet. 
herbergier i632, herbenat993» 

herbegiez 1984, loger, se lO' 

ger. 
herberjage 395, 428, logement. 
herberjaa voy. herbergier. 
herneis i638, 1872, 2041, ar^ 

mure. 
herupé (heruper) 5o7, hérisser. 
het (haïr) 1 70, 2 1 1 5, haïr. 
hisdos 5io, 5o5, 674» hideux. 
honir i56, 578, honi 2o83, 

honir, 
honuge 469, honte. 
honte 2171, 703, honte. 
hontoa 1795, i83i, honteux. 
hors 521, 919, hors, 
hu 1 2o5, cri. 
huchier 1 3o8, 1 5o3, crier, ap^ 

peler. 



humilité 694, humilité. 

hurte (hurter) 341, hurieoc 433, 

heurter. 
hurtent voy. hurte. 



i 17, 29, Zi,y,là. 

icele voy. idl. 

icett 263, 1346, ce« cet. 

ici 72, 436, ICI. 

icil 648, 701, icele 1082, u 
cet. 

ier 2624, Aier, 

iert voy, eatre. 

iés voy. eatre. 

il 116, 125, 3i3, 391, 208^275, 
ele 1414» le 44» 56, U i5o7, 
1 5 1 7, lui 14 1 4» 1 490, lori 5o5, 
els 1496, i525y te 4, 91, aei 
2092, il, ils, elle^ ie^ lui» leur, 
se soi. 

iluec 448, 753» là. 

innocent 734* innoceui. 

ira voy. aler. 

irai voy. aler. 

irascuz voy. irier. 

ire 934, colère. 

irez voy. aler. 

irier 524, iriez 89, 236, iraKuz 
1248, se fâcher. 

1 iriez voy, irier. 

2 iriez yox*. aler. 
ianeiement 1616, 2i83, vite, ra^ 

pidement. 
isse voy. iat. 
issent voy. iat. 
iasi voy. issir, 
issuz voy. iat. 
iat (issir) 1 856, 2489, isaent 1 2o5, 

a3o2, isai 719, iatrai i334, 



^^^V^H VOCABULAIRE H 


iun 710, tue |663, 1671, 


jus 336. 1116, 1374, ït b«. H 


Imui 614. ii»9i sortir. 


ij*tidcr 173, ii33. 1340, ren- H 


■nra iroy. icL 


d'-e justice, gouverner. H 


ittni iroy. iit. 


juiiicien 146. lïio. cchit 4M1 H 


iunt 601, durdM que. 


renàlajuttiet. ■ 


itd m6>, tel. 


1 


K 


1 1- ÏS.npftcdVM- H 


^W/O-r ge, 


1 r ;7our le. la, pronom. ^H 


^■•^■19. 9Î. 104, 107. 139. iSÎ, 


3 r j>our ^^^^1 


i«>i.j<.»uir. (««<«< .«y-- 


^^^H 


thn). 


1 i« .i^^^^H 


tëtatac 1477, ipitkiu du hau- 


3 It yor. li. ^^^^^B 


beri. tignijSant n mailles de 


■■borcr 703, travailler. 


fer. 


lace (Ucieri 407. 1499, lacent 


lavcloi 930. javelot. 


1479, lack(&4i. i3i3, 1004. 


)0taa(iiïi,i71li, iftiù.joytux. 


lacer. 


)t»e S7. 1167. jai«. 


lacent voK. llM. 


|Oi«li J99. >(ya». 


laciei voy. lice. 


i«>«neiit yoj'.ioindro. 


laidiz (laiJiiJ 1476, maltraiter. 


iotodre 77, loiftnent aâ49> join- 


Uirai voy. laituer. 


tct 1901, joindre. 


l«treiei«r- laiMicr. 


iol&ie 596, driieiiJ<»i<»t. 


laiieieni voy. laïaaier. 


lotnics voy. joindre. 


lairmei 731, 1416, lamut. 


|uf 39, 4», Ï170, ion 390. ;Î9, 


UiitMvoy. Uiaiier, 


J0»r. 


ItitMi i^Y. laiaaïcï. 




Uiatattc* voy. laÎMier. 


joii t«r- i"'- 


laitM voy. UiMicr. 


lovgoM loï. ii^.jeunt. 


Uiftic voy. laïuier. 


lottoM ma. iiii.jMMriW- 


laiauct j33, âi3. 1337. Jaiwe 


lUfcmcDi io<i7,i749J'W«"«"'- 


1046, laiini 119Ô, laitMUcs 


jugij «/, jugicr. 


74a, UiH* 1938, lairaib.iôâ. 


lucwr 176. 3Ô«. iugié iM. 


U'tcie 400. 1181, Uiidcni 


>i.j«r, i«li«r. 


i3o3. laiMon» »663, UUuei 


)ugUra 4, jongleur. 


70. *4ai> lAine 1)79. '■'•■■^ 


10to7S7.j"i^. 


sot)*, Uitetr. 


i«ra wj'. lurc. 


laîMiu VOJ-. liîMier. 


ion <iufer) i53}, |ura t*i. 


laiwon* voy. lalMiar. 


*6J9, tunnni i63s. jwcr. 


Ukl 303,674. laiÀ. 


^^lurwini »v. io«. 


laafa voy. Itaciar. ,_^^^^^H 
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Itnce 6S4, 770, lance* 

Itncié yqy. Itnder. 

Itncier 643, lança 967, lancié 

951, %6o6, lancer, 
lande 3087, lande. 
language 3387, 2404f langage, 
large voy- larges, 
largea f34S, 3384, large 399, 

473> 899» 906, a38i, large, 

vaste, généreux. 
laron voy, 1ère, 
lat 90, hélas. 

latche (]asc}iier) 909, lâcher. 
latchet 3348. lâche. 
latcheté 788, 1573, lâcheté. 
ktse (lasser) 1447, I*sms a88, 

1307, 280, i385, 3326, lassé 

377, 767^ fatiguer. 
lassé voy. lasse. 
lassez voy. lasse, 
lasté 222 (, lassitude. 
lavez (laver) 751, laver. 
laz II 34, 1343, 31 53, lacets. 

1 le voy. li. 

2 le voy. il. 

lé 5o8, 640, largeur. 
leçon io65, leçon. 
lee 5o8, 1067, large. 
legierement 878, facilement. 
legiers ii83, 1210 Jéger, agile. 
lei 176, 583, 6i5, 1190, loi, 

manière. 
leié voy. leier. 
leier 1876, leiez 758, leié i358, 

2207, 1377, 1399, lier. 
leiez voy, leier. 
lepros 747, 993, lépreux. 
1ère 1755, 191 3, laron 776, vo- 

leur. 
I les vojr. li. 



3 les voy. il. 

letré 735, letrez 374, Itttré^ qui 
a une inscription. 

letrez voy. letré. 

letrin 5o, lutrin. 

leu 946, lieu. 

leva iH)jr. lever. 

levas voy. lever. 

levé yqy'. lever. 

levée voy. loyer. 

lever 81, 726, Heve 1744, lavas 
997. 'eva 431. 2289, a355. 
lieve 1734, levez 3 16. 69s, 
832, levé 1286, 53 1. levée 
1075, lever 171 3, lever, éle- 
ver (au moral), tenir sur les 
fonts. 

levez voy. lever. 

lévrier voy. lévriers. 

lévriers 658, lévrier i3i8, ao59, 
lévrier. 

1 lez 291, côté. 

2 lez 972, 3344, 2383, â eéié. 
I li 28, 34, 3. 734. 887 {sj. fin. 

sg.),\e 3o, 38, la 48, 5i, les 
95, 97, Ut la, les. 

3 li voy. il. 

lieement 1484, joyeusement. 

liepart voy. lieparz 

lieparz to33, liepart 187, léo^ 

pard. 
lieve voy, lever, 
lièvre 658, lièvre. 

liez 147» 49I>;<'^^>(•y• 
lignage voy, lignages, 
lignages 149, lignage 479, 789, 

famille. 
limon 979, limon, 
lin 1496, race. 
lion 970, 1807, lion. 



^^^^^^^ VOCABULAIRE ^Ê 


lire 17S1. lire. 


miillet my. millk. ^| 


li*ri v«y. )i*ru. 


1 main gtï. malin. ^H 


1i»f« (lirrer) 7S7, IWrt »it8. 


imtin 1709, maini 5S, 193, ^^^H 


(ii-r<r. 


^^^^^H 


loerSiJ. ioi3. loni68. louer. 


^^^^^H 


loge »t7. loi** '^i6, 1&07, 


1 mùni voy. maini. ^^^^^H 


«amfuf. 


î miint (m»indrei 1988. wiw. ^^^^B 


loier. 1Î9. loS. loim 17&4, 35. 




$0, talairt. Ticomptrut. 




loien vO)*. loicr. 




)one wr- lûni. 




long« «y. loo». 


m*ini Biï. 1148. >34«- mai» ^H 


longemeni 78». 794, longut- 


1041. 1118. 88,mdin(. ^H 


mtnt. 


mil! 3}. r4i. 139,19. 38. 16J. ■ 


longM Mj'. Ion*. 


joi. mail. plut (\»... mai*)' ^| 


Ion* lOÏi, Imk 640, iMl. 


raaitnie iS<i3, com^itfrti*. ^H 


toa|c 1139. 1916, loDgei 


niaiaire wq^. maittrea. ^^^^^H 


W14- '«•«'■ srtmà. 


1644, maiv ^^^^^H 


i k>r vo^. n. 


trc ..17, 1.66. ,309. Sgfe^i^^^H 


a lot *oy- Ht. 


'^^^^H 


lorat voy. latr. 


> mal 1617. «^^^^B 


Iwîî. i»8.«/or». 


1 vay. ^^^^^H 


iMii.rloirc. 


3 mil 811. «4f, NMlteWV ^^^^H 


lotcnge* 101. 139, fi»tt€ri*. 


malatta »6i. toutl. 


trvmptri,. 


mile l'O)'. mal». 


loMfigltr Mt, 1)86. loNDgiet 


roal«ir 1463. 1618. maudire. 




mikmcnt 854. «44», "w/. 


lui i«r- "• 


malea . Î4S. mail*. 


iBtMiit »479, 1499, /«ire. 


iDalfi78i, i663.rf«*(«. 


^jÊOm* 17. û&. Si, JBJirkrr. 


malice 1191, m4tiet. 


Br 


ma]mi*(malni«ni*)i44&,M«fltr# 


■ 


n mativati état. 


^■rtoT' s«- 


niala 1574. mal too. mald leAI, 


(M «r- m»- 


1087, 4)], m/^hanf. sidifMJ*. 


mac« 1081, 6ie. 667. matu. 


miltalcni 870, colèrt. 


m^,é 78Ï. 796. -^/«tf. 


maUait 34, 1481. 38, mauvm*. 


maRBM Sï. fr4M<l (C*«-/m U 


michant. 


—»"")■ 


Diinaya i94> ii8. mitèrieoré*. 


>Mill«i47H,tn»llHi<Mf. >o»*. 


m»nd« voy. mander. 


^^IM.7/<. 


man44 voy. mander. .^^ 
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mtnder 2254, 2668, mant i835, 
mande 623, 2890, mande 2264, 
189, mandé 2423, envoyer 
chercher, /aire venir, faire 
savoir, 

mandez voy. mander. 

mangier 390, 5 10, mangierent 
702, mangier 287. 662» man- 
get. 

mangierent voy, mangier. 

man gona 1 8 24, pièce de monnaie, 

mant voy, mander. 

man tel 763, mantela 1 34i,tfMit- 
teau, 

manteU voy, mantel. 

mar 121, pour son malheur; 
2377, 2399, ^g^^ion éner" 
gique, 

marbre 336, 1680, marbre. 

marbrin 977, de marbre, 

marche 415, a368, marches 
1437, 1343, i35i, contrée, 

marches voy, marche. 

marchis 55o, 2509, 818, mar- 
quis. 

mariage 1432, mariages 842,. 
mariage. 

mariages voy, mariage. 

marregliers 97, marguillier, 

roartir 722, martyr, 

martre 2363, 2412, martre, 

masie 717, mdle, 

masse 234, masse, 

matez (mater) 799, 8o3, i386, 
2227, dompter, vaincre, 

matin voy, matins. 

matinée 2o32, matinée, 

matinet 692, point du jour, 

matins i593, matin 3 16, 769, 
matin. 



me voy, ge. 

meaille 914, 2377, nuiUle (nom 

d'une petite monnaie), 
meî voy. ge. 

1 meie voy, mes. 

2 meie voy, miens, 
meillorvo/. mieldre. 
meindre 948, moindre, 
meine voy. mener, 
meinent voy, mener* 
meinz 865, moins, 
meinzné 825, le plus jeûna. 
mels voy. mètre, 
melsme voy, melsmes. 
meismes 371, 1161, meisme 

541, 2o3, même, 
meitîé 1102, i363, moitié, 
membre 767, 195, 247, mem* 

bres. 

1 membre (se meAbrer) i^S, 
2232, se souvenir* 

2 membre voy, membres, 
membree voy. membres, 
membres yq/". membre, 
membrez 786, membre 3o8, 

membree 1066, 2o3o, mem» 
bru, 

membru 619, membru, 

menaciez i865, menacier 866, 
menacer, 

menas voy. mener. 

menassent voy, mener. 

mendiier 98, mendier, 

mené voy. mener. 

mener 54, 74t 65, 2672, meine 
2607, meinent 2307, °>cnas 
699, menromes 2172, menres 
1426, menassent i358, mené 
37, 2186, menez 2284, 2682, 
mener. 



^^H^^B VOCABULAIRE ^H 


menu voy. mener. 


raeiugiers tBSi, 34^3, mciii- ^H 


nenrci voy. raeoer. 


gier ÏÔi. 371. masager. ^M 


■nenrome» voy. mener. 


roei9cio88.4t,}ii, mette 811. ^H 


mcnici (mcnlir) 8&4, menti 


messe. ^^Ê 


1689, j5ii, ««tlir. 


mette* voy. mette. ^H 


menti in>y. meniez. 


mctiier 199, aoS. îôo.SS). *•- ^^^B 


menion 997. iSio, meiifon. 


^^^H 


menuier 1891. «ijk. 


met voy. metn. ^^^^^1 


menui6jo. yï«(. 


^^H 


mer 697, 978, mtr, otiati (roge 


roeiM wy. raeire. ^^^M 


met 3 10, Mtr rougt). 


melont voy. melre. ^H 


merci ÎSg. It5«. înâ. sGii. 


metrti i-qy, melre. ^M 


metoïut.i48,j6ï>, yrrf«. 


meire »ii.3i8.rael 1444. meF> ^M 


mercier 1419. mcrciei Sg, ri- 


1014, miti 87, uot. meini ^^Ê 


mtrtitr. 


.S. 3. meiron. 4K0. .905. H 


mttàix roy. mercier. 


nieireiiS44,meiont96. 1911, ^H 


mercii »oy. mefci. 


meiu i3o6, mole 1640, mU ^H 


mcre 690, mirt. 


1095, ti,o. ibiS. mite 48. H 


t merveille ^4*. M. 64'. »«'■- 


H 


MiUt. 


mètre* i-qr- mètre. ^M 


t mer^à\le(K) ny.taemmer. 


mcIroDt vor. tnetre. ^| 




meavor-mut. ■ 


ttuirment. 


im>.oo.,3t.ïSo7.«.,H«tP«f ^^M 




= p4rmi). ^^^m 


1108, merveilliu 109». t'é- 


^^m 


tomn*r. 


m. voy. tt. ^^^m 


merYeilliet MX- merveillier. 


m>e(ne) 170, 4Ï4.«;wi. ^^^^B 


met lo), 119. *ai. ilig, mon 


mieldre 14. 404. meillor 9, iJ, ^H 


iSi. 167, mi lîi. me û(j6. 


858. mttlUmr. ^H 


991, mien tiU- ""'« «74. 


mieit igi. 17Î7. mtàiur. ^H 


noa. mJ. m^i. 


1 mien <jj>.) vey. mca. ^1 


mè« »6i7, 14ÎÎ. mtiiagtr. 


1 mien (lci voy. micot. ^H 


mcKieQ lia), Hi^LTt'tttit. 


mient (li) 4».. mien ().] 149. ■ 


mcalë ImctkT) i3o, 11,59, «a- 


meie 337, ""«". mitimt. ^| 


lortilltr (JdMf (m ehrttux). 


mier 651.114»., «-. ■ 


BMUtc »j- i»e««|ei. 


mil 74. '4>6, i4|3, mile io6. ■ 


m«Mge*45a. JJÎ. i384. tnet- 


33i.4.7.MJI^. H 


Hge J68, 454. 3>8. 1434' 


mile voy. mit. ■ 


mtnttgtr, mtttdge. 


milier 3^i. S■}^. ;15, miliirt ^H 


^^tmiitr m-. nuÈiê^m. 


■ 90. 53t. Mf.'H«r. ^^^H 


^^^^^^^^^^^^^^^^^H 
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miliert vcy, mi lier, 
mirable 723, 743, admirable. 
miracles 1247, rniracU. 
mire 73o, myrrht. 
mit voy* mètre, 
misevoy. mètre, 
mitt voy. mètre. 
moiUier33i, bb^\2b^^épQm»€, 
molt 42. 44t trèi^ beaucoup. 
molu voy. molui. 
moluzfmoldre) 1245. 1234, molu 

966, i%ib, émKmdrê. 
mon voy. met. 
monde 1927» monde. 
moneex 3260, monnayé. 
I mont voy, monz. 
a mont 761 mont; t mont 997» 
io5o,ia3i, contre mont 1048, 
encontre mont 2^47, en haut, 
en Pair. 
monta voy, monter, 
monuigne 899. 1067, monta* 

gne. 
montât voy. monter. 
I monte voy. monter. 
3 monte 1217, valeur. 
montent voy. monter, 
monter 2362, monte 410, 468, 
539, montent 2299, montas 
ioo5, monta 164, 528, mon- 
tez 5o, 683, monter. 
montez voy, monter, 
monz i53i, 225i, mont 524, 

849, monde. 
morra voy. muir. 
morrat voy. muir. 
morront voy. muir. 
I mort voy. muir. 
a mort 168, 933, mort. 
mortel voy. mortelt. 



mortels 127» 167$, mortel 706, 

mortel. 
morz voy. muir. 
mostier voy. mostiert. 
mostiers 28, mostier 96, 117, 

3 18, église, couvent. 
mostravoy. mostre. 
mostre (mostrer) 34a, nsottreot 

2338, mostrm 1688, moilrt^ 

ront 2357, montrer. 
mostrent voy, mostre. 
mostreront voy. mostrt. 
moz 940, io3o, parole. 
muables 894, qui bouge. 
mucier 23 1 1, muciez %4fi^cacker, 
muciez voy. muder. 
muers voy. muir. 
muert voy. muir. 
mui a33o, muid. 
muir (morir) 1239, muers 861, 

muert io63,mornis863, i343, 

morra 427, morront 333, 

muire 937, 444, more 104, 

141, mort 24, i33, 327, 2337, 

mourir, tuer. 
muire voy. muirir. 
mul voy. muls. 
mulet i633, mulet. 
muls 2261, mul 1800, mulet. 
mur i3io, murs 466, 1626, 

mur. 
murdrir 1978, 2o63, murdri 

14G9, murdriz 2080, fiier. 
murs voy. mur. 
mut (mo?eir) 901, meO 2237, 

mouvoir. 



natel io38, 2480, partie du 
heaume qui protégeait leneif. 



^^^^^B VOCABULAIME 30-J ^M 


M*ré (Divret)9&a, 1164, aioS. 


I noMre voy. roe*. ^H 


tUiifr. 


1 noilre t«)'. mien. ^^| 


ae i3,6S,>>i;i93,i4^. iOT. C.- 


novele 15.7. 1600. 1619, nov«- ^H 


iVâ. On; 63.66, ne pat; ne 


le* 314. 329, nouMJ/tf. ^H 


i\w$4^.patptmiqut. 


nu voy. OUI. ^^| 


ni roy. atx. 


nuern,i««/. ^^^M 


ncient 188. iSÎ, 1444. H^o. 


^^^^H 


ttitt, ritn. ni^Hl. pM. 


noclirnu. ^^^^^| 


Beitriçft, i3î.«<ir*r. 


voy. ^^^^^M 


nelïS.îî.i'wrr ne le. 


nulei voy. ^^^^^H 


nelui 66. perionne. 


nult9.3i.nul5.ii.nulc 1799, ^H 


Mllill7SÏ, Î4ÎI.N0"- 


nule* 14Î9, nul, aucun, ^^Ê 


iicp«rquaat 17^. 657. ïiij, 


nui 1579, 196B. nu rÎ4'>. ■""■ ^^^H 


irfdiimom. 


.^^^^^1 


net 6Î3, «66. »546. poxr tte 


*^^^^^| 


le*. 


■ 167, ^^^^^^H 


. aa 439. 455. vaiiWfl». 


^^^^^^1 


. fti.;, Jiï. «i. 


^^^^^H 


ncToi M)', ni^. 


^^^^H 


na (Miitre) 690. 7>4. "< Û9i, 


yoy. ^^^^^^M 


711, 71B, irailr». 


ocirmi voy. ^^^^H 


nite iiS,3ï6,ntvot 1491. 1495, 


ocire 117, 173, octent «307, ^^^^^^| 


ntrm. 


i3o9. od« 9II&, ocUi i(S, ^^^^^^1 


no iwy. DotiN. 


707, ocirai i9»9, oci i»S4, ^H 


oobile »o^. Dobilet. 


1)48, ocie 1014. 001 1673, ^H 


Dob>le»iii. lïoi, iSoï. aobtli 


>74>. 384. 664, i33S, 1337. ^1 


104,, noble 10S9. ooblU 189, 


3i63, 1104, tuer. ^^^^^H 


Mbit. 


voy. odre. *^^^^^^H 


Dobleror. noblle. 


^^^^^^H 


noiM i6u. tapagt. 


oele voy. W^^^^^^M 


nom roj'. noo». 


1 yoy. ^^^^^^^Ê 


nome w^. ooœer. 


voy '^^^^^^^k 


nomcr 761, noni^ 1819, hmi- 


Di wy. olr. ^^^^H 


■•«r. 


oi«nti>*r.olt. ^^^^H 


noMSU M, qMlrf¥ingl-tlix. 


OMi foy. olr. ^^1 


DoDder 36a. lii?. MmMCfr. 


Otl 361, II». OKl. ^1 


non* 1160. 1Ï69, 1(164. nom 


atr),oiï3iS.od« 199a. «187, ^| 


117. ni. nom. 


..80. 0I646. 76..S44,5««I, H 


nortl (norii) Ijo», ilttr. 


oiMBi 1184. 1410. orra* 79i. ^H 


•çnv- r- 


8.6. onw l.},.(i4i,oi«» ,, ^^^M 
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103, oist 3 II, oTant 1794, oT 
X18, l'jôoj entendre, 
olrent voy, oTr. 
oitt vqy, oTr. 

olivier 1373, i3io, olivier. 
oltre 3 10, 1966, otf^re. 
om 22, 345, orne 9, 127, omet 

74, 2b t, homme, on. 
omage922, hommag^t, 
orne voy. om. 
omes voy. om. 

omnipotent 848, tout-puissant. 
onc 635, II 65, a 197, Jamais, 
onces 1483, once. 
oncles 357, II 72, oncle 18 ta, 

1845, oncle. 
onor 338, 857, 2452, 252a, 
onors 1359, 2024, honneur, 
biens. 
onorables 1344. glorieux, 
onoree voy. onorer. 
onorer 71a, onorez 1 38, onoree 

1084, 3041, honorer, 
onorez voy. onorer. 
onors voy. onor. 
onques 79, 194, jamais. 
ont voy. aveir. 

1 or 33, 54, maintenant » 

2 or 238, 252, or. 
ordene voy. ordenes. 
ordenes 5i3, 1992, ordene 1738, 

ordre (religieux), 
i ore 245 1 , comme or i . 
a ore 43, 1469, heure. 
oré 828, tempête, orage. 
orent voy. aveir. 
orfelin 67, orphelin. 
orgoillos 100, 186, 1786, 1932, 
orgoillose 432, orgueilleux. 
orgoillose voy. orgoillos. 



orguclz 8o5, orgueil. 

orras voy. oîr. 

orrez voy. olr, 

os 3379, 133,731, 01. 

osa voy. oses. 

osas voy. oses. 

osast voy, oses. 

osasse voy. oses. 

osereîent voy. oses. 

oses (oser) 323, osas aSiS, osa 
73o, 3o38, osereîent 573, 
osasse i365, osast 2450, 
oser. 

ost 1200, 74. 671, oz 440, 436, 
armée. 

ostage 487, ostaget 3037, 3438, 
otage. 

osteler3oi, 1948, guerroyer. 

ostel f338, 1803, ostels 283, 
1871, maison. 

osielcz (osteler) 747, loger. 

ostels voy. ostel. 

ostes 284, hâte. 

i ot voy. aveir. 

2 ot voy. oïr. 

oltrage 433, 2370, témérité, vio^ 
lence. 

otreier 110, 1 3 1 6, otreions 1 784, 
otreiez io3, otreit 1816, ac- 
corder. 

otreiez voy. otreier. 
otreions voy. otreier. 
otreit voy. otreier. 
ou 1 18, 337, où. 
overreies voy. uevre. 
overte voy. uevre. 
overtes voy. uevre. 
oz voy. ost. 
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pri< vor. pt'w- 


pireniez Hto, parenté 834. i56o, ^^| 


paicn roy. p«îen«. 


1Î67, porMlé. ^H 


(Micne roy. fvtot. 


piccvi» 1678. ;>arv(l. ^^| 


paient Koo, HSi. paieo 40I,6SÏ. 




Î47. Î7Î. P«i"« ï6. J'-y-"'- 


parini ti6j. parrain. ^^M 


p«i«r ïoî. ïi58. paytr; p»i<J 


parla voj-. parler. ^^H 


«6.,ii3<.,/«i«(tffai*. 


parif voy. parler. ^^^^^H 


pule 408. 4i3. étoffe pricieuie. 


parler 437. parlai iSi$, ^^^^^| 


pvaiio.iiMn. 


144-. P*rU i3i6, parle! 475, ^^^^^| 


pt'lê iiiO.itlt. tDi.èÔQ. faix. 


794, ^^^^H 


pal* 1461, 114}. 1401. iitJS. 


parJu voy. ^^^^H 


r*r» 


pirole 681. parole» 3ii,;>aroJr. ^^^^^^Ê 


palitnt loSS, f d^td». 




paiil Cptiiire) 36, itourrir. 


pari454,5>6, part 1148, p^rl. ^^^^1 


pakU Jo, 164. palaii. grandi 


parte* voy. partir. ^^^^^^^H 


talU du ptddiM. 


voy. ^^^^^^M 


palujnt i44t,f>dl>ilj>t. 


pMtir r4>i4. parti 1194, ^^^^^| 


pUcfrei i6iS./«;»/r<M. 


partM ti37. ptne 10C9, par- ^^^^^| 


palme 1119, paum* [M«iire ■!« 


^^^^^1 




voy. partir. ^^^^^^| 


palmier voy. palntien. 


piru (peie.r) q^-;, paraître . ^H 


palmicft t37i, palmier iiSo, 


pan voy. part. ^H 


%ii6, pèlerin. 


pa* 764. pat. ^H 


pahonier voy. piJioniert. 


paime (patmei) 930, tamitr «h ^H 


palionicrt •)■ ■ pilioaier t'i^l. 


fUmoiioN. ^H 


kommt mépr^iaUt, IruauJ, 




coqmn. 


pataa voy. puter. ^^^^^H 


pa<»r9S3, ttii.peur. 


pataait voy. paiaer. ^^^^^| 


1 par 64, jS. par. 




1 par 44. 1 00 {pMtItuli aug- 


païae voy. pataar. ^^^^^1 




ptaaé voy. pataer. ^^^^^H 


P«radi.4i8. 699.pjr4iM. 


ptuee i-oy. paaaar. ^H 


parcieOt 786, lo&i, de grand* 


pa»ter7S, 119.915, paitaïQaJ, ^M 


dimrnnon. 


paiH 1936. paît I Soo, païaaa- ^H 


pardoioMlpaTdoncr} ij);, par- 


lei 764,pamit 1079. 1999, ^M 




ptAti lïjo. paaau 739, j>«- ^M 


^•Mdoo (an) i8i«. 1994. inutile- 


i^^^^^l 


^^^tmt. 


paaici voy. paaaer. _^^^^^| 


^■UuiM.858. iwnl. 


paat v«y. paiaer. ^^^^H 


^^y"< *<y- pwwiaa. 


paveillona «««S, ICMK. ^^^^^H 
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pechié voy. pechiex. 

péchiez 94, 127, pechié 8a, ii8, 

753, péché. 
peisson 1016, poisson, 
peine (a) 1309, peine (àj. 

1 pel a363, pels i34f , 1 349^^11. 

2 pel iqZb^pieu. 
pèlerin voy. pèlerins, 
pèlerinage 263, 3S3, pèlerinage, 
pèlerins 1372, pèlerin 1433, 

1455, pèlerin. 

pels voy. pel. 

pendant voy, pendre. 

pendent vojr. pendre. 

pendez voy, pendre. 

pendiéyqy. pendre. 

pendre 9i7,pent4ii, 604, pen- 
dent a3oo, pendié 1x40, pen- 
dez 489, pendant 23o6, pen- 
duz 1753, pendre. 

pendiUE voy. pendre. 

pené voy, penez. 

peneance 1408, 2009, pénitence, 

penez (pener) 766, 1176, pené 
2193, 22'j'j, souffrir. 

pensa voy. pense. 

pense (penser) 1028, 1097, pen- 
sez 1920, pensent 2214, 3326, 
pensa 121, pense i33, 137, 
pensez 2317, penser. 

pensé 800. 8o6y pensée, 

1 pensée 393, pensée. 

2 pensée voy, pensé, 
pensent voy, pense, 
pensez voy, pense, 
pent voy. pendre. 

per 698. 7i3, 569, 2233, /«iV. 
percié voy. percier. 
percier 2332. 2681, perciez 
369, percié 2143, percer. 



perdes voy. pert. 

perdi voy. pert. 

perdrons voy, pert. 

perdront voy. pert. 

perdu voy, pert. 

perd ut voy* pert. 

perduz voy. pert. 

père 49, 147, 257, 337, père. 

perron 977, 1 333, j^rron. 

persone igii^ prestance. 

pert (perdre) a3, i5o7, perdi 
236 1, 920, perdrons 1799, 
perdront 333, 1239, perdes 
i3o7, perdu 1068, perdue 
i8f 8f perduz 1239, perdre, 

pertuis 1079, ^f^^* 

pesant 24S6, lourd. 

pesmes 1629, très-fâcheux. 

1 petit voy. petiz. 

2 petit 140, 384, 2232, peu. 
petiz 3 12, 896, petit 239,923, 

990, petit, jeune. 

peOst voy, puis a. 

pié 87« 640, 1141, 3378, piez 
i33, 180, pied (membre et 
mesure), 

pierres 11 16, 25^^^ pierre. 

piétaille 420, gens de pied. 

piez voy. pié. 

pilers 467, pilier, 

pitié 194, 218, pitié. 

piz 12 16, 2339V 2b^S, poitrine. 

i place 406, 40g t place. 

2 place voy. plaist. 

plaidier 11 70, plaidiez 1278, 
1994, discuter. 

plaidiez voy. plaidier. 

plaie 948, blessure. 

plaie (plaier) 2(64, 22o3, bles- 
ser. 
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pl.iKr.iu ^r- PW". 


poeil voy. ^^^^^M 


pjain iZ.plaint. 


ponté Soi, pùnyoir. ^^^^^M 


pUiflt (K) (M pWndre) 1788, 


poet voy. puie ^^^^H 


i8o9,pl*>iniei t^.xeplatn- 


^^^^^1 


drt. 


vov. point. ^^^^^1 


pliitir 1714, p/A'n'r. 


poignée voy. point. ^^^^^1 


pUifiit yor. pUiiL 


poing iSo, 60S, point 4i>. ^^^M 


pUiU (pWr.) ». 103. plol 7M- 


..3».pof«r. ^H 


74», pUircii 10. place 1917, 


1 poini MÎ. î7i. ftùntrmig». ^M 


pleû.11548. fJdire. 


^H 


pitit VQY. pltix. 


1 point <poindrel «98. tii3. H 


ptait 1119, 14S1, pl*i( lâoH, 




î>, 161. comvMion, tombai. 


»l»5, poifll 1304, <|Wro>lil<r, ^^| 


tutrtllt.froeèt, plaid. 


^^^^H 


f>t*l<iiwr. pi«ii». 


point vox-. point. , ^^^^^^^ 


pleine ny- pletn». 


voy. , ^^^^^1 


pleine 87$. 9011, plein i665, 


polmon ^^^^^1 


pkine 16ÎS. lira, ^/«B. 


701. fomMler. ^^^^^^| 


ptelteier lii . it6-;.pliei;briitr. 


1 pont 111D. poni 466. ^^^^^^1 


pUùitn vor- ïJenier. 


^^B 


pUoier Ï0B6, plcnim «47, 




/^r 


poont voy. ^^^^^^| 




. ^^^^1 


pletai wr- pl«Ui. 


parce! 85i. pvuretau. ^H 


pletii (ptafir; 17»!. garantir. 


pofeni vor- pui» ^H 


plan wj- pion- 


porptcnem (porpruidre) 18}, ^H 


pton(plonf) .Ï3J. 1ÎÏ7. P"»- 


occi.;«r. ^H 


fU 34»». Plor» W5, plore- 


porquent 970. nianmoini. ^H 


rui t». plo'i 11^4. *6i7> 


porqucTTc J61, 1607, chtrthtr, ^^H 


l>lora>il i5S. pleinr. 


port» .«x- pu'» ^^^^H 


plorf («j-. plore. 


portcie roy. pule 1. ^^^^^| 


ploterent voy. plot*. 


porrcii voy. ^^^^^1 


pioru t«r. plore. 


partet roy. pute ^^^^^| 


ploti«r. pUlei, 


poTi ..o>-. portw. ^^^^B 


plu 4Ï.i4. laïg-i»'»"- 


pane wy- porter. ^H 


plMOr 847. pluwre 1040, plu- 


> porte vo/. pomr ^| 


Htwi. 


1 porte 434. liJo. portée I<M, ^H 


PM 196, palU. 


4>i. i3)8.rortf. H 


poeic wj-. puii a. 


po.teni wy. porter. ^H 


pocir ««ïr. pote 1. 


porter iï. 17I. pont M, AS*, ^H 
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portent 2088, a3o8, porta 
191 5, portera a58, port 1934, 
porter, 
portera voy, porter, 
portes voy. porte, 
portier voy. portiers. 
porUers i534, i536, portier 

iSag, \bb^, portier. 
porz 887, port, 
posé voy, poser, 
poser 717, 2264, posé 778, po- 

ser, 
postiz 1675, i^i^t poterne. 
pot VOY' puis 2. 
povre voy, povres. 
povres 1537, 2248, 746, 3258, 
povre 2255, 3i, 2 585, pauvre, 
pré 1014, prairie. 
preechant voy. preechier. 
preer 2679, pi^^^r, 
preechier 1 1 33, preechant 849, 

prêcher. 
preié voy, prêter, 
preier 232, 5 16, pri 1698, prie 
337, prient 908, prit 904, 
preié 1972, 2 181, prier, 
preiere 689, prière, 
preigne voy, prendre, 
preignes voy. prendre. 
preisier57i, i85o. pris 843, 865, 
preisai. 926, preisiez 1734, 
estimer, 
preïst voy, prendre, 
premier voy, premiers, 
premièrement 85o, première^ 

ment, 
premiers 566, 1182, premier 

1264. 2294, premier, 
prendra voy, prendre, 
prendrai voy, prendre. 



prendre 80, 171, prent 1699, 
prenz 73, prent 128, 134, 
prenent 546, prist loi, 341, 
pristrent 2653, prendrai 1367, 
prendra 2377, prendrez 2399, 
prent 69, 893, prenez 461, 
478. preigne 2439, prdgnes 
2464, preïst 917, 1375, pris 
35o, 2184, 3o3, Z3ï, prendre, 
commencer, 

prendrez voy. prendre. 

prenent voy, prendre. 

prenez voy, prendre. 

prent vojf. prendre. 

prenz voy, prendre. 

presse 1 23, foule. 

prest 1 3i 3, prê/. 

prestre 1009, 1664, 992, prê- 
tre, 

prevost 207, prévât. 
prie voy. prêter, 
prient voy. preier. 
pri iHiy. preier. 

1 pris voy, preisier. 

2 pris 1491, 255o»prtjir. 

3 pris voy, prendre, 
preisai voy. preisier. 

prison 309, 102 3, prison 2218, 

prisonnier, 
prisonier 2353, prisoniers 353, 

1258, prisonnier. 
prist voy. prendre, 
pristrent voy. prendre, 
prit voy, preier. 
pro voy, proz. 
procession 609, 1472, procès^ 

sion. 
prodom 21, 36, prodome 678, 

1928, homme de bien. 
prodome voy. prodom. 



proecc iSoi, proecn 8 

procctt voy. ptaete. 
profeles 847, prophète. 
promctrc 438, pramii 1)4, prQ. 

mtttrt. 
prenil* roy. pranwire. 
provendc 98, prébenée. 
provenJlcrl iio3. itii.préieH- 

ditr. 
proi laUi, 1490, pro 60g, 1471, 

vMUtnt. 
pukdc ii6o, i*3i, jtunejSlIt. 
pueenl voy. puK 1. 
pueple 711, 7Î7i pueplc» 17*, 

ptuplt. 
puci fojr. puii s. 

I pal» 4I, iS3, 144, itpuit, 

1 pull 171, 4C7, pnu 74. iq3, 
PUC1S4. ïï. poon* loi, 1I11, 
po«i 1177, pueem 1187, poeic 
S>9, ptwit ai7Î, ï3o4, pok 
1I4, pol ii6. 647. poront 
70I, lïïi, pom Ï78. 1674, 
potru 546, poTTtic Î8S, pi>f- 
rdi 69I. 1098, pul*M itJ, 
68(, paiMu (il, puiii 08, 
80J, puiSM 1&6. 37a, pu>>- 
•tal 1343. pcfiti 144, 14Ï. 
polil 147*- '♦81 





!■ 17. flMIt^. 
468.10111 M fHC 

ii«r 197. i3i. car; 38i, SSg. 

donc (formult impéraliwe). 

739. 1791, quarante. 
qutrcli 641, fitcht, 
quiTl i3a7. fudfriiaw. 
quirtiet [etcu de] 604, 653. toi 

quaMce (qiMUcr) 1077, Mur. 
qiiaionc 3o, 61 3, fu«l(irf«. 
quitre4<j. 84(qu(ire vint r6çi3, 
177S; vint cl quatre 141g]. 

ique9,3i.4u«; 110, 161 cdr; 

(que... qu« 333. tant... fur; 

n'avont que 374. noua litnoni 

pat i). 
1 que voy. qui. 
quel 4, 1I6. ;uo(, 
i]ueiemcai749, i589,i4N(lniff. 
quel voy. queii. 
quela 6i6. 1754- '79'- <!<»*' 

ijjg, i56o, ^utl. 
querct voy. qucrre. 
quemi voy. querre. 
querre 1613. 16*7, quicr 174, 

i3I, quien Sti. qulirt 1407. 

1798. querei 1^71, quicrent 

371,113s, qucma tS9i, quia 

1387, iiiS. ekereher. 
qiiea 1340, pOBr qui lea. 

qui|r((dl.j36,61, trl.cul i6. 

794, que *6i. aG7, f>i, < 
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2 qui 25 1 1 (inter,), que 217,^11/, 

que. 
quier voy. querre. 
quierent vqy, querre. 
quiers vqy, querre. 
quiert vqy, querre. 
quil 469, 600, pour qui le. 
quin 94, 104. pour qui en. 
quinzaine aaoo, quiH!(aine, 
quinze loS, 233, quiniçe. 
quite voy. quites. 
quitet 394, quite 483, 2374, 

absous t quitte. 



rt(niveir) a3i5, ravront 1276, 

1298, ravoir, 
rachater 319, racheter, 
raie voy. raier. 
raier 2148, raie 960, couler, 
raison 891, 490, 14S7, 2123, 

raison, Justicet discours, lan^ 

ramé 294, ramee 1074, branchu, 
touffu, 

ramee voy, ramé. 

rameint (ramener) 90 5, ramener. 

ramposne 2169, insulte. 

ramu 632, branchu, touffu, 

randon 967, 972, élan, 

randonee 1076, élan, 

ravrons voy, ra. 

rebraciez (se rebracier) 129, 
relever ses manches, 

reclaime (réclamer) 1223, re- 
clama 676, 694, réclamer. 

recoillirent (recoillir) 2633, re- 
cevoir, 

recréant (recreire) 24, recreûz 
i386, 2327, céder, se rendre. 



reconut (reconaiatre) i685, re> 

connaître, 
recovriers i537» secours. 
rccovrer i585, s'aider. 
recreOz voy, recréant, 
reçui (receivre) 929, reçut 44, 

looi, recevoir. 
reculant (reculer) ^^Sif reculer, 

reçut voy, reçui. 

redempcion 1006, rédemp^ 

tion, 
redi (redire) 1837, répondre. 
redote (redoter) 675» 686, redoté 

824, craindre. 
redreça voy, redreder. 
redrecier 216, iiai, redrece 

2403, relever. 
reençon 172, 488» rtfjcfoii. 
referir 931, reûcr 63S,/rapper 

de nouveau, 
refuse 1793, refuses i83o, 1412» 

refuser. 
refusez voy, refuse. 
refussent voy, resont, 
régné 2647, royaume. 
reguarde (reguarder) 450, re- 

guardent 607, regarder. 
rei voy, reis. 
reiame i3i, 167, reiaroes 12, 

royaume, 
reiames voy, reiame. 
reis 14, 20, 46, 729, rei 94, 

99, 63 1, 636, roi. 
reit 412, 6o5, reiz 23oi, raide, 

fort. 
remaigne voy, remainent. 
remainent (remaneir) 33, re- 

me3t243,2379,remaAdra 3 19, 

1419, remaigne 364, remés 

161, i379f rester^ 
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requière voy. requiert. 


ttt, fouvenir. 


rcquiereni voy. tequien. 


leiaéiroy. tenitloeni. 


rcquicr«(requerre} 117, requiert 


reniesl voy. remaineni. 


16), 498, requièrent $47. 


retnuul vof. reniul. 




itmaé noy. remui. 


i6i4< requière 617, requit 


«roui (remuer) 617. remuiil 




6ÎS, 1964, r«mu^ 777, remuer. 


requiert roy. requiert. 


KBC ittti, 1106. r,i«j. 


requK voy. requière. 


rendent i'0>'. reot. 


retaîllii ^reuillir) iigi.u re- 




lever. 




resco» (reicorr*) aljî, iSS?, 


rendra voy. rent. 


Mliyrer. 


rendrai vo»" '">'■ 


reaemblct (reierobler) 1 o3}, ras- 


rendu voy- rcni. 


imt/f. 


renge* 408. ceinture. 


reine 1180. reane. gog. rnt. 


reoi (rendre) i»6î> eîii. ren- 


re.nei «r rw""- 


dent 1343. rendiitei 718. ren- 




drai loS. iijâ. rendra 1Ï07. 


domer. 


readiHcni t}o4, rendu lii'<, 


tetoni (reaire) j&3Î, i3)l4, rc- 


nVkrtndrt. 


fuitent ïî»3, f(r« ie noii- 


rentrer 710, renirer. 


veau. à ton tour. 


rcoigniei (renigaicr) iii, loa- 




tMrtf, 


tor lie 


reoilla u^. reolllier- 


rctpitier 1376, reapitîez is6i. 


reoilher &i 1, reoille 83), rouler 


1 Ï16, difftrer, épm-gntr. 


H* r*-*- 




rrpaira wy. rapairier. 


reapondi yor- retponi. 


rcpairid roy. repiirier. 


rdpondié -oy. rwpont. 


rcpaltieri4i, loïi, repaire 114, 


icapont (reapondre) 114. »M. 


repairiet 141, rcpairij i3ïa, 


.e.pondenl 44*. "98. rea- 


repairter 1990, rttourntr, rt- 




tienir. 


aiûî, ïSBï, rdpoHdrt. 


rcpairiec roy, rapairier. 


teaiuacitez ireaauat iien 779, rti- 


repoKr 187, iti), repottr. 


luictltr. 


reproche ittio, w/rort*. 




r«pro»« tf«piQ.cr) 789. rtfto- 


tieinlM 900. rentrrtr. 


ektr. 






retenu ¥oy. fweoit. 


^TMiMMa» pay. requiet*. 


rcianir li». i«7<>, raiin>|964, ^^ 
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retenez 487, retenu laaS, 
a 3 39, retenir. 

retenu voy» retenir. 

retez (reter) 1422, accuser, 

retieng voy. retenir. 

retolir 83, 178, prendre, 

retorna voy. retorner. 

retorne vqy, retorner. 

retorner 439, 517, i343, re- 
torne 2354, 2342,retorna 2026, 
retornez 1455, 1907, 272, 
ai 83, retourner, 

retornez voy. retorner. 

retraçon io63, io3o, reproche, 

retrait (retraire) 1 144, 2598, re- 
tirer, 

révèle voy, révéler. 

révèlent voy, révéler. 

révéler 2633, révèle 1601, ré- 
vèlent 1614, se révolter, se 
manifester, 

reveat (ae) (rcvestir) 32 1, revea- 
tuz 1391, se revêtir, 

revestuz voy, reveat. 

revint (revenir) 241, revenir, 

ri voy. rire. 

riche voy. richea. 

richea 35o, 460, 745, 21 58, 
riche 267, 448. 2 176, 2287, 
riche, puissant, 

richelé 809, richesse, 

rien voy. riena. 

ricn87io, 2122,2129, rien 1799, 
quelque chose, rien, 

ria 1478, 1701, rire Csuhst.). 

rit (rire) 1 177, 2699, rire (verbe), 

rivage 440, rivage, 

rive 1327, rive. 

rivière 2223, 26b i, bord de l'eau. 

rober 2286, piller. 



roge 2478, 3 10, roget 5o6, 

rouge, 
rompié (rompre) a 1 52, rorapos 

1233, 1243, rompre, 
rompuz voy, rompié. 
roncin ibo7, 1654, ckepal de 

service, 
roa 21 14, 2108, romx, 
roatir 542, rôtir, 
rova voy. rover. 
rover 2 2 1 1 ,rova 1 746, demander, 
ruea 1801, 1859, rues, 
ruié (ae ruier) 1872, se ruer. 
ruiatea 2340, violent. 



1 a , pour aa. 

2 a', pour ae. 

3 a', pour ai. 
aa voy, aea. 

aablon 973, 1046, sable. 

aache voy, aaveir. 

aachié voy. aachier. 

aachier 1 327, 2078,8achiez 2608, 
sachié 11 25, i366, tirer, re- 
tirer, 

1 aachiez voy, aaveir. 

2 aachiez voy, aachier. 
aacremenz 841, sacrement. 
aafré (aafrer) 1 58 2, garnir d*une 

panne, 
aage voy. aagea. 

aagea 327, 379* 444» "ge 609» 

490, 903, sage, 
sai voy, aaveir. 
saignié (aaignier) 1094, a58o, 

saigner, 
aaillt voy, aalt. 
aailliz voy, aalt. 
aain voy. aaina. 
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Mini 1118. 1157, uin 906. 


uvu voy. .^^^^^H 


$ain. 


tivons vor- Hvdr. ^^^^^^H 


Miat wy. Min/. 


^^H 


Mime ro>-. Mtnt. 


1. ic 73. 168. fi (M... non 70, ^H 


Min(iini( 973, tris lainl. 


79. finoM. Il e« n'etl), ^^ 


Niu 397. »ïS. Mini lîi, 388. 


■ecor i>o>-. Mcorrc. ^| 


Miaie 677, i&S, 716. fdiiif. 


ucotc Mty. Mcorre. ^| 


MiÛ l«r. MÎWT. 


MCorci voy. Mcom. ^| 


MMir i638, HiiiM iS?. ■•3i, 


ucarre 363. 1493. UCont 1401, ^| 


MiÛ 1709. Miiir. 


J144. ucor 3tll, 1061, te- ^M 


Mitiii »y. Miiir. 


corcz 787. «co« »67, »*- ■ 


■ilM [MleO 978. M/«r. 


^H 


Mif »r. »'•■ 


*««ora 360. 333. ttcourt, ^^^^^H 


Ml*ni8.Hir473.M»/. 


■Mier ^^^^^H 


Mil (nillir) 1048. Milli 144<> 


MeU 164. «cediMT. ^^^^^^H 


i467'»i^-Mil>>"4H.>iS«. 


vor. ^^^^H 


MtmUr. 


voy- turc. ^^^^^H 


nitier 17Ï1, fiMlxr. 


VDX- l^^^^^^H 


Miu (Hluet) i388. Hlue 449. 


voy. "^^^^^^^1 


mIuu atii. talytr. 


teiei voy. e»ire. '^^^^^H 


Mlueror- ulu- 


Mignacle 43^. tigne. ^H 


mIu«( >«r- **)u. 


Kigne («eignier) 790, fairt h ^| 


ulTige »oj-. Mlv(get. 


tignt d* U croix IHr, ^H 


Mlyige«879, Hlvage34i, mu- 


Mignor vci;-. «ire. ^H 


M»«. 


Migaor*g« 1776. ttignearit. ^H 


Mnc wr- M»»- 


Mignorci 11S8. KifiMiir. ^H 


Mngkot 1331.1335. MB^Vflni. 


Miont voy. euzt. ^H 


Mnt 771, 960. Mnc 7*1. 1148. 


Mil Wf. Mtrc. ^1 


lang. 


MiM »077. ^1 


MrruincS. Mrrjiine. 




Mvcicni «J-- »«v«>r. 


^M 


HTciM »«r- «iTeir. 


Mioni 687. Miorncs 1161. dit- ^H 


MMiriiog.Mi 4.169. •^•4>9. 


;roi. vigourtux. ^^^^^Ê 


iSSi. Ml 494, io84. Mvona 


Mjorau Mr. Miora«. .^^^^H 


98o.Mvc(iHo6,ii33,KVC.xt 


pour ^^^^^^1 


647. Mv«ic* liS9. M»eienl 


ule 649, ulU. ^^^^^^M 


i3oi. v>i i6«8. Mtcni i3oi. 


Mire io74./of*. ^^^B 


1 3i8. H<biu 1 3)4' Mche 166. 




400, 44Î, 3167, tOtl 876. 


Mmbk (Mmbler) ma. umblM ^H 


l}7},i«KNr,ctHUMilr«. 


io3l, rUfCMtfcr. ^^^^^H 
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semblés voy. semble. 

sempres ii3, 120, aiissiiôt^ 

seneschals 661, sénéchal. 

senestre i3o, 2147* gauche^ 

senglert iSgô, sanglier, 

sens ma, 2247, sens. 

sent (senior) 968, sratent 1234, 
senti 1687,8611 tu i2j^0f sentir. 

sentent yqy. sent. 

senti voy. sent. 

sentiers 126^^ sentier. 

sentu voy. sent. 

senz 143, 375. sans. 

sépulcre 778, sépulcre. 

sera voy. estre. 

serai voy. estre. 

seras voy. estre. 

sereie voy^ estre. 

sereit voy. estre. 

serement 3638, serment. 

serez voy. estre. 

UTÎvoy. servir. 

sergenz 2269, 2273, servant. 

sermons (sermoner) 5 1 , sermo- 
ner. 

serons vq>^. estre. 

seror voy. suer. 

serveit voy. servir. 

servent voy. servir. 

service 21 3, 317, 323, service, 

servir ibb, 712, serf 514, ser- 
vent 469, 2358, serveient 987, 
serviz i58. servir, 

servi z voy. servir. 

1 tes, pour si les et se les. 

2 ses 49. i33, 109, II 5, sa 192, 
698, soe 454, 5 16, siens 537, 
2472, sien 83, son 21, 25, si 
753. 774, lor 77, 279, son, 
sa, ses, leur. 



ses yo>% saveir. 

1 set voy. saveir. 

2 set 63 1, sept (set vins 1488, 
cent quarante ; set cens i575, 
1849, sept cents, etc.). 

seOrté 2644, eusuranee, 
seûst voy. saveir. 
sevent voy. saveir. 
sevrez (sevrer) 307, séparer. 

1 si voy. ses. 

2 si 40, 186, 424, etc., si, ainsif 
alors. 

siècle 257, 716, monde, 

sien voy, ses. 

siens voy. ses. 

siet (sedeir) 142, 6t8, sist 99, 
être assis, être placé. 

sil, pour se le. 

simpleté 745, simplicité, 

sire io3, 396, seignor i, 10, 
1 1 9, 1 36, sire, seigneur» 

sis 45, six. 

sist voy. siet. 

sivirent voy. sivrc, 

sivre 529, suit 21 65, 2341, si- 
virent 990, suivre. 

soe voy. sa. 

soef 93 1 , 96 1 , doucement. 

soferte voy. sofrir. 

sofri voy. sofrir. 

sofrir 706, 1577, sofri 8,2009, 
soferte 2 171, sot^rir, sup- 
porter. 

soing 1114, 1 133, souci. 

sol voy. sols. 

sols .1 789, sol 459, X 280, seul. 

soleient voy. soleit. 

soleil 1 377, 2568, soleil. 

soleit (soleir) 349, soleient 1473, 
1543, avoir coutume. 
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(■lent 11&, 617, désir. ^H 


(oler 1731. timSier. 


1 Uni (dJi- ) 190. 11}. tant ; ■ ^H 


loin ïii». loinHH'l. 


Uni 44b. 790, a/ort. ^M 


«oraeillicr sig5, dormir. 


1 UDl VDX- l"»*- ^M 


•omctoo 1041, exi'imili. 


uni 460. 386. 4*4. »•>< ml. ^1 


tome* poy.eutt. 


iSqe, lâote iiiï. 189^ t^- ^1 


Minier l3o6,i6S3.toinicrii}3. 




iSi, béit de lomme. 


] itTgs v<y. urgier. ^H 


(on vqj-, Mt. 


urgent voy. urgier. ^H 


toDcr 7S0. lonercni 1199. lon- 


urgier iioS. 1187. "'B* "97. H 


ntr. 


1494. *^ï- i^ti. urgent 144g. ■ 


•onerent voy. «oner. 


Urgiez 1384. ùirdtr. ^M 


•onge »89, io«ï«. 


urgiez voy. urgier. ^^^^B 


•onjâ (longier) » 89. iVmt. 


.^^H 


«ont i^. e«Tc. 


voy * ^^^^^^Ê 


»or 8, 60, t». 


• ^^^^H 


lorcili (I3t, towcih. 


tei*e 640- fi47. «i»M Sai.loto». ^^^M 


•OK 11S6, Mr. 


ici wy. tel*. ^^1 


«oreat 1*)-. Mverr. 


tel* ]63g. 334, tel 64. iSi. S9. ^H 




^^^^1 


iMpiK(ioipirer|i4i6.ioH}7Jr(r. 


icmulte ^^^^H 


■OUier* «^J*- M'i'en'- 


^^^H 


•OKicQi (loticttir) i547, iottie- 


icodireni foy- tendre. ^^| 


gne 9Î8, louUiir, mpporUr. 


tendra voy. unir. 


Ml iwr. Mïcir. 


tendre i38i, 14S0, tendirent SS, 


K>TCnl86o, «wvmt. 


teniJre. 


■ot iSo. 110, lOHf. 


tendrement 141 1, ItHdrtmeni. 


*uer tbiif (rg. sg.l, *erat a686, 


tendront roy. tenir. 


MTW. 


lenet poy. tenir. 


•ul W/. Mtre. 


unir 1Ï7. iSi,iieng9»7.tSÎ4, 


mil wy. ilïTe, 


lient 974, tieneni tH^, tint 


■uor %ibi. ntur. 


(167.3589, icnd»i»6S,t«- 


•ufteccion loo*. risurrtttlon. 


dront 4ïi. '<■>" »45. «"i. 


MU »4, 616, M k«ll(. 


teni.t 638, lenm 1198. iïo6. 




tenu IJO9, tenir. 




t«nt*t «y. tenir. 


f.four». 


len* S3, 7S6. 1S09, Itmp*. 


u.mr. !«. 


tenier 80J, 814, ÏO19. MMlCTiir. 


nbto 7S0, uMm 661. MU, 


irfCe'tJ'-*. 


^M {UilUir)4li. 4>«. tstlkr. 


lente 3)83. unui i360. frafr. 
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tenu voy, tenir. 

tenus vqy, tenir. 

terre i33. 297, terres, 109, i38, 
terre, 

tertt (terdre) 772, essuyer. 

terrier 538, territoire. 

tertre 606, 6t6, tertre. 

tes Si 3, 7a r, 167, tt 696, toe 
55a. 846. 2588, tien 808. 880, 
ton i36. 390, ti 838, 1059, 
vo 481, 571. 482, 5oi, 57a, 
767. voz 780, 777, 403, 455, 
vottre 149,415. ton, ta, tes, 
votre, vos, 

tetmoignier 646, témoigner. 

teste 507, ai 39, testes 1698, 
tête. 

ti voy, tes. 

tien voy. tes. 

tienent voy. tenir. 

tieng voy. tenir. 

tient voy. tenir. 

tierz 1 5oo, 779, troisième. 

tint voy. tenir. 

tirra (tirer) 97, tirer, 

tochast voy, tocher. 

tochié voy, tochier. 

tochier 1772. 1934, tochot 955, 
tochast 2182, tochiez 2071, 
tochié 1875. toucher. 

tochiez voy, tochier. 

tochot voy, tochier. 

toe voy. tes. 

toille voy, tolir. 

toldrez voy, tolir. 

tolir 84, i53, tolis 2134, tol- 
drez 67, toille 485« tolu 2066, 
prendre. 

tolis voy, tolir. 

tolu voy. tolir. 



ton voy, tes. 

tondi (tondre) 1967, tondre. 

torment 863, supplice. 

torna voy, torne. 

torne 846, 238 1, toment 1879, 
torna i3. tornerent2i5o, tor> 
nerai 468, tomez 746, 780, 
tome 34, 688, tomee 2o3f, 
tourner, 

torné voy, torne. 

tomee voy. torne. 

toment voy, torne. 

tomerai voy, torne. 
• toraerent voy. torne. 

(ornez voy. torne. 

tort 22, 65, torz 180, tort. 

tost 374, 622, tôt. 

tôt voy. toz. 

tote voy. toz. 

totes voy, toz. 

toz 236o, 95, 713, tôt i3. 167, 
260, 232, 293, tote 192, 420, 
totes 58, 159, tuit 307, 333. 
tout, tous. 

traînent (traîner) 1774, traîner. 

tralr 1477. 253o. trahir. 

traisist voy. trait. 

traîson 66, 393, trahison. 

trait (se) (traire) io36, 3ib. 
traisist 2537, trait 934, traite 
2346, traites 2556, tirer, 
aller, 

traite voy. trait. 

traites voy. trait. 

traltorvoy. traître. 

traltors voy. traître. 

traître 1012, 1913, 1919 {rg. 
sg.), traltor 1438, 1463, tral- 
tors 1984, traître. 

travaillié voy. travailliez. 
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394, 484, 8S0. treituii i638. 




louf. 


tref voy. tré*. 


irettuit w»)'. tretioi. 


irei 417, 7<S. ireii 106, 47Î, 


ircûige 8Sa, triftai. 


tr«ii. 


trien 9S4, à trartit. 


treille 19Ï5. trtiUit. 


trocj (troer) Î69. troutr. 


ireis vay- tKÎ. 


tconjoni 1044, /rortfOM». 


irenchint vvy. irenchîer. 


trop 117. i^H.trop. 


tren«hani coj-, irenchicr. 


uoiti (i,oi»er) tf), troMM 


trench ut voy. trcochicr. 


lïS, 1417. diarger. 


ireacbe wy. trenctaier. 


trouei po>-. tro»»*. 


ucnchié voy. trench ter. 


troion lo.i, «;„j j„, /,,( frt 


treocliier 95, 195, ttenche 639, 


cour»ei. 


970, trcncbui 1140. ii5i, 


trova vor. ^^^^H 


trencluai6oS,(cench*nti3oi, 


voy. ^^^^^H 


iTCDchi^ 1069, 1ÔD4, tr^n- 


VOf. ^^^^H 


(Jtcr. 


Lover ,834, trui. ,846, true» ^^^ 


trente 190, i38, freiiff . 


U4. t8o3.iriie»eot73S, 1539. T 


1 lT«t 3i, 931. trii; 671. 946. 


troTi 44«, i3aS. iroverent J 


<i (rd»(rl. ^« parj m pirr. 


lïTo. irovcrai ,703, iroveru ^^^^Ê 


»iri. 1194, i3o6, i3»ï, iref 


1397, iroveri 137S, iroverd ^^^^H 


447. fii4. «"«. 


4H4. irovMI 878. travé 1388.^ ^^^^H 


trMbuche vay. iretbuehier. 


1117. Irovei liai. irouwi.-^^^^H 


tretbuchid «y. ireibuchier. 


noy. ^ ^^^^^H 


ire» buthler 1334, ireibucbdîî, 


Irgvera* wi>-. '^^^^| 


ireibutUié 1 1 16, 1574. rertvf- 


troverenl troy. irover. «^^^^H 


MH-, tritKthtr. 


TO,»-. ^ ^^^^H 


Irewir 441. 457, Wror. 


voy. « ^^^^^H 


trop.! »4J. tonffle. 


Uuïvtnt voy. iruver. j ^^^^^| 


tre*p«Hc(irMpaMer) «S?, M. 


VOf. .■ ^^^^^H 


tretpiiMni 180. 1*77, pautt 


lU S9. .J7. U 64. 7», tW. ■«9. ^^™ 


outre, franchir. Iripatttr. 


II. S41. vo»7,. tt6, i.i.tm, ■ 




te. loi, ^M 


tr«»qu' loû. ijûj. fow ire*- 


tua tiuer) joïg. Imt. ^^^^H 


qut. 


luil Mr- ^^^^H 


irc*qu« S, jdffur. 


lurqueii 641, (Mrf. ^^^^^| 




^^^^H 


Mr. 


^^M 


ireiloi woy. trcnoc 


util Î06. «/. H 


UM» «tv, *9i. *i». tmtM 


u«re ((whr) i»64, tfA^, a». ^^^^H 
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Trent sôBi, oyerreies j563, 
uevre i53o, ovcrte 1609, over- 
tes 161 7. i6ao, Ottwtr. 

uevrent vqy» uevre. 

ui 389. 925, aujourd'hui. 

uis 1692, porte. 

uissiers 1643, huissier. 

uit 39, 40, huit. 

umeliier 2629, humilier, 

umilité 773, humilité, 

un voy. uns. 

une voy, uns. 

unes voy. uns. 

uns 5o. 290, 332, un S6, 141. 
une 525, 114, 411, unes 324, 
329, un, 

usé voy, user. 

user 2212, 22S2, 266, usé 53, 
user^ employer. 



va voy. aler. 

vaillant voy, val t. 

vaillanz voy. valt. 

vaille voy. valt. 

vaillissant voy, valt. 

vaii voy. aler. 

val 336, 2552, 6â5(ava], en kis), 

valdra voy. valt. 

valent vq^. valt. 

valt (valeir) 837, 2563, valent 
1059, 2432, valu 914, 945, 
valdra 621, 1008, vaille 443, 
459, vaillanz 2 1,2498, vaillant 
7, 154, 226, 2, 88, vailli- 
sant 485, valu 1977, valoir, 

valu voy, valt. 

vant (se) (se vanter) 4, 5e vanter. 

vassal 2355, vassal, guerrier. 

vasselage 389, prouesse. 



veé voy, vie. 

veeir 895, 1 37 1, YCt 5yb, 2190, 
veiz 63, 72, vdc 142, 147, 
veient 197, 1267, vi 358« 925, 
769, 1020, velstes 559, virent 
141 6, 18.98, vcrnma 106, 
verrez 29, verreie 5oi, vei 
388, veez «57, 2206, vcisse 
1 359 , veXst 1892, 21 57 • vels- 
siez 1212, 233 1 , velssent 
1924, valant 2 1 32, 2386, voir, 

1 veez voy, veeir. 

2 veez voy, vie. ' 
vei voy, veeir. 

veiage 23b, voyage, 

veiant voy, veeir. 

veie73i, 2o3r,veies 1268, votf. 

veient voy, veeir. 

veier 207, voyer {fonctionnaire 
éPhumhle condition). 

veiea voy. veie. 

veine (veintre) d376,veint 2398, 
veintra 2440, 2465, vencuz, 
622, 2373, vaincre, 

vcint voy. veine. 

veintra voy. veine. 

veir 783, 1022, 214, 795, 
vrai, voire. 

veirement 725, vraiment. 

veisse voy. veeir. 

velssent voy. veeir. 

veïssiez voy. veeir. 

vcïst voy. veeir. 

veiates voy. veeir. 

veit voy, veeir. 

veiz voy. veeir. 

veltres 292, grand cMen^ lé- 
vrier. 

venant voy. venir. 

vencuz voy. veintre. 
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«fldt (rendre) jib, looo, vendu 


vert 58, fi6. 619, vtrt, tnnert, ^H 


11 14, vtHdrt. 


^H 


vendra 9oy. venir. 


verter i334. r(aiwr»r. ^H 


venu vox- venir. 


vert 407. 1479. ii83, vert 1 S»), ^H 


weagtanem 1 6 1 3 , ve»gtane*. 


Mr(. ^H 


ftùvi »oy. vengier. 


ïciiu 918, vertiu m7. i»47. ^H 


vengUri»88,venKiuS5(].i55', 


foru. ^^H 


vengi^ iiii. wnger. 


venuoi vdfetrrmx. ^^^^^^| 


vengiei rt>y. vcngier. 


vcritu ^^^^^^1 


wmr6T3,î5.J,vieniM3, 144. 


vor. ^^^^1 


««non* i>3i. venei i>6. 


vetpre ]S68. 3587. (oir. ^H 


vieoni 3î8. t3»a. vîn 1*19. 


veiquei 1694. évoque. Vùy. ^| 


YinuiS. »î8. vlndrcl +14. 




4ÎÎ.»end.»iài4. igio. vencï 


veKjui voy. vivre. ■ ^^^^H 


iSoS. i3i3,viegaelôl, 1611, 


«est 407, mn. vetieot AS7.' ^^^^H 


tiegniol »iSi, J»i9, v«n»ni 


veilui 61 i, 684, veMlf ^^^^1 


ÎJÎ. IÎ84. venu. Î83, 40Î. 


634. • ^^^^1 


1171. venu 14341 1160. fWi<V. 


veueot wy. • ^^^^H 


«enÎM vox. venir. 


valu »oy. 1W*b ^^^^H 


venons wy. venir. 


vor. ^^^^1 


vent 848, 84}. »tnt. 


veve S4, >wn«. ' ^^^H 


venUille 4>7, paru* du kauUrt 


-fi^^^^H 


fw «eretevd^t lur Id/dce. 


S4, - ^^^^1 


ventre 1016, »i»trt. 


viÉ (vMr) 83. VMf 701. ved ' ^^M 


venu Mr- venir. 


libU. iMtrdiré. V 


venu rar- venir. 


viegne vùy. «entr. ^M 




voy. vide ^1 


venin 74Ï. w«j. 


vieille «!>/•. vieU. H 


*c4i|id rof. vecgie*. 


vieil tïK. 365. vtcl) 8tg. 1198, H 


««^iu fvergicr) mi, vergt4 


vieille 97>. 9l4.)>mf. H 


^^^^.^'.^^,r»yi. 


vienant foy. venir. H 


vergoignië »o. vergoignier. 


vieni i>c>)>'. venir. ^| 


reigoignler 578. vergoign^ »o8 J, 


•lerge 719, 1084, vitrgt. ^H 




vif »<iy. vivre. ^^^^^| 


veriid 79S. »i6. tiiriU. 


3 Mr vl*. ^^^^^^1 


vcnneille 411, g 1 1, nmgt. 


1S34. ^^^^H 


vernu y 1 1, i-eni/. 


vilain ^^^^H 


««ml t>^. veeéf. 


vilainement 8i». IdiJtmtHl. ^H 


verreie M/, vedr. 


*ilamt4,vllaini9o6,ii66,WWN. ^M 


«nroMK^. »e«f. 


'nlm*6ii.nil4. ^M 
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Tilment 86 1, vilement. 
vin voy. venir, 
vindrent vox» venir. 

1 vint voy, venir. 

2 vint 58 1, vingt (vint et quatre 
3429, vint et sis 45). 

virent voy. vccir. 
ivis 1673,2519, vif ia35, i3o3. 
564, vivant, 

2 vis voy, vivre. 

3 vis 354, 55o, 3538, mine, W- 
sage. 

visage 343,378, a55i,m^ef#fii. 

visages voy. visage. 

visitez (visiter) 729, visiter. 

vit voy. vceir. 

vivons voy. vivre. 

vivre €73 1,3223, vif 1089, 1705, 

vis 2o3, vivons 1064, vesqui 

i63, vivre, 
vo voy. les. 
voit lent voy. vueil. 
vois 5 12, 2169, voix. 
voise voy. aler. 
voist yqy. aler. 
voldreie voy. vueil. 
voldrent voy. vueil. 
voldront yqx*. vueil. 
vole voy. voler, 
volée 1079, volée. 
voleies voy. vueil. 



volcil voy. vueiL 

volent voy. voler. 

volenté 691, 696, voleotez 1594, 
2253, volonté. 

volentiers i5, 108, polontiers. 

voler II 35, vole 1047, volent 
2547, voler. 

volez voy. vueil. 

volsist voy. vueil. 

volt voy. vueil. 

volte 1467, 1634, salle voûtée. 

voltiz 2543, 2549, ^Ofnhé. 

vont voy. aler. 

I vos voy. tu. 

vostre voj^. tes. 

vox. voy. tes. 

vrais 734, vrai. 

vueil (voleir)64, 173, vuels 78, 
vuelt 56, 107, volez i362» 
1697, vuelent 212, 2656, vo- 
leies i36, 8o7« yoieit 733, 
voldrai 1986, voldront 1170, 
volt 319, 528, voldrent 2187, 
2?37, voldreie 5 16, voldreit 
1796, voldriez i832, vueille 
3 14, 187, vueillent i3i2, 
volsist 471, 877, vouloir. 
vueille voy, vueil. 
vuelent voy, vueil. 
vuels voy. vueil. 
vuelt voy, vueil. 
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Abel 707, Tué par Calti. 

Abiiant (l'onor d') 1451. 

(Vcelio 178». 1786. i8o3, 
rftoï, iSio. il^u, 1833, 
18I9, 18S7. 1887, 1904, 
1907. 191Ï. 1937, Ance- 
lio IRJR. fi', B', lili de 
Itichird âe Normandie ; il 
veut «"emparer de la cou- 
renne de France au dAri- 
meni de Louis ; il est Tué 
p«r Guillaume (voy. Ro- 
titania, I. i85|. 

Adam 698. 97*), man^o du 
fruit défendu et fut chassa 
du paradii. 

Aigleni yoy. Milon d'A. 

Wmer «ï6, fr*re de Guil- 
laume 

AimeriS70, S19, 1471, 1Ï41, 



^5ti. 1S94, Aimeri de 
Narboane 110, père de 
Guillaume. * 

Ai» 17, Aix-la-Chapelle. 

Alclmc 1785, 1789, 1797, 
1816, |3Ï6. 1S40, i8)S, 
1SS8, Aliaume C 1S43, 
t5Si, i5S8. i57i. etc., 
écuyer, neveu de Gnil- 

Alemaifine 17, dépend de 
Charlemagtte. Gui d'A. 
voy- Cui. 

Alemans IGui li) voy. Oni. 

Aliaume roy. Alelme. 

AlioB644, 1108,1096,1141, 
i!m. j6ii. Arion var. 
itoS, 3611, cheval de Cor- 
volt, pais de Guillaume, 
après la mort de Cortolt. 
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Dans C le même chevfll 
est appelé une fois Alion 
(1969), et ailleurs Arondel 
(1898, 2229, 2409, 2423, 
2434, 2444, 2648, 2662). 

Alori 1499, chef du lignage 
des traîtres. 

Amarmonde 2022 , Ama- 
ronde var, -2022, Mari- 
monde C 1 793, roi du Bor- 
delaiSf conquis par Guil- 
laume, se fait baptiser. 

Amaronde vo>^. Amarmonde. 

Ancelin voy. Aceiin. 

Andernas voy, Guibert d'A. 

Anestase (sainte) 726, man- 
chote, recouvra ses mains 
en accouchant la Vierge. 

Anjou 18, dépend de Char^ 
lemagne. 

Annadore 2o3i, Enveudure 
var, 2o3i, ville située sur 
la route de Pierrelate à 
Saint-Gile. 

AnseUne voy, Guarin. 

Arabe (or d') 3 19, (destrier 
d') 2362, Arabie. 

Arage (mulet d*) C 2285, 
Arabie. 

Arion voy. Alion. 

Arneïs 1 19, 124, Arneïs d'Or- 
iiens 99, 112, Hernaïs D 
125, Herneïs d'Orliens 2) 
90, 95, 117, Ernaul var, 
119, Hernaulz var, 119. 
(Cf. p. XXVII et suiv.) 

Arondel voy, Alion. 

Arabi (V) voy. Corsolt. 

Ascencion ioo5. 

Au bore voy, Guires. 



Avauterre VKET. 19. 

Avalon (l'or d*] 1796, 1827, 
Valon (l'or de) C 1 598 (Hé 
d'Avalon, séjour du roi 
Artur). 



Baratron (puiz de) 986, en- 
fer. 

Bavière 17, dépend de Char- 
le magne. 

Berengiers 565, pair de Char- 
lemagne. 

Bernart de Brebant 211, 
Bernart de Brebant la cité 
821, frère de Guillaume. 

Berriier voy, Berruier. 

Berruier 11 63, var. 1260, 
Berriier var, 19, hommes 
du Berry. 

Bertran ii5, 273, 356, 366, 
4o3, 1171, 1479» «553, 
1598, 1645, 16^, 1893, 
1916, 1920, 2189, 2208, 
2209, 23i2, 2467, 2473, 
2492, 2622, 2625, 2659, 
2662, comte Bertran 11 54, 
1214, 23i 6, 2615, paladin 
Bertran 2441. Neveu de 
Guillaume. 

Berzebut 987, est en enfer. 

Besençon var. i832. 

Bethléem 723,011 naquit Jé- 
sus. 

Bonivent C 2706, Bénévent 

Bordels sor Gironde 2021, 
Bordeaux. 

Borgoigne D 9, dépend de 
Charlemagne, 

Brachefîer voy, Fierebrace. 
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Brebanl yoy. Bernart. 


3431, 365o, cheval de Gui ^H 


Brcuigne 18, dépend de 


d'AlemaiBne, conquis par ^H 


Cfaarlematgne ; 3049, Guil- 


Guillaume, qui le donne à ^H 


laume la cAtoîc. 


^H 


Bric 144Q, 14S1, surin rouie 


Commarchij vor. Buevoo ^H 


d« Rome k Tours. 


H 


Bttevon<leCommarchis8i4. 


Conslentin yox. Costentin. ^H 


ttin de GuillauRifl. 


Cornonille (l'onor de) var. ■ 




^1 
Corsoll 613, 619, CiS. to3o, ^^^^^H 


Cahn 6ar, t3i5, dieu dei 


3C19, Coriolt l'A' ^^^^H 


StmuM. 


d'oltre la rog* ^^^^H 


CaTo 707, lue Abcl. 


mer li salvages 879, ^^^^^Ê 


Calabre 886. OaSa, 34S7. 


l'amiret »oa, rci Cortolt ^^^^^M 


Carpes vor. Chapre. 


504, (Cf. p^^^^H 


Cartane (l'or de) 471, 49'. 


1 ^^^^^^1 


(cité de) var. îoi?. 


Cosientin 3o33, Conttentin ^^^^H 


CartDge t^y. Dagobert de C. 


t838, Cotenitn. ^^^H 


Castclc (deilricr de) C i343, 


Crapei voy. Chapre. ^^^^^H 


Cailillo. 


^^^^B 


CeuJres vny. Juliui. 


^H 


Champion 1Ï31, t3iS, ne- 


Dogobert de Canage aoa?, ^H 


veu du roi Gftlafre. 


roi vaincu par Guillaume. ^^^^^H 


Chapre 3o3,>3t.C«rpeïvrtr. 


Daniel roiS, dans la totU ^^^^^Ê 


33i, Crapes Vdr. 44r, Ca- 


aux ^^^^^^H 


pone.tCf. p. ïxxiï.notet ) 


Denis de Saint) 1461. ^^^^^| 


Charlcmaiine vn,; Chartei. 


3ïi6, MJnt Denis (cri ds ^^^^H 


Cti«rkf 1^. ir.3, 164. 338, 


guerre) 3610, par niol ^^M 


14>. aio. 3Î0. >tt4. S8S. 


Denis S47, 1160, 1643, ^H 


>V< '436. 14^1. 1385. 


'ih- ■ 


iSot. Chnrlem.-igoe 14, 


^H 


Charte» li ma^ne* 53,Cbar- 


^1 


lemoitae le grant var. t. 


Engellers S6S, Englehien ■ 


Chartres aj?», 3400, var. 


Mr. Ï68, pair de Charte- ■ 


3ÎI. 


^M 


CiqnalrM a94. Cirtai|te*»r. 


Enveudure vor. Anaador«. ^H 


384. hAie lie Guillaume 11 


Ermcn((mrt voy. Hennen|an. ^H 


Rome. 


Krnaulvo.f.Arneti. ^^ 


Cirtatgat vnr. Ciquairei. 


Escalvairc (monU 761, Cal* ^H 




^ g 



238 



• •^ 



LT CORONBMENZ LOOlS 



Esclers 829, Slaves. 
Espaigne 2263 ; (destrier d') 

2261. 
Espolise voj^. Police. 
Estolz de Langres 567, pair 

de Charlemagne. 
Evain 698, 980, mangea la 

pomme défendue. 



Fierebrace 271, 382, 398, 
492, 882; voy, Guillelme 
F.; Brachefier var, 1260. 
(Cf. p. xLviii et suiv.) 

Floiredu Plesseïs vor.Sohier. 

France 20, 25,43, 189, 245, 
i385, 1434, 1465, 1493, 
iSio, 1818, 2378, 2400, 
2647,2663,2685, France la 
dolce i3, i5, 1418, 1425, 
2045, 2076. 

Franceisi20, 162, 197, ii63, 
i533, 23o5, 2409, 2425, 
2432, 2653; épithète de 
Guillaume 617, 626, 663, 
793, 833, 879, 1 101. 

Frans 2459, 2461, 2637, 
synonyme de Franceis. 



Gabriel (saint) 397, 430. 

Galafre 553, Galafre Tami- 
rant 437, 472, Tamiré 
1419, 2238, le rei 3oi, 
348, 448, 474, 614, 1189, 
1222, 1224, l320 

Garsile var. 3o j , 1222, 1419, 
pour Galafre. 

Gascogne D 10, dépend de 
Charlemagne. 



Gerbert C i393, fils d*une 
sœur de Guillaume (peut- 
être faut«ii lire Guibert : 
le signe d'abréviation n'est 
pas net). 

Gerin 568, Guerin var. 568, 
pair de Charlemagne. 

Gile (Saint) 2o3a, ville prise 
par Guillaume. 

Gironde 75 , fleuve. Voy. 
Bordels sor G» 

Gironde sor mer vciy. Hernalt 
de G. 

Gontier de Rome var. 161 9, 
pour Guarin de Rome. 

Guaifier 2325, de Police 2234 
(cf. p. XXXVIII, note t\ le 
rei 3o4, 35o, i256, i354. 
(Cf. p. XXXV et suiv.) 

Gualdin le brun 1489, neveu 
de Guillaume. 

Gualtier 567, pair de Char- 
lemagne. 

Gualtier 11 55, 1288, 1893, 
2617, probablement le 
même que Gualtier deTo- 
lose. 

Gualtier de Tolose 1220, 
Gualtier le Tolosain i658, 
fils d'une sœur de Guil- 
laume. 

Gualtier de Tudele 16 18, 
probablement encore le 
même que le précédent. 

Gualtier 1684, clerc de Tours. 

Gualtier 1982, abbé de Tours. 

Guarin, 823, G. d'AnseUne 
var. 823, D i65, frère de 
Guillaume. 

Guarin de Rome 161 9, peut- 
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JJ9 


eut le mètne que le pré- 


'485, 


1487 


i5oi, 


■ S44. 


cédent. 


.55a, 


iSS?, 


i56S, 


1S73, 


Guautier de Termes C io3i, 


• S78, 


'597. 


,60,, 


,609, 


peut-iire le mèroe que 


1611 


t6i5 


.64,, 


17013 


Gâliier de Tudele. 


171a, 


1737 


1733. 


I74Î. 


Gaerin *oy. Gerin. 


.7S6, 


|8|5, 


.860, 


,870, 


Gui ïSïi.ïS3i, >S96, Gui 


1890, 


•917. 


■ 933. 


1953, 


d'Aleinaigne 1141. 1189, 


.96i. 


.973, 


3003 


3011, 


a3ï5, i36i, i363, 1389, 


1091, 


3106. 


3110, 


3135, 


«46i, Ï4ï3. ï5io. ï56i, 


1141, 


31» 


3'74. 


3180, 


aS8i, Gui li Alemans J458, 


>i8i. 


3 ■89, 


3193, 


330», 


1470. Guioo aS7ï, ï6oi, 


3311, 


3317, 


3333, 


3339, 


Guion l'Alemani 343S , 


JJ4i, 


3347. 


3313, 


33iS. 


3455. (Cf. p. u% et suiv.) 


lî.J, 


3330. 


3339, 


3348, 


Guibclin 177, ffère de 


34.8, 


34Î4 


3466, 


147'» 


Guillaume, le même que 


.S.4, 


3S33. 


3338, 


3536, 


Guiben. 


ii6î, 


3S66, 


358o. 


3583, 


Guiber/) i96,yjr. 1617. 


.590, 


3S99. 


3609, 


3630, 


Guib«rt d'Andcrnas le meîn- 


1634. 


3t<43. 


3649, 


3650, 


stu 835, frère de Guil- 


afiS7. 


3666, 


.67.. 


3688, 


laume- 


coralc 


Guille 


me. 31 


6.316, 


Guielin 373, 404,iiSS, 1119. 


34!. 


S6. 673. 918 


.93.. 


is88, 3491,1617, corapa- 


94«>i 


.048. 


1066, 


1090, 


ftnon de G uUlaume, peut- 


Ii3i, 


"37, 


,143. 


"64, 


être ton neveu; C 1680. 


ii3o. 


"344. 


■ 330, 


1363, 


couiin de Vivien. 


1373, 


139S. 


1353, 


i63o, 


Guillelme 113,111,148,109, 


,6S,, 


.760. 


1769. 


■77». 


144, 14*. a?». "M, 3o8, 


1830, 


c88S. 


,905, 


1911, 


3ii. 5i7. 3Ï9. 414, S74. 


..j3,, 


1043, 


1,8,, 


15,6, 


683, 791. 79i, 8o3. 8ti, 




3033, 


3o3o, 


3039, 


816, 836, 84S. 864. 867. 


30+#. 


3107. 


3136, 


3i65, 


876. 897. 93». 9S>i 967. 


>|6S. 


3384, 


3388, 


3341, 


974, loîi, io37, 10S8, 


33Si, 


«433. 


3491. 


3558, 


107], 1100. ma, lias. 


G. 1« 


marchb 33o 


81S, 


t.47. ti7S, 1177. iioi. 


149". 


■ 681, 


1683, 


17I'. 


iioé, iiit, iii3, laaS, 


3 509, 


3S34. 


G. al cort né* 


i»3S. 11S4. i>83, 1187, 


7, i38i, 167), 0. 


Fierc- 


i3i4. i333, 137S, i3S7, 


brac« 


349. 3 


35, 3i6, 333. 


i394, 1403, i4t3, 1417, 


4<>),90i, |S37,I43| 


1441, 


1434, 1450, 1457. 147*» 


1806, 


1807, 


3«l3, 


a. de 
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Narbonne 2524, G. de 
Narbonne sor mer 1570, 
cuens G. al cort nés 2044, 
cuens G. al cort nés li 
marchis 1667. (Cf. In- 
troduction, l'Élément his- 
torique.) 

Guion voy. Gui. 

Guires d'AuborcCi797, sire 
de Marcois, enfermé à Pier- 
replate, soumis par Guil- 
laume. 



Hainau C 182O1 soumis par 
Guillaume. 

Hardrez vor. Hâtes. 

Hâtes 565, Hardrez var. 
565, pair de Charlemagne. 

Hermenjart 820, Ermengart 
yar, i, femme d'Aimeri de 
Narbonne, mère de Guil- 
laume. 

Hernaïs voy. Arneïs. 

Herneïs d'Orliens yqy. Ar- 
neïs. 

Hernalt de Gironde sor mer 
822, frère de Guillaume. 

Hernaulz voy, Ernals. 

Herode 732, fit massacrer les 
Innocents. 

Hiere voy. Yve. 

Huel de Nantes D 169, est à 
la cour de Charlemagne. 

Hungier 1886, bourgeois de 
Tours. 



Jerin C i SqS, fils d'une sœur 
de Charlemagne. 



Jersalem 743, Jérusalem. 
Jesu 85, 592, 848, iao4, 

2034. 
Joiose 1049, 25oo, 2571, 

2600, épée de Guillaume. 
Jonas 10 16, sauvé du ventre 

de la baleine. 
José 775, Joseph rar. 775, 

Josoé var. jyb (Joseph 

d'Arimathie), ensevelit 

Jésus. 
Joseph voy. José. 
Josoé voy, José. 
Judas 754, 999, vendit Jésus. 
Juif ioo3, ne crurent pas Jé- 
sus. 
Juliien 2o36, seigneur de 

Saint-Gile , soumis par 

Guillaume. 
Julius Cesaires 465, bâtit 

Rome. 



Landri le timonier D 169, 
est à la cour de Charlema- 
gne. 

Langres voy. Estolz de L. 

Lion 2086, forêt en Norman- 
die. (Cette forêt est men- 
tionnée dans Wace, Ro» 
man de Rou, I. 1548, II, 
5 12, éd. Andresen;et dans 
Benoit de S^c More, Chro- 
nique des ducs de Norman^ 
die^ I, 9816, 9844, II, 335, 
éd. F. Michel. Lions-la- 
Forèt est aujourd'hui un 
bourg du département de 
l'Eure. La lande voisine 
est appelée Corcers {Cour- 
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^KmJ/Mn par Wacc, JMtf. II, 


Jésus, vint prdcher sur 


^Kft>>,539J- 


terre, d'abord ^ La Mec- 


■*rtcraiM D p, dépend de 


que ; s'éiani eaivre, il fui 


Charlcmanoc. 


dévoré par des porcs. 


Loinbardie 19, dépend de 


Mahomet vty- Mahotn. 


Cha rie magne. 


Manessiers (l'enfes) 566,p«ir 


Longis 768, 1018, perça le 


de Charlcmagne. 


cAlé de Jésus en croix. 


Marcois voy. Cuire». 


(voy. les Bollandistcs , 


Marie t?:. sainte Mari« 677, 


1» Mars) 


787,3560. 


Loois 6, 47. 7a, 86, iSo, 




160, 166, 174. 343, aS4. 


Martin (moslier Saint) 1467, 


3)9,363, 1103,111.% 1395, 


1691, Tors de Saint Mar- 


1397, 1409, 1437, 1460. 


tin .458. 


1495. '497. iSÎ?. '5So. 


Mascons (por Umor [/. l'o- 


(683, 1691, 1696, 1703. 


nor] de)vflr. 1796. 


1708, 1718. 1740, 1766, 


Matusalé (del icns) 756, Ha- 


1779, 1783, 1784, 1787, 


ihusalem. 


1808. 1819, >863, 1941, 


Mesqucs 85o, La Mecque. 


<9+4i "99'. ïo»3i ao>fi. 


Michicl (mont Saint) 3o5o, 


IÏ17, laig. 1146, aî8i, 


en Normandie. 


3I10, 3353. 3367, 1^8^ 


Milon d'Aiglent C3705, père 


»4»i, >44«. U9^, ïSftS, 


du pape. 


361 1, 3616, 1643, 3656, 


Monjoie 1940, il3o, 3610, 


3«7I, 168S, 3687. 


cri de guerre des Fnnfais. 


Looo 3677, D 397. 3ii, 


Monigcu 370, 380, 1447, 


Laon, réiidencô d« Louis. 


3377. 


Loih (saint) 9S6, formé per 




Dieu. 


1400. 




Monlpelier{orde)i 149, 1 181, 




3.81. 


Maddeio* 749. 994. esMie 


Moswruel tor mer 1649. (Cf. 


les pieds de Sétus une tes 


p. SLViii et suiv.) 


cheveu 1. 


M07MS I030, vit le buisson 


MagniAcant C 3418, a (orgtf 


ardent. 


lepeedeCuid'AlIemaKiie. 




Mabom 670, 840. i3i), Ma- 




homrtéï 1.67a, R07, 847, 


N. wy-. Naymes. 


8S6, 874. 9". o6>. 1"^. 


Narbone ror- Aimeri, Guil- 


^^is>6, 1183. prophète de 


laume. ^^ 
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Nativité (jour de) 2014. 

Navare 19, dépend de Char- 
lemagne. 

Naymes var, 566, N. li dus 
var, 170, pair de Charle- 
magne. 

Neiron 987, est en enfer; 
pré Neiron 10 14, 1798, 
3490 [pratum Neronis^ aux 
environs du Vatican). 

Nicodemus 775, Nicodème, 
ensevelit Jésus. 

Noé 714, s'est échappé du 
déluge. 

Noël (nuit de) 725, (jour de) 
2007. 

Normandie 18, dépend de 
Charlemagne; Normendie 
C 1839, traversée par Guil- 
laume. 

Normant 198, C 1684, les 
Normands; C 1544, i^63, 
etc., dénominatif de Ri- 
chard. 

Normendie voy, Normandie. 



Ogier (le Danois) var, 567, 
D 170, pair de Charlema- 
gne. 

Dires voy. Portes Oires. 

Oliviers 564, pair de Charle- 
magne. 

Orahle i433, fiancée de Guil- 
laume. 

Orient 688, Guillaume se 
tourne vers TOrient pour 
prier. 

Orliens 2216, Orléans; voy, 
Arneïs d'O. 



Ostettse (duc d') C 2i63, che- 
valier de Gui d'Allema- 
gne, pris par Guillaume 
(duc d'Osterice?). 

Otes (rois) var. 2234. 



Paris 1669, 2378, 2400, 2522, 

2648, 2670, Paris sox 

Montmartre 2400. 
Pasques 1430, 2014. 
Peitiers 1660, 2001, Poitiers; 

règne de Peitier 1983. 
Peitou 2012, 2046, Poitou 

D 10, dépend de Charle- 
magne. 
Pentecoste var. 201 5. 
Père (saint) 232, 388, 453, 

5i5, 594, 887, 939, 1014, 

1062, 1086, 1236, saint 

Pierre. 
Piereplatevoj'. Pierrelate. 
Pierrelarge voy, Pierrelate. 
Pierrelate ^026, Piereplate 

C 1796, Pierrelarge var, 

2026, ville conquise par 

Guillaume. 
Pilate var, 776, rendit le 

corps de Jésus. 
Plesseïs voy. Sohier del P- 
Poitou voy. Peitou. 
Pol (saint) 101 5, converti par 

Jésus. 
Police 2234, Ypolite var. 

2234,Espolise C2075. (Cf. 

p. xxxviii, note i.) 
Portes Oires 744, porte 

de Jérusalem (Portae au* 

reae). 
Prinsaut voy. Clinevent. 
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PuUle C 228a, 236f, 2457, 
Fouille. 



Rains C 1249, Reims, fief de 
Louis; C i6o3, 23o5. 

Renier C 225 1, abbé de 
Rome. 

Richart i374t i6o5, 191 5, 
1947, 1957, 1973, 2064, 
2074^ 21 33, 2144, 2184, 
2207, 2218, R. de Roen 
1400, 1439, 1464, R. leros 
2108, 2 114, R. le vieil 
ao57, 2io3, 2198. 

Richier (mont Saint) C i835, 
pour mont Saint Michel. 

Roen 2054, Rouen Voy, Ri- 
chart de R. 

Rolanz 564, pair de Charlc- 
magne . 

Romagne 886, appartient à 
Charlemagne. 

Romain i5i5, 23o6, 2328. 

Rome 41, 73, 232, 271, 282, 
291, 376, 423, 483,. 502, 
555, 56o, 58o, 885, 906, 
937, 1060, io83, io85, 
ii5i, 1184, 1188, 1196, 
i2o5, 1347, «352, 1420, 
1431, 2226, 2242, 2262, 
2278, 2290, 232 1, 2326, 
2337, 2369, 2374, 2391, 
2396, 2401, 2457, 25i6, 
2527, 2533, 2564, 2626, 
2634, 2642. 
Romenie 28 1 , entre Montgeu 

et Rome. 
Romulus 4Ô5, fondateur de 
Rome 



Rossie 290, Russie. 



Sarrazin 3oo, 33o, 473, 829, 
1266, i3oi, i3ii, les Sar- 
rasins; 791, 835, 872,90!, 
949, 958, 1024, 1099, 1 136, 
1 144, qualificatif de Cor- 
soit. 

Savari 1490, neveu de Guil- 
laume. 

Simeon 1017, est préservé 
de la faim. (Probablement 
Siméon le stylite.) 

Simomague 1019, Simon le 
magicien. 

Simon 747, 993, le lépreux, 
hôte de Jésus. 

Simon (or saint) C ibSj, 

Sohier del Plesseïs 1668, 
Floire du P. var, i668, 
Soihier du P. var. 1668, 
chevalier de l'armée de 
Guillaume. 

Soihier du Plessisvoj^. Sohier, 

Soisons C i6o3, Soissons. 



Teivre 1269, i3o8, i3i9, 

2606, Tibre. 
Tenebrcz 3oi, roi païen. 
Termes voy» Guautier de 

Termes. 
Tolosain vor. Gualtier li T. 
Tolose voy. Gualtier de T. 
Tors i5i8, (mostierde)2ii8, 

2i3i, T. de Saint Martin 

1458, Tours. 
Toscane 19, 886, dépend de 

Charlemagne. 



,34 

ToïSaini aoiS, Toussaint. 

Trinité (jor de) yar. 20i5. 

Tudele voy. Gualtier de T. 

Turc 547, 806, 8i3, io55, 
1070, 1076, 1093, iiïS, 
dé nominatif de Corsolt. 



Vaton voy. Avalon. 
Vivien C 1107, i3i3, 
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de Guillaunie, Viviien C 
i68t, cousin de Guielin. 
Viviien voy. Vivien. 



Ypolite voy. Police. 

Yve 565, Hiere var. 565, 

pair de Charleroagne. 
Yvoires 56S, pair de Charle- 

magne. 




^^^^^ 


^^^ ERRATA ^^M 


Veniieinil liit^ «n»i. 


58î Deui iMe /. Deu». 


igfcmf. <rerrei. 


aide. 


60 lur 1. Vif- 


JSSgnirdel. BUirriM. 


68.78etn.i/. *Mi. 


40t (èli ). rd. 


84.91 f»""'- f""*- 


433 il*/- H: otrase r. oi- 




inge. 


I04iiiar*l. mon. 


446 t-Minii /. ••«•mut. 


106 *«.on. /. vetron» 


4SÎ guifde t. guirdM. 


107 pKUi /. proi; hïri- 


461 bon J. buen. 


lien r «ritiert. 


&08 ueili 1, util. 


tiicopMtl.toiptU. 


s. a Mil/. TOii. 


^L .54. .79 '«"»«'■ fc"*- 


ii6torreieI. ToWrtie. 


^^B t8i encoflircT*! f. eftcoa- 


S48 gfint / g«M. 


^V tre 


$Sl,59o.Sg7,ctol(f.cra!i. 


187 comme /.tome. 


660 vDuf. voit. 


soo crou /. croi». 


713 torcni 1. Totireai. 


ttSteutl. ior. 


74^ »n.plci«> /. ùmp\tti. 


ï56. 171 gentil* /. {jemiU. 


Si7nomi/. non*. 


37« balben /. balben. 


831 udlt f. uclt. 


ini oprenoiil. ckprciuiL 


8ÏÎ culven 1. coiWen. 


196 <op (. Mlp. 


6âimt\r>tl.nit\at. 


3aï fime 1. feine. 


874.tne*. «nme. 


ï)6iT>)J. ■ val. 


S(,gl«rget/. large. 


Î4,mo<.«reI. motut- 


919 bon/, bucn. 


)Ï4 D«ui aldt 1. D<u*. 


gifi (iri*ai I. pr^ul . 


ilde. 


936 bon» f . bucn*. 


JSgbelï. b«U. 


948 hoo» /. 001. 


^^ Î7» Wbm (. lulber». 


9*. CM /.«.11. ^^ 
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960 lanz /. sans. 

968 CO8 /. coll. 

980 fi /. fei. 

986 puis /• puiz. 

ioo4vorent/. voldrent. 

1006 viendra /.vendra. 

I o 1 7 au lieu de famty il 
faut probablement lire 
fcdm : Siméon le stylite 
mangeait une fois tout 
les quarante jours. 
Ce vers et les 4 suivants trou- 
blent Tordre historique de la 
prière; le mot abatis du v. 
1019 devrait être abatéis; 
enfin les cinq vers manquent 
dans C; pour toutes ces rai- 
sons je regrette de les avoir 
laissés dans le texte. En gé- 
néral je crains de n'avoir pas 
assez tenu compte de la fa- 
mille représentée par C. 

1078 copee /. colpee. 

Togoestoltoiez /.estolteiez. 

I loi culverz /. coilverz. 

1 1 18 bone /. buene. 

1145 corps /. cors. 

1146 sanz /. sans. 
11S9 poi /. pou. 
1233 blanz /. blans. 
1279 croiz /. crois. 
i3i2 voillent /. vueillent. 
i32i voiz /. vois. 

i329 batus /. batuz. 
1396 mors /. morz. 
1419 remaindra /. reman- 

dra. 
1436 merrez /. menrez. 
1432 famé /. feme. 
1440 voiant /. veiant. 



1450 le/, li. 

1485 acueiUe /. acoUH. 

i324 brans /. branz. 

1526 fors /. forz. 

1570 Narbonne /. Nar- 

bone. 
1579 aguez /. aguaiz. 
1643 guaites /. guaite. 
i653 bone /. buene. 
1684 Atant /. A tant. 
i683 reconnut /. reco- 

nut. 
1688 monstra /. mostra. 
1694 abés /. abez. 
1705 amerrai /. amenrai. 
1710 bon /. buen. 
1721 bon /. buen. 
17^0 fils /. filz. 
1744 flanz /. flans. 
1899 cul vert /. coilvert. 
196Ô culverz /• coilverz. 
1988 meins /. meinz. 
21 33 preeschier /. pree- 

chiêr. 
2232 pucele /. pulcele. 
2241 Alemagne /. Alemai- 

gne. 
225 1 cueilli /. coilli. 
2370 otrage /. oitrage. 
2375 trouvera /. trovcra. 
2377 noAaiUe /. meaiile. 
24 II poi /. pou. 
2432 maaille /. meaiile. 
2467 saillist /. sailli. 
2477 jasèrent /. jaserenc. 
2493 anemi /. enemi. 
25 18 Arrabi /. Arabi. 
Vocabulaire, amerrai /. amen- 
rai. 
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Publications de la Soaéré des anciens textes français. 
(En vente à la librairie Firmin Didot et C'*, 56, rue 
Jacob, à Paris,) 



Bulletin d< la Société des anciens textes français (années 1875 à 1S88). 
N'est fendu qu'aux membres de U Société au prix de 3 fr. par année, en pa* 
pier de Hollande, et de 6 fr. en papier Wbatman. 

Chansons françaises du xv siècle publiées d'après le manuscrit de la Biblio- 
thèque nationale de Fans par Gaston Paris, et accompagnées de la musi- 
que transcrite en notation moderne par Auguste Givaukt (1875). Epuisé. 

Il reste quelques exemplaires sur papier Wbatman, au prix de.... 37 fr. 

Les plus anciens Monuments de la langue française (ix*, x< siècles) pu- 
blie» par Gaston Paris. i4/^iim de neuf planches exécutées par la photogra- 
vure (1873) 3o fr. 

Brun de la Montaigne^ ronun d'aventure publié pour la première fois, d'après 
le manuscrit unique de Paris, par Paul meyir (IS73) hit. 

Miracles de Nostre Dame par personnages publiés d'après le manuscrit de 
la Bibliothèque nationale par Gaston Paris et Ulysse Robert, t. I à VII 
^l^76, i»77, 1878, 1879, 1880, 1881, 1882), le vol 10 fr. 

Texte complet. Le t. VI 11, qui est sous presse, contiendra le vocabulaire. 

Cuttlaumede Paterne publié d'après le manuscrit de la bibliothèque de l'Ar- 
senal A Pans par Henri Michblant (1876) 10 fr. 

Deux Rédactions du roman des Sept Sages de Rome publiées par Gaston 
Paris (1876 8 fr. 

Aiol, chanson de geste publiée d'après le manuscrit unique de Paris par 
Jacques Normand et Gaston Raynaud (1877) la fr. 

Le Débat des Hérauts de France et d'Angleterre, suivi de The Debate be^ 
tween the Heralds of England and France, by John Cokb, édition com- 
mencée par L Pannier et achevée par Paul Mer KR {1877) 10 fr. 

(Euvres complètes d'Eustache Deschamps puDiiees d'après le manuscrit de la 
Bibliothèque nationale par le marquis de Queux de SAiirr-Hitu.iBE. t. I, 
II. 111, IV et V (1878. 1880, 1883, 1884. 1887), le vol is fr. 

Le Saint Voyage de Jherusalem du seigneur d'Anglure publié par François 
BoMMARDOT et Auguste LoMGNON (1878) 10 fr. 

Chronique du éMont'Saint'MicheU 1543-146^) publiée avec notes et pièces 
diverses par Siinéon Lues, t. 1 et U {1879. i883i, le vol la fr. 

Éhe de Saint'Gille, chanson de geste publiée avec introduction, glossaire et 
index, par Gaston Raynaud, accompagnée de la rédaction norvégienne tra- 
duite par Eugcne KoBLBiMOti879: 8 fr. 

Daurel et Brton. chanson de geste provençale publiée pour la première fois 
d'après le manu5crit unique apptrtenant à M. A. F. Uidot par Paul Meybr 
(i8Ho 8 fr. 

La Vie de saint Gilles, par Gaillaonit an Berneville, poème du xii* siècle pu- 
blié d après le manuscrit unique de Florence par Gaston Paris et Alpbonne 
Bos (I S81Î k 10 tr. 

L'Amant rendu cordelier à l'observance d'amours, poème attribué à .Martui. 
o'AirvsRGNe, publié d'après les mss. et les anciennes édition» par A. de Mos- 
TAi<it.oN (i88ii 10 Ir. 



Raoul de Cambrai, chinion de g«le 



r Paul Mnu cl Aiuuuc 

jn, pâ[ Niçois de Kkvnikt- aobat du xiii* lit- 

clc IMblii pir Hcory A. Todd u883) 6 b. 

Let awres paéliauet d« Philippe de Rémi, lire dt Bnamaneir enblite* pir 

H. SucHiEi, 1. I-II (i88+-liij ti'tr. 

Le premier toliimt s: K vend pai itparéncnt ; te tccood toIdidc teni 1 5 Ir. 
La Uort Aymeri de Narbotmt, cluiuon de geste publia pat J. Codkati du 

PaM (188+1 lofr. 

Trois versions rimies de tEvangile di Uicodème pablît» pu G. Pimt cl 

A. BosCSNii 8 fr. 

FragmeMt d'une vie de saint Tliomat de Cantorbery publiai pour la pre- 

Diièrefoi«d'«prt»l« feuilkl» appanenaot à 11 collection Goeihali VercniyiM, 

■vcc [ac-iiiDili en lidiiogravun oc l'original, par Paul Metul (i885).. io fr. 
Œuvres roéiiauei de dtristint de Pisan publitei par Muriee Roy. t. I 

(i886j.....,7. r lofr. 

Merlin, roman en proie du iiii> sitcle, publif d'aprit le mi. apiunuunl à 

M. A.Hulti,parG. PaaisetJ.ULiiicii,!, ICIIIUSS6}. lo fr. 

Arnirri de Narbonne, ttitaioa de geale publiée par LodÏ* Duluson, l, I et tl 

(18871 'oU. 

Le Mrttère de saint Bernard de Menlhon, publié d'aprit le ms. ODioue appat- 

lenantiM. lecomtedeMcnibDn.parA. LECOTDiuMAaCHi(i888). 1 fr. 
Les auaire âges de l'homme, traité moral de Philippe di Nivaui, publié par 

Marcel M F.(TiLi.i {1B88) ;. . /b. 

Le Couronncnnit de Louis, chxnwn de gesie publiée par E. LaHCLoia, 



Li Uisière du Viet Testament, publié avec inirodoclioa, notea et ciMuire. 
- ' ' E Rothschild, (. 1, II, III, IV et V £18711. 1S70, 



1881, iBB5), I< 

f fa SoeiiCiJ 



Jnvrare imprimé aux fiait du baron James de Rotluekild * 
memiretde II ~ 



TiMicei ouTragea •ontin-8*, eicupté Ijet plat amiens ttonuastalt de U 
ItMgue fianfaise, album grand in-folio. 

11 a été fait de chaque oufraae un tirage »ur papier Whatnan. Le prix de» 
aaemplaii'et tur ce papier eii double de «lui dea cuempliirci en papier ordi- 

Lci membrei de la Société ont droit i une remise de »i p. 100 aiir loua lei 

pris indiqué! ci-deisut. 

La Société des Anciens Textes français a obleitu pour ses pu- 
blications le prix Arckon-Despérouse.' à l'Académie française, m 
1882 , et le piix La Grange, à P Académie des Inscriptions et 

Belles-Ultres.en jS83. 




Le Puy, — Imprimerie de Marchei»ii lili, boulerard Siinl-LaureM, t3. 
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